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Je crois aussi qu'ici, comme partout, les phrases nous trompent, car le langage

nous impose plus de logique qu'il n'en est souvent dans la vie; et que le plus précieux de

nous-même est ce qui reste informulé.

AndréGide. Les nounitures terrestres.
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INTRODUCTION

4 Août 1996. Jean Galfione devient champion Olympique de la perche. Une consécration

pour cet athlète qui a attendu longtemps ce moment où il franchirait une barre supérieure à celle

de ses adversaires. Derrière cet exploit se tenait en retrait Maurice Houvion, son entraîneur, son

« père spirituel» qui partage ce moment intense dans la plus grande discrétion.

Cette image fait partie d'une longue série d'émotions instantanées qui signifie nt

l'aboutissement de nombreuses heures passées à s'entraîner, à douter et à y croire aussi. Des

images qui marquent un tournant dans une carrière, comme celle de Stéphane Diagana, pleurant

de bonheur dans les bras de Fernand Urtebise à la sortie du stade ; ou encore celle de Justine

Hénin se pressant de franchir les tribunes pour venir se blottir dans les bras de son entraîneur

lors de sa première victoire àRoland Garros.

Ce sont autant d'images qui illustrent la partictÙarité de chaque relation entraîn eur­

entraîné, qui nous fascine parce qu'elle protège une certain secret autour d'un savoir qu'ils créent

en commun et qui n'est pas de l'ordre du transmissible.

De nombreuses recherches en psyc hologie du sport ont montré l'importance de cette

relation dans la réussite du sportif et ont tenté d'apporter leur éclairage en s'orientant notamment

sur l'entraîneur, comme élément central d'un système où tous les rouages permettent d'arriver au

, ul 'res tat escompte.

Des approches sur le leadership (Chelladurai & Carron, 1978; Smith, Smoll, 1978;

Chelladurai, 1993 ; Côté et col, 1993) se sont intéressées à modéliser la relation à partir des

comportements de l'entraîneur et de ses effets opératoires, y voyant parfois un comportement

potentiellement anxiogène sur les athlètes (Serpa, 1995 ; Vealey & al, 1998 ; Smith & Smoll,

1989).

Dans leurs aspects psychologiques, c es recherches ont souligné l'importance des

comportements positifs des entraîneurs sur la confiance en soi, la motivation et l'estime de soi du

sportif (Bandura, Escarti, Garcia-Ferriol & Cervello, 1993 ; Jill Black et Weiss, 1992 ; Smoll et al,

1978).

D'autres études ont émis l'idée que des caractéristiques psychosociales communes à l'un

et à l'autre pouvaient amener àune certaine compatibilité du couple (Carron & Benett, 1977 ;

Vanden Auwee1e et al.1994). Certaines recher ches se sont également centrées sur le savoir de
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l'entraîneur et sa transmission (Côté & al, 1995 ; Samy& Durand, 1995) en se proposant ainsi de

rationaliser les attitudes propices au succès.

Si ces recherches apportent des explications nécessaires pour comprendre certains aspects

en jeu dans la relation entraîneur -entraîné, elles échouent à dégager les véritables mécanisme s

affectifs dont personne ne peut ignorer l'importance.

Ce domaine affectif a fait l'état de nombreuses recherches cliniques (Lévêque, 1983, 1996,

2005) qui ont permis de comprendre la particularité des relations entraîneurs -entraînés en

replaçant la relation au centre même du contexte sportif.

Nombre de ces recherches ont donc souvent abouti à écraser l'immense

singularité qui réside dans cette histoire d'hommes et de femmes qui se rencontrent dans un lieu

précis: celui du sport, celui du règne de l'incertitude. Là où même l'entraînement le plus calculé

n'amène jamais à une garantie du résultat et où l'imprévu vient déjouer toutes les équations

scientifiques.

C'est à partir de ce caractère imprévisible de la performance que la psychanalyse

marque une différence avec les autres approches psychologiques sur le sport.

Elle vient mettre en lumière le caractère mystérieux de la performance sportive, qui n'est

jamais là où on l'attend, car elle dépend du sens intime que vient y donner le sportif.

L'apport de l'approche psychanalytique sur l'acte de performance du sportif, est

de s'appuyer sur l'hypothèse de l'inconscient pour y voir un lieu de savoir inédit sur le sujet. Ce

savoir se dégage des actes manqués, de c es contre-performances qui jalonnent le parcours du

sportif, et dont les répétitions viennent marquer une empreinte singulière de leur être.

On peut se demander ce qui a poussé Marie -Jo Pérec, à fuir les Jeux Olympiques

de Sydney, 48 heures avant sa course. Ou encore ce qui permet d'appréhen der l'extrême difficulté

qu'une immense joueuse comme Amélie Mauresmo éprouve à gagner un match contre une

joueuse modeste à Roland Garros. Elle sait qu'elle aurait écrasé sans peine cette même adversaire

dans un tournoi de calibre moins élevé.

Sa tentative d'y remédier est symptomatique du milieu sportif: elle s'adresse ainsi à

Yannick Noah, reconverti en gourou occasionnel pour permettre de modifier son approche de

l'évènement par des «petites touches, des petits détails ».
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La magie de Noah n'aura pourtant pas suffi et son entraîneur continue à exploit er les

réponses rationnelles, en lançant ainsi :« Ilfaut avirequ'on estpas assezpointu dansk danainemfdit:al »

lors d'une conférence de presse après des blessures répétées d'Amélie lors de ces grands rendez-

vous.

Ces actes manqués, expression de symptômes inconscients peuvent pourtant devenir un

outil inestimable pour l'entraîneur.

L'inconscient, structuré comme un langage, selon la défInition de Lacan , permet

ainsi de comprendre ce qui vient s'exprimer par le corps. C'est le langage comme marque

fondamentale de l'être humain, que la psychanalyse va mettre au cœur de la relation d'un sujet à

un autre.

L'expérience de parole, comme répertoire de signifIants permet à l'entraîne ur de

s'adresser au plus particulier de l'être du sportif. On se souvient de l'histoire de Lilian Thuram,

lors de la demi-finale de la Coupe du monde en 1998, alors que la France est menée par l'équipe

Croate. A la mi-temps, Aimé Jacquet lui déclare qu'il ne marquera jamais de but, après 37

sélections en équipe de France infructueuses. Quelques minutes après, il en marquait deux.

Ces raisons intimes qui poussent un sportif à pratiquer son sport font partie d'un

savoir auquel l'entraîneur ne peut accéder directement. Il do it décoder, analyser et prendre en

compte cette part inconsciente comme élément intégrant ses préparations techniques, physiques

et psychologiques.

Nul doute que la réussite se compose d'un autre élément que l'on ne p eut que

difficilement appréhender et qui repose sur une dimension affective dans la relation.

Car entraîner, ce n'est pas simplement transmettre des connaissances, c'est aussi

entretenir une relation qui dépasse souvent le cadre sportif. Nombreux sont les sportifs qui

expriment combien ils/ elles « aiment» leur entraîneur, combien leur complicité est nécessaire à

leur investissement, et combien cette alchimie si particulière repose sur une admiration voire une

idéalisation, souvent réciproque.

L'approche psychanalytique a permis de saisir les enjeux inconscients de cette

relation affective en s'appuyant sur le transfert, théo risé par Freud et Lacan, comme élément
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fondamental de l'analyse. Car c'est bien dans ces échanges de signifiants mobilisés par le transfert,

que viennent se jouer d'autres scénarios que la relation du médecin à son patient.

Des mécanismes communs ont pu être observés: dans l'analyse, le patient demande à son

analyste de répondre à son mal-être. C'est en le positionnant dans une place que Lacan a nommé

de Sujet-Supposé-Savoir, que va s'opérer le transfert.

De cette demande réelle qui est formulée à l'analyste, c'est en réalité une autre

demande dont il s'agit et dont le transfert libère les chaînes signifiantes.

C'est à la question de son être qu'il s'agit de répondre. Le transfert permet ainsi de

comprendre que l'analyste n'est qu'un représentant des signifiants du sujet et que c'est en ne

répondant pas à cette question qu'il permet au sujet de trouver sa propre réponse.

Le transfert, étant comme l'a formulé Freud inhérent à toutes les relations

humaines, le domaine sportif et la relation entraîneur-entraîné, où la place de l'un porte sur cette

supposition du savoir, n'échappe pas àcette loi de l'inconscient.

Les travaux de Labridy (1997) ont ainsi permis de comprendre les effets de

transfert à l'œuvre dans la relation entraîneur-entraîné, où l'entraîneur n'est pas pris pour lui­

même mais bien comme représentant d'un autre: c'est souvent l'image de père, par la place

d'autorité conférée à l'entraîneur, qui revient dans les discours des sportifs.

L'entraîneur venant ainsi incarner un père idéal, imaginaire ou symbolique, qui vient faire

rupture ou continuité d'avec l'histoire familiale du sportif.

C'est donc ce lien aux premières relations aux autres, comme constitutif des liens

ultérieurs que cette étude se propose d'interroger, en tentant de le théoriser àtravers l'exemple du

tenrus.

Il est d'ailleurs intéressant de noter la présence réelle des parents à haut niveau, où un

certain nombre de joueurs est entraÎ né soit par le père (Santoro, Graf, Bruguera, Seles, Williams,

Agassi, Bartoh), la mère (Hingis, Capriati, Navratilova) ou le frère (pierce), qui ne sont qu'une

liste exhaustive de présence s parentales que l'on peut retrouver parmi les cent meilleurs joue urs

mondiaux.
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Le tennis ne constitue pas une exception dans la proximité que li e un entraîneur et

son joueur, où la dimension individuelle explique en partie l'importance que revêt un entraîneur

dans la carrière d'un joueur.

On se rend compte dans la trajectoire des sportifs de haut niveau, que plane l'ombre d'un

entraîneur souvent omniprésent là où l'athlète semble avoir été touché très tôt par un destin

familial cruel (un décès d'un parent) : Justine Hénin, Gustavo Kuerten ou encore Juan Carlos

Ferrero. Par l'intermédiaire d'un manque identifié dans leur univers familial, ils ont érigé

l'entraîneur à une place qui dépasse le contexte sportif.

En poursuivant les travaux de Labridy sur le transfert dans la relation entraîneur -entraîné,

cette étude tente donc de cerner l'évolution du transfert en fonction des problématiques

familiales de chaque joueur en s'attachant particulièrement au Complexe d'Œdipe et de

castration, comme élément fondateur du sujet.

C'est par l'intermédiaire de ce complexe et en fonct ion de sa résolution, que chaque sujet

établit des relations aux autres qui viennent marquer une poursuite ou une rupture de ces

premiers liens signifiants. Freud a repéré des moments de franchissement qui permettent de

décrire les ajustements psychiques que tout être humain traverse de sa naissance à l'âge adulte. La

dimension transférentielle à l'entraîneur permet d'étudier le rapp ort à ces premières attaches.

Il s'agit donc d'interroger ces diverses périodes, comme diverses réponses possibles à la

demande de l'athlète envers l'entraîneur.

On peut penser que les débuts à une pratique sportive où l'implication de l'entraîneur

n'est pas toujours importante ne mobilisent pas les mêmes mécanismes affectifs que lorsque le

joueur ou la joueuse s'implique à un plus haut niveau de performance.

Le partage du quotidien provoque ainsi des relations nouvelles et sur lesquelles de

nombreuses identifications vont apparaître.

On ne peut ignorer que la rupture fondamentale que va signifier l'adolescence ne

provoque de répercussions dans la relation à l'entraîneur: la sexualité devenant réelle, le sportif

est poussé à redistribuer ses investissements libidinaux.

Il en va ainsi du questionnement à l'âge adulte, du besoin d'avoir un entraîneur à leurs

côtés quand le tennis devient une source d'angoisse.
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C'est donc à partir de ces liens qui se structurent dans la famille, de l'histoire qui s'est

créée autour des significations de sa pratique sportive, qu'il s'agit d'interroger la relation à

l'entraîneur, comme une relation qui évolue au fur et àmesure dans les demandes du sportif et de

la capacité de l'entraîneur ày répondre à partir de ses propres coordonnées inconscientes.

Cette étude s'organise en deux parties distinctives, qui permettent d'abord d'identifier

l'émergence de questionnements sur la relation, puis dans un deuxième temps les analyses

originales que cette recherche a essayé d'a pporter aux théories existantes.

La première partie explore d'abord l'évolution du concept d'entraîneur dans une

perspective psychologique et sociale, en montrant comment l'évolution des aspects compétitifs et

financiers du sport a amené àune redéfinition du rôle de l'entraîneur, toujours en mouvement.

Puis, en s'appuyant sur les travaux qui ont été réalisé s dans l'approche

psychologique de la relation entraîneur -entraîné, nous tentons d'y dégager les principaux écueils

qui justifient le choix d'une approche psychanalytique.

Il s'agira ainsi d'apporter un éclairage théorique sur les concepts psychanalytiques

développés principalement par Freud et Lacan, pour aborder la spécificité de cette théorie dans le

domaine sportif et les apports à la relation entraîneur -entraîné.

Dans la deuxième partie, nous expliquerons la spécificité du positionnement du chercheur

dans une recherche de type clinique, se basant uniquement sur des entretiens, abordant ainsi les

aspects pratiques des rencontres aux joueurs et aux joueuses.

Ensuite, ces discours des sportifs (ves) ont abouti à une interprétation, sous forme

d'étude de cas qui permettent de dégager les particularités de chaque histoire àl'entraîneur.

Enfin, le dernier chapitre tente de synthétiser les aspects relatés lors des études de cas, en

analysant les aspects structurels similaires et en ouvrant le débat sur d'autres questi onnements

issus de cette étude.
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PREMIERE PARTIE

EMERGENCE DU QUESTIONNEMENT SUR LA RELATION

ENTRAINEUR-ENTRAINE
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Partie 1 Chapitre 1 : Analysedu contexte socio-historique de la relation entraÎneur-entraîné

Chapitre 1

ANALYSE DU CONTEXTE SOCIO-HISTORIQUE DE LA

RELATION ENTRAINEUR -ENTRAINE

Une relation humaine dans le contexte de la pratique sportive

« Dans son soua de rr:vahriser son statut, l'entraîneur àst eJfim:i d'une part, de dépasser

les saroirs du mé:Ie::in en montrant qu'il étaitplus savant que le physiolugjste, et surtoutplus aufait des

ronnaissanœs spécialisées les plus malemes, établies de préfirenœpardes auteurs étrarws, d'autre part,

de se présenter amme plus rintifique que les hommes de terrain, qui restent attadJés â des procédés

empiriques et rontinuent de s'opposerâ la sciena! »

Dans l'ombre d'ooe performance se profile des heures passées à l'entraînement, lieu de

partage de moments de plaisir, de douleur, de sueur, d'abnégation.

Le contexte sportif offre ainsi 00 cadre particulier à ooe rencontre entre 00 entraîneur et

ses sportifs. Il ne s'agit pas simplement d'ooe relation humaine, mais il s'agit d'ooe rencontre

d'êtres humains, où leur passion commooe pour ooe discipline sportive, prend toute la mesure de

son intensité dans le contexte de la compétition.

Là où les enjeux de la compétition sp ortive confèrent à 1'00 et à l'autre des rôles précis,

cadrés et délimités au contexte sportif, l'humain déborde souvent de la relation en elle -même.

Cette problématique est donc à introduire dans la spécificité du contexte sportif ; d'abord

dans l'évolution que cette relation a connue à travers l'histoire du sport; et ensuite à travers la

réalité sportive où les enjeux financiers se sont greffés à la relation.

L'émergence d'oo sport de corn pétition a légitimé la nécessité de s'entraîner et d'être

accompagné d'oo entraîneur averti.

Il est donc important de situer l'entraîneur, son émergence et sa déf inition actuelle pour

cerner son rôle au sein du sport - définition complexe car impossible à unifier- tant l'activité, le

niveau et les moyens financiers lui profèrent des définitions disparates.

1 G. Bruant. Les savoirs de l'entralneur : éléments d'épistémologie de l'homme de t=:m1~ ~avoirset sens pratique dans les APS. 1988.
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L'idée d'entraîneur, dans son expression moderne, a dérivé des conceptions

d'enseignement des professeurs et maltres de gymnastiques, où la valeur éducative était couplée à

un enseignement rigide.

Etant donné que les informations concernant l'histoire de l'entraîneur et l'évolution de

son rôle et de l'influence sur la relation à l'entraîné sont très restreintes, il est utile d'analyser les

discours scientifiques, techniques et pédagogiques sur l'entraînement, qui ont contribué à faire

évoluer l'impact de la relation entre l'entraîneur et le sportif sur la performance.

1.1. Historique de l'entraînement: La relation en

évolution

Ll.a. Le « trainer », prémisse de l'entraînement sportifen Angleterre

L'idée d'entraîneur est issue des premières conceptions de l'entraînement sportif, né dans

l'Angleterre victorienne - berceau des pratiques sportives - comme une notion floue désignant à

la fois la personne qui prenait soin des animaux ou qui s'occupait des sportifs.

A cette époque, l'entraînement, essentiellement empirique, fondait ses prémisses dans les

bases organiques du corps, à travers une «une comptabilité des aetiviJfs organiques, mtme si celk-ci

dtmeure en do;à d'unephysiologje savante, puisquW la matièn', l'expérienceprime - les théories suivront »,

L'entraîneur était une personne dont le rôle se limitait principalement à doser les efforts

des athlètes et à gérer les productions corporelles : « Entraîner, àst produire une perftrtion qui résulte

d'unefadiJation du dyrwnisme desfonctions organiques, enprrx(dantpar sékr:tion 3»,

Il faudra attendre des avancées scientifiques, notamment en biologie et en agronomie au

19ème siècle pour fonder les principes d'entraînement sur des bases moins empiriq ues, dans le but

d'atteindre une certaine efficacité corporelle : «Finaltmtnt les entraîneurs, agran0mE5 avant la lettre, ont

appliqué à l'être viwnt les métJxxIes qui a.n7J7'7€J1Œnt à bouleœrser la bWlogje ; üs ont inaugpé ttr:hniqulmtnt

l'idée de traiter l'organisme corrme un terrain d'expérimmJations4 », Si la technique n'avait à priori pas sa

place, la pédagogie de l'entraîneur était déjà réfléchie pour permettre à l'élève de bouger

l'ensemble de son corps, dans une liberté de mouvement.

2 A. Rauch. Le corps en éducation physique. Histoire et principes d'entraillement. PUF. 1982. P19.

3 A. Rauch. Op. cit. 1982

4 A. Rauch. Op. cit. 1982
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L1.b. L'entraînement engymnastique et en éducation physique

En France, au 19ème siècle, l'idée d'entraînement n'est pas accolée à la pratique sportive,

pratique pas encore émergée dans l'hexagone, mais plutôt attachée aux pratiques gymniques de

l'époque. Le mot « entraîneur» n'est pas évoqué comme tel mais on parle plutôt de maître de

gymnastique. Il est intéressant de noter que l'empirisme balbutiant des principes d'entraînement,

laisse place peu àpeu à des conceptions scientifiques et techniques qui vont opérer un tournant

dans le rapport du maître àl'élève.

Les enjeux du corps en gymnastique se sont vus modifiés par le contexte social - de la

révolution industrielle en marche - vers une conception« machiniste » du corps.

D'abord considéré comme machine simple (inspiré par la physique mécanique du 17 ème

siècle), le corps est disséqué dans ses mouvements par des conceptions biomécaniques qui

valorisent l'utilité des gymnastiques rationalisées.

Un va et vient s'opère entre les recherches en biomécanique qui infl uencent la

gymnastique, qui devient elle -même source d'inspiration pour capturer le mouvement humain en

action. L'entraînement se base sur des classifications scientifiques de mouvements, inspirés des

mouvements de l'animal, pour établir un répertoire des mouvements àdes fins médicales.

Le maître de gymnastique es t alors uniquement un contrôleur du processus, soulignant

l'exercice bien fait, des mouvements analytiques, en exerçant une autorité magistrale.

Puis le corps, inspiré par les avancées scientif iques du moment, a été reconsidéré plutôt à

l'image du moteur (inspiré de la machine thermique du 19ème siècle) dont les rouages fonctionnent

à partir de savants dosages d'exercices en recherche d'optimisation d'énergie.

La productivité du corps au travai1servira donc d'entame pour influencer les conceptions

de l'entraînement en gymnastique. S'entraîner a donc pour but d'offrir au corps le meilleur

rendement de la performance humaine.

A la fin du 19ème siècle, le corps, valorisé dans son efficience, suit l'idée de progrès car il

devient attaché à l'effort énergétique et au contrôle des mouvements.

Début 20ème siècle, l'émergence du Taylorisme dans la société, a des répercussions sur

l'éducation physique.
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Le corps, insufflé par l'esprit du travail rnilli métré, décomposé, transforme la pédagogie

en une recherche de rendement optimal de la machine corporelle.

L'éducation physique et les pratiques gymniques se sont donc appuyées sur ces

découvertes scientifiques de nouvelles conceptions du corps, pour intro duire la scientificité au

sein de l'enseignement sportif.

Demenr, à travers son ouvrage « les bases scimtifiques de l'éducationphysique », expose l'intérêt

des sciences (biologie, physique, chimie, mécanique) dans la pédagogie. Il se base ainsi sur la

technique pour mesurer les performances.

Pour Hébert, l'entraînement sert principalement à «l'obtention d'un résultat pratique ou bien

l'aarmplisswmtd'unepeiformancepossihlé ». Par l'objectivité des performances devenues chiffrées, le

maître (professeur) devient ainsi un technicien expérimenté, doublé d'une autorité qui peut juger

et corriger l'élève.

Tissié, autre personnage influant de l'époque, partisan d'une éducation physique plus

rationnelle, s'enrichit de connaissances en neurologie et en psychologie expérimentale pour

appréhender la machine humaine en se concentrant sur la composante psychique.

Bien avant l'existence de compétitions sportives et de ses règles codifiées, l'entraînement

sert ainsi à une notion «d'excellenœ corporelle » véhiculée par Demeny7 : « L 'édumtion physique apour

objet de peifff:tionner l'hartmeet de l'ttmâiorerpar la pratique d'exercices méthodiques de jeux et de sports (...).

Elle accroît l'énergjephysique etmorale de l'adulte, maintient cette énergje jusque da ns l'âge avancé (...) en résumé,

elle augrnmte la valeurgfnérale de l'hartme tant aupoint de vue indioiduRl qu'aupoint de vue social ».

La performance est ainsi obtenue en fonction de l'entraînement, sava nt dosage d'exercices

planifiés dans un temps précis. Selon Hébert8, l'entraînement, défini en fonction des

compétitions, permet de distinguer une période de «préparation », de «peifff1iortnmlent» et une

«période.finale », qui amènera l'élève au maximum de ses capacités lors de la compétition.

La relation entre le maître et l'élève a alors évolué considérablement, dès lors que la

gymnastique a cessé d'être une ac tion de mouvements analytiques et a pris en compte les

principes biologiques et organiques du corps.

L'autorité conférée au maître décline lentement, au profit d'une écoute plus attentive des

élèves, mettant l'accent sur l'individualité de l'entraînement.

S G. Demeny. Les bases scientifiques de l'éducation physique.1902

6 G. Hébert. Leçon-type d'entralnement complet et utilitaire, s.cl, pl7

7 G. Demeny. Op.cit.1902

8 G. Hébert. Op cit. pl8S
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En conséquence, le maître se métamorphose en conseiller, technicien voire théoricien,

chef d'orchestre d'exercices dosés en fonction des capacités des élèves et de leurs buts précis.

Le savoir n'est plus à sens unique et devient un objet partagé, entre les connaissances du

professeur et les sensations de l'élève.

Toutefois, même si la pédagogie apporte plus de souplesse et procure plus d'é coute du

maître vis-à-vis de l'élève, il n'en reste pas moins que la relation n'est pas égalitaire, car l'autorité

du maître continue à s'exercer de manière unilatérale.

L1.e. La découterte sportiœ : Une négation de l'entra1nanent

Quand le sport, importé d'Angleterre, apparaît en France au 19 ème siècle, sa définition

initiale est vague: il s'agit d'une pratique de loisir faite de «série d'ctmusrmmts, d'exerciœs et de simples

plaisirs9 », désignant par exemple à la fois la course de chevaux, la pêche , la boxe, le jeu de paume,

le cricket, la natation, le tir à l'arc, etc. Ces pratiques ludiques étaient surtout un moyen de mettre

à l'épreuve des qualités telles que «le courage, l'a#ité, l'adresse et la souplesse ».

Pris dans sa première définition, le sport semble plutôt véhiculer un message de

dilettantisme et se dissocie totalement de la gymnastique, au caractère sérieux, dû au «rumbrede ses

adhérents, par la rig;œur du trewailphysique (proche de la « k;on »), par l'ampleur de son organisatÜ>n, wirepar

le caractère rationnel (« scienJijique) de ses méthodes10 .».
L'élite sociale s'éprend de ces jeux d'origine Anglo -saxonne et fait du sport un synonyme

de distinction sociale.

Les sports Anglais, tels que le rugby, le football, le tennis vont permettre en premier lieu à

la bourgeoisie, en recherche d'esthé tisme et de liberté, de s'octroyer de nouvelles pratiques à

plusieurs desseins: « L'échange sportifY recêt l'asjxrt, l'allure d'un frhange social hautm7mt policé, excluttnt

toute violenœ physique ou œrbale, tout usage anatxmique du corps, et surtout toute esp(œ de conlt1ct entre les

Les débuts du sport dans la société Française marquent un recul d'intérêt pour les

pratiques de renforcement du corps, distillé es par l'éducation physique et la gymnastique, au

9 DéfInition du Larousse en 1875 cité parJ. Defrance

10 J. Defrance. Sociologie du spon. La découvene. 1995

11 P. Bourdieu. La distinction: critique sociale du jugement. Editions de Minuit. 1982_ 23 _
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profit de pratiques de loisirs, qui prônent l'apologie du plaisir corporel et de la jouissance des

mouvements.

L'entraînement, à proprement parler, n'existe pas au sein de ces pratiques sportIves

balbutiantes qui servent de prétexte aux échanges financiers et culturels.

En parallèle, la gymnastique et la pratique d'exercices physiques regroupent encore de

nombreux adeptes autour de l'idée de perfectionnement du corps.

L'entraînement se poursuivra au sein de cette gymnast ique, dans un but essentiel

d'éducation, car selon Hébert : « aucun sport ou jeu fwire mime la natation) ne mérite le ncm de amplet et

nepeutpréundreàrtmplaœr1'éducation12 ».

Il.d L'entraÎ1ument sportif

Au milieu du 19ème siècle, la définition du sport évolue et souligne plutôt des activités

supposant une «dépensed'énergjemusculaire, un engagpnent crrnpétitifn ».

Une nouvelle identité du sport s'organise autour d'un dispositif qui s'institutionnalise et se

légifère.

Les lendemains de la première guerre mondiale sont un terram favorable à

l'épanouissement d'un sport, promoteur de bien -être, de santé et valorisant également le caractère

formateur de l'esprit compétitif.

Par l'intermédiaire de grands lycées Parisiens, le sport entre dans le paysage scolaire.

Le Baron Pierre de Coubertin devient un autre promoteur du sport et décide de redonner

aux Jeux Olympiques ses lettres de noblesse, défendant les valeurs morales qui se réalisent à

travers le principe d'amateurisme.

Cet amateurisme forcené dissimule en fait une volonté de préserver le sport d'une classe

ouvrière moins fortunée, exhortant des valeurs de mérite et de labeur, qu i de part un

entraînement spécifique, pourraient accéder à une égalité dans les compétitions sportives, par

rapport aux autres catégories sociales.

12 G. Hébert. L'éducation physique raisonnée. p17

13 J. Defrance.Op. cit. 1995
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Le sport, sous l'influence de ces facteurs se démocratise d'une manière plus ou moins

radicale, avec la création de clubs sportifs en marge des fédérations.

L'institutionnalisation du sport opère une rupture dans la notion d'entraînement, et

instaure peu àpeu la légitimité d'une position d'entraîneur auprès du sportif.

En s'internationalisant, les pratiques sportives procurent au sportif des éléments de

comparalson entre les performances grâce aux normes imposées par la standardisation des
1
epreuves.

Dès lors, le sport s'affirme non plus comme un loisir, mais plutôt à l'instar de la

gymnastique, comme un moyen «depréparer l'athlètepour l'ameneràun état de.farme4 ».

La relation entraîneur-entraîné doit faire fac e à une nouveauté du rapport pédagogique

entre le maître et l'élève du fait de la nature compétitive du sport. Là, où en gymnastique, l'élève

reproduisait les gestes du maître, le sport met le sportif seul face à ses performances malgré

toutes les préparations effectuées avant la compétition.

Le caractère incertain de la compétition, où le résultat ne peut être prédit à priori, met la

relation entraîneur-entraîné face à ses interrogations concernant l'efficacité de la méthode

d'entraînement.

A partir de ce moment, les enjeux sportifs se muent en enjeux économiques, promulgués

par l'intérêt grandissant de la presse qui érige les sportifs comme les nouvelles gloires du peuple.

Le sport s'éloigne de ses définitions initiales pour évoquer un paradoxe apparent entre ses

apparences de spectacle et son ouverture vers une perspective de loisir et de détente. Vigarello

évoque d'ailleurs une «double image apparrJ11l7W1t cantradiaoire : le sport umps de répit et le sport umps

d'aa:élératiorr5».

Cette avancée du sport modifie totalement le rapport du sportif face à sa pratique et

instaure des enjeux différents dans la relation àl'entraîneur.

La pédagogie de l'entraîneur se voit bouleversée par l'aspect compétitif du sport où les

performances et records àbattre devie nnent les objectifs primordiaux.

Cette codification internationale des épreuves a surtout permis de servir de repère à

l'entraîneur pour comparer les performances à l'entraînement avec leur possible reconstitution

lors des compétitions.

L'entraînement se trouve ainsi légitimé par un calendrier sportif, qui morcelle un temps

d'apprentissage, un temps de perfectionnement pour aboutir au temps de compétition.

14 J. Defrance. Op. cit. 1995

15 G. VigareUo. Du jeu ancien au show sponif. Seuil. 2001
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Comme le souligne Vigarello : « le sport n~ pas erre l'entraîmmmtmais le calendrierpermetamme

jamais son déploÜ:mml et sa légjtimité16 ».

L'entraînement devient le passage essentiel et obligatoire de l'amélioration des

performances.

Georges Baquet, un pionnier en matière d'entraînement, remarque la nécessité de

réfléchir autour de l'entraîneme nt : « Il ny a pas de systffne D. Il ny a pas de miracles. Il nya pas de

naturel qui puisse dispenser d'entraÎ1umf:rU. Mais cette démuœrte de l'entraÎJummt pour l'éducation du sportif;

qu'il nousfaut yfaire uneplaceàpart17 ».

Le sport de compétition donne alors à l'entraîneur une place de pouvoir, de décision sur

les choix du joueur, d'appréciation de la performance, en recherche perpétuelle du geste parfait

de son entraîné.

L'entraînement devient un lieu de lutte centré essentiellement sur la tec hnique, comme le

précise Rauch (1982) : « L'entrafntmmt se trouœ ainsi mis à l'ordre du jour de l~scension t«hnique et ar!xlre

unedigpitéaJturelle quifawrise en retour son expansion et sa pénétration dans la mentalitéet les rrx:mrs 18».

La situation pédagogique met le sportif aux prises avec des difficultés motrices dues à

l'apprentissage de nouvelles techniques en accord avec ses sensations kinesthésiques. L'autorité

magistrale de l'entraîneur a laissé place àl'athlète devenant acteur de son propre apprentissage.

L'entraînement sportif, à l'instar de la gymnastique, s'aidera des sciences pour optimiser

les résultats.

Des modèles d'entraînement fleurissent sous l'impulsion scientifique qm msprre les

athlètes en quête de performance toujours à re pousser.

Par exemple, l'entraînement en athlétisme, emprunte le modèle« fx:oncmiquedel'eJfortl9» où

l'entraîneur «fait donc éwluer les pratiques d'entraÎJummt des athlètes en les insérant dans des systimes plus

laYlJ5, deportée uniœrselle, dont la cohérmœ rejXJse surdesfig;treS symlxiiques ».

En 1922, les premières légitimités de l'entraîneur se ressentent dans le milieu sportif,

notamment par l'intermédiaire de la Fédération Française d'Athlétisme, qui cherche à former des

éducateurs et érige un diplôme sanctionnant les savoirs indispensables à l'entraîneur, considéré

non plus seulement comme un technicien, mais surtout comme un pédagogue.

16 G. Vigarello. Op cit. 2001

17 M Baquet. Education sportive. Initiation et Entralnement. L'hannanan. 1962.p96

18 A. Rauch. Op. cit. 1982

19 G. Bruant. Anthropologie du geste sportif: La construction sociale de la course àp~e~ r,U:.1992
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De nouvelles explorations en matière d'entraînement sont effectuées, et les tentatives de

rationalisation radicale aboutiront à un refus de certains athlètes de voir traiter leur corps comme

une machine. Certains athlètes d'élite voit ainsi dans l'entraînement modélisé et généralisé, un

déni de leur singularité : «la méthode estperçue ammeune négation de son individualité et, par là~ de ses

ha T":T~L 20
vut:tJ::>>> •

Peu à peu les premières ébauches scientifiques voient le jour sur la base des travaux déjà

entrepris dans le domaine de la gymnastique et de l'éducation physique et inspirés des domaines

scientifiques et médicaux de l'époque.

1.2. L'émergence de l'entraînement en tennis

12.a. L'entraÎl1m7ent centrésur l'aspect ludique et social

Le cas du tennis, objet de cette étude, montre que la légitimité de l'entraîneur a connu un

parcours similaire aux autres sports.

Au 19ème siècle, la pratique tenrustlque s'accompagnait d'abord d'une image élitiste,

pratique perçue comme l'apanage de l'aristocratie et de la bourgeoisie considéré «ammeuneaetivité

permetfdnt d'entretenir et de déulopper leurs réseaux de relations sociales21 ».

La pratique, à ses débuts, était dénuée d'esprit compétitif et reposait essentiellement sur la

nature des relations sociales qu'entretenaient les joueurs entre eux. La distinction majeure que

l'on pourrait remarquer par rapport aux autres sports anglais (tels que le rugby, le football) est

que la pratique féminine était particulièrement développée.

Dans un premier temps, l'apprentissage de techniques n'effleurait pas l'esprit des

pratiquants; tant il dénaturait l'esprit originel du jeu et représentait « un aspŒt rébarbatifqui enlèœrait

quelque chose au cham1ede cejeu quiparaitfacile d'approche22 ».

L'idée d'entraîneur n'avait donc pas lieu d'être de part ce désintérêt pour la technique et

les progrès du jeu.

20 G. Bruant. Op. cit.1992

21 AMWaser. La diffusion du tennis en France. In T. Terret (Ed). Histoire des sports. L'hannartan. 1996.pI01-133

22 AMWaser. Op. eit. 1996.pI01-133.
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A partir de 1910, IUnion Sportive Française des Sports Athlétiques (USFSA), qui dirigeait

une grande partie des sports en France, perd de sa suprématie et tente de s'intéresser au tennis,

déjà développé au plan international.

Avec la codification internationale, le ten nis annonce un certain esprit de compétition.

Le tennis n'en demeure pas moins une pratique d'amateurs. Mais l'idée d'une activité

« nf.œssitant uneconditionphysique et un trawil d'entratnrm:nt rig;dier 23 » commence à jaillir.

On ne dispose pas de suffisamment d'information sur la présence d'entraînement, ni

même sur la diffusion technique, mais on commence à découvrir dans la revue Tennis et dans

d'autres revues sportives, des articles techniques et des analyses sur le jeu.

Le but de l'entraînement était alors d'obtenir une certaine cadence enseignée par un

mimétisme de geste, mais ne se souciant pas de l'efficacité du joueur.

L2.b. La pratique prrfessionnelle

La pratique évolue peu à peu vers la professionnalisation des joueurs. Les promoteurs du

tennis voient dans le jeu, une extraordinaire manne financière et contribue nt à transformer le

tennis dans ses enjeux vers le spectacle sportif.

Des circuits internationaux s'organisent où les étrangers se montrent plus performants (en

particulier les Anglo-Saxons), et également en avance sur l'apprentissage des techniques.

Ces joueurs, déjà considérés comme des professionnels, s'entraînent quotidiennement et

recherchent une amélioration physique et technique.

Les Français, en marge, vont donc s'inspirer des méthodes anglo-saxonnes, qm

préconisent alors de s'entraîner au moins cinq heures par jour.

Les Mousquetaires (Borotra, Brugnon, Coch et, Lacoste) s'illustrent sur le plan

international, ainsi que Suzanne Lenglen, qui sera initiatrice d'un projet d'é cole d'entraînement en

1936.

Le professionnalisme n'est alors qu'à ses balbutiements et seulles joueurs gagnant de

l'argent pouvaient être considérés comme professionnel et enseigner le tennis, sans diplôme

encore reconnu.

23 AMWaser. Op. cit. 1996.p101-133.
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l2.c. Le métierd'entraîneur

Dès lors, le métier d'entraîneur se lance sur des bases hasardeuses. L'enseignement, qui

était jusqu'à présent réservé aux joueurs professionnels, commence à se destiner aux débutants.

Aucun diplôme n'est utile pour enseigner le tennis, qui n'es t pas rémunéré. Ceci permet

de comprendre les divergences pédagogiques de l'époque : certains se contentent d'enseigner le

tennis qu'ils jouent, alors que d'autres cherchent à améliorer leurs connaissances sur la technique

et les gestes dans un souci de faire prog resser leur élève.

A cette époque, Alfred Estrabeau est un des pionniers en matière d'entraîne ment. Il

officiait en club et entraînera par la suite les illustres Mousquetaires. Ildéftnit alors le rôle

d'entraîneur comme une personne qui «gagrzait deuxfrancs de l'heure, logé, nourri, blanchipar son club. Il

ra::ordaitmlmeles raquettes àla main et aidait le gardien du cluhàfaire les courts en terre battue 24 ».

Seuls les passionnés de tennis s'intéressaient réellement à la gestuelle et ébauchaient les

premières esquisses de la biomécanique tennistique, en s'inspirant des connaissances appliquées à

d'autres sports.

Des diplômes viennent officialiser le métier d'entraîneur: celui de professeur de tennis,

mattre professeur; et moniteur créé en 1952.

Il faut noter que jusque dans les années soixante, l'entraîneur n'était pas forcément un

personnage présent dans les clubs. Seuls ceux qui avaient les moyens de constituer une équipe

première avaient un entraîneur à disposition.

Selon Jean Becker25 : « C'était des clubsphares quî attîraient les bons jouRurs wwntfaîre leurs étudl5

uniœrsît:dîres. Les entraÎJ1m1m1s duraient une heure pars~ mais nous jouions surtout entre nous, sans

assîsfdmlt (.) Les éaJles de termis n'exîstaientpratiqutmmlpas, sa ufà l'initiLltiœ de quelques individus ».

La situation évolue à partir de 1968, avec l'arrivée de Philippe Chatrier à la tête de la

fédération. Le tennis se démocratise ainsi par une population plus hétéroclite parmi différentes

catégories sociales et aboutit à un entraînement qui devient plus collectif.

Henri Cochet, réfléchit alors à une pédagogie et une formation des enseignements en

cours collectif principalement. Il devient le premier Conseiller technique Régional ; et à la même

époque, Gilles de Kermadec, devient le premier directeur technique national du tennis Français.

24 D. Masson. Quel tennis pour le 21ème siècle? 1995

25 J. Becker cité dans DMasson. Op.cit.1995
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Un échelon bénévole d'enseignant de tennis se crée : celui d'éducateur fédéral, qui pennet

d'enseigner collectivement à des jeunes pour suppléer aux manques d'entraîneurs profes sionnels.

Des sections sport-études se mettent en place et le tennis français commence à organiser

sa pratique de perfonnance. La loi Mazeaud (1957) transfonnera ensuite les diplômes en Brevet

d'Etat 1er, i me et 3ème degrés.

Aujourd'hui, le mot «entraîneur de termis » a des significations différentes selon les niveaux

de performances.

Le tennis, a perdu les partisans de ses débuts et s'est vu modifié dans ses enjeux depuis

1987. Selon Françoise Rollan26: « Le termis est réelltmmt un phénanine de société. Si au début du siirle,

pratiquer un sport ou plutôt un jeu sportif, était à la male dtms le grou;JX restreint de l'aristocratie et de la

bJurgeoisie d'affaires. Aujourd'hui, pratiquer un sport ré;}Jièrurmt est considéré par l'ensanbIe de la société

ammeune né::essitéd'c«:quérir et ensuite de conseJ'œf un bon équilihre devie ».

L'entraînement n'est plus seulement destiné à une élite, mais également à toute une

palette de pratiquants ; du débutant au plus confinué, qui implique une redéfinition des rap ports

entraîneur-joueur(se).

1.3. La relation entraîneur-entraîné dans le contexte

sportif actuel: l'équation indispensable du sport de haut

.
nIveau

L3.a. Signi/ications du sport de haut niœau

Alors que le sport offre la possibilité d'éprouver des sensations de plaisir, sensations

intimes qui pennettent de donner satisfaction à la pratique corporelle, le sport de haut niveau

pousse le corps au-delà de ses sensations de plaisir pur pour sans cesse repousser les limites des

sensations.

Un des fondements particuliers à la relation entraîne ur-entraîné est que le sportif part à la

recherche de ces sensations hors du commun, qui donnent un sens à sa pratique.

26 M. Reneaud., F. Rollin. Tennis, pratiques et sociétés de la France àla Gironde.M~ 69:5
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Le sport de performance actuel introduit donc un paradoxe difficile à gérer dans la

relation entraîneur-entraîné: le sport, dans ses vertus premières se veut être l'épanouissement de

l'être, alors que la performance de haut niveau introduit la notion de rentabilité qui va parfois à

l'encontre de ce bien -être.

La pratique de haut niveau n'est plus seulement une pratique sportive de passion, d'envie,

mais une pratique soumise à des résultats.

L'entraînement est donc rationalisé, optimisé en vue d'atteindre le niveau des meilleurs

joueurs mondiaux où chaque entraîneur se voit détrôner la place dès qu e les résultats manquent à

l'appel.

La relation entraîneur-entraîné est une relation humaine particulière dans ce contexte

sportif: chacun des deux acteurs est mobilisé par une quête individuelle et une quête commune.

Le souci perpétuel de dépasser, de chercher à toujours faire mieux que l'autre justifie

l'investissement du sportif.

Ce dépassement fournit au sportif une référence à atteindre et pose les jalons de la

dimension entraîneur-entraîné qui poursuit l'objectif de ce dépassement absolu.

Etre un sportif de haut niveau est devenu une profession à part entière. Michel Bouet 27

dénonce ainsi « Une armœ de urhnicims mtoure le sportif; aux mains des entraîneurs, des sékrtionneurs, des

mi:la:ins, wire des psyclxJ1fY!jteS, il a quelque peine à être autre cJxJse qu'une résultante destinœ àproduire.un

résultat ».

Ce contexte hyper compétitif du sport catal yse les relations humaines autour du sportif et

met l'entraîneur dans une position de repère pour l'athlète. Il est celui qui guide, qui connaît le

chemin à emprunter pour arriver au sommet et l'indispensable confident capable d'écouter les

états d'âme du sportif. Ceci a donc amené l'un et l'autre à se rapprocher affectivement l'un de

l'autre, tant les moments passés ensemble sont parfois supérieurs à leur propre investissement

dans une vraie relation affective.

27 M. Bouet. Questions de sponologie. L'Hannattan. 1998
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l3.b. Modifimtions des malalités d'entraînement : l'aœrument scientifique

Bien loin des débuts empiriques, l'entraînement à haut niveau·a accueilli l'apport des

sciences et a aboutit à une illusion qu'un contrôle total sur la perfonnance est possible, où la

perpétuelle de recherche d'efficacité laisse de plus en plus de côté la créativité du sportif.

Aujourd'hui, le sport prend des dimensions plus larges et la perfonnance est une notion

clef de l'univers du sportif d'élite.

L'élite constitue l'aboutissement de la hiérarchie sportive, érigé en modèle à atteindre et

reposant sur la recherche d'une maîtrise entière de tous les paramètres :« On peut dire que le sportde

hauteperfarmanœ est un sport qui n'frhappe jamais à l'emprise de la quantijù:ation, en tant que la mesure exaae

de l'e.fJicitnœ se substitue radicalrmE:ntà l'uniœrs illusoire d'effets mystifi:mts 28 ».

La perfonnance n'est pas la seule quête de l'idéal sportif, mais c'est pl utôt le souci d'être

toujours plus perfonnant qui renforce la nécessité de l'entraînement.

Cette conception de la perfonnance est donc fortement en corrélation avec la recherche

technique, voire la technicité.

A tous les niveaux de pratique, la technique est valorisée au profit d'autres domaines : la

dernière nouveauté technique en tenne de matériel institue déjà la garantie d'un atout

considérable.

La recherche de cette perfonnance pousse la relation entraîneur -entraîné dans un

engrenage où « le sportifn'estplus qu'un élImmt dans la constellation des entra1m:urs, instructeurs, mtmafPS et

rntIi«:ins, phémmène doublemmt renforcé dans les sports d'équipe où le sportif moderne est contraint de se

soumettre àunedivision du travail établie et neprmdguèrepart à l'acamplissffOO11 de ceplan. Sa libertéd'action

se t:rouœ réduite enprr;portian29 ».

L'entraîneur et l'athlète se voient soumis à une obligation des résultats. Dès lors que les

échecs surviennent, l'entraîneur est souvent le premier élément remis en cause. On observe cela

particulièrement dans des disciplines où les enjeux économiques sont très présents, notamment

dans le football, où la carrière de l'entraîneur se voit en perpétuelle remise en question après

chaque match perdu.

Ainsi, la science est devenue un paradigme absolu pour le sportif et son entraîneur, qui

voient dans celle-ci la possibilité d'éradiquer la moindre fonne d'empirisme.

28 M. Bouet. Op.cit. 1998

29 N.Elias., E. Dunning. Sport et civilisation: la violence non ffiaI"trisée. Fayard. 1992.~2~2 _
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La logique de l'entraînement se modifie vers une déformation du corps sportif, empreint

de rigueur scientifique et pose la légitimité et les limites de l'usage scientifique au sein de

l'entraînement. Pour Vigarello : « S'entraÎner, c-est se donner des moyms qui « naturelkmmt >J ne s'ÏmpJsent

pas ,. réussir, c-est inœnterdes instruments, mettreaupain t des astuces, déœ/opper desproa!dés, les uns et les autres

patiJmrrmt ronstruits et caladés >J.

La disparition progressive de l'empirisme dans l'entraînement a fait basculer la profession

d'entraîneur, domaine qui pouvait s'apparenter à un travail d'ar tiste, vers la profession de

technicien.

Ce constat introduit une brèche sur les méthodes d'entraînement, qui ne se regroupent

pourtant pas autour d'un consensus. L'efficacité est souvent relative à un athlète, et le défi que la

relation entraîneur-entraîné a à relever concerne cette recette magique qui permettra de le faire

devenir un champion.

De plus, les apports de la science demeurent majoritairement tournés vers l'efficacité

corporelle, technique du sportif pour négliger l'aspect relationnel en jeu. Peu de formations

abordent les enjeux affectifs de la relation entraîneur -entraîné.

Aujourd'hui, l'entraînement intègre l'intensification du sport en poussant le sportif à la

compétition dès son plus jeune âge.

L'écueil actuel en matière d'entraînement est le recours au dopage, dérive de la

performance àoutrance, qui repose sur l'illusion que l'entraînement peut être maItrisé en totalité.

Le sport est aussi spectacle sportif, universel, toujours en quête du spectaculaire, qui

pousse le sportif à des extrémités en matière d'entraînement où l'entraîneur et l'athlète doivent

avoir chacun saisis leurs propres limites pour ne pas y répondre sans arrêt.

L3.c. La production sociale de la peifonnanœ

Ce n'est donc pas seulement l'aspect « performance» qu'il s'agit d'analyser pour

comprendre l'évolution de la relation entraîneur -entraîné, mais également le souci d'être un

modèle, un héros idéalisé par la société qui permet de comprendre le sens que certains sportifs

donnent à leur investissement sportif.

La puissance médiatique autour des records, des confrontatio ns, manifeste une volonté de

quête absolue de l'exploit. L'intérêt du sportif voit sa persévérance dans cette poursuite de

l'exploit, qui est par définition le possible irréalisé du sportif : (( Il reste de toute façon qu'une
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peiformanœ est toujours la matière fXJssible d'une dida:tique de défi et de surenchère à l'égard d'autrui, et que la

canpétition suscite une incitation consttmteàla peiformanœ 30 ».

Pour Michel Bouet31 , l'intérêt du sport réside dans la différence infime entre deux sportifs,

où le sport est «est avant tout un SjXrtdf:le de l'égalité, une mise en scène d'à peu près égaux briguant un

avantageminimal et rrzŒlfJ1!dné, chaquejour quefait le sport sur le théâtre de la similitude ».

La place centrale de la télévision, n'est plus uniquement d'être un relais d'images, mais elle

est devenue le support de transactions financières importantes (publicité, sponsoring) qui

attribuent au sport et à sa médiatisation une valeur marchande.

La manne financière autour du sportif complique les rapports avec l'entraîneur, car

l'échec n'est plus seulement une question d'orgueil mais devient une perte de revenus.

C'est aussi les effets de cette médiatisation qui viennent interférer dans l'univers de l a

relation entraîneur-entraîné. La presse cherche à s'immiscer au creux des secrets de

l'entraînement et des relations en elles -mêmes. Nombre d'athlètes n'hésitent à s'en servir à leurs

fins pour régler leur compte en public sous fonne de confessions, qui pennettent de comprendre

que la relation entraîneur-entraîné ne se limite plus à ce qui n'appartient qu'à eux, mais cette

nécessité de le partager avec le plus grand nombre modifie parfois les rapports.

lA. Vers une définition entraîneur-entraîné: Un rôle a

définir

14.a..Un essai de définition

Finalement, nous pouvons nous interroger sur ce que signifie réellement « être

entraîneur », tant cette définition a évoluée au fil du temps.

Dans l'évocation de ses multiples définitions, il ressort le parado xe de l'entraînement qui

repose à la fois sur des compétences et en même temps dans le domaine du non enseignable.

« Entraîner» comporte l'idée «d'rmrrlfYler defarre aw: soi », de « charrier, r:mjXJrter », qui place le

déséquilibre entre un sujet qui emmè ne et l'autre qui se laisse «r:mjXJrter ».

30 M. Bouet. Op. cit. 1968. p43

31 M. Bouet. Op.cit. 1998
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Dans «entraîner », on retrouve également la notion «d'ammer, de conduire, de d!rider,

d'engaw», qui confère une position de persuasion. L'entraîneur est un guide sur leque1le sportif

s'appuie quand il est question de ses choix.

Entraîner» relève aussi du domaine de la séduction, de «cha1mef, CClJ'lWincre» qui est une

composante non transmissible par l'expérience et qui nécessite que l'entraîneur soit suffisamment

expert pour en faire le meilleur usage.

« Entraîner », est aussi «amner, causer, occasionner, produire, prawquer », qui suppose une idée,

d'incidence, de remise en question où l'un provoque un effet sur l'autre.

« Entraîner », c'est faire l'apprentissage de techniques, de tactiques qm perme ttent au

sportif de répéter avant l'entrée en scène.

Enfin «entraîner », dans un autre sens est aUSSI ce qui permet «d'ag;œrrir, de fimner,

d'endurcir », expérience structurant le sportif.

Etre entraîneur suppose donc un rôle particulier vis -à-vis de l'entraîné dont les recherches

ont tenté de délimiter l'efficacité.

Bourne32 a défini le rôle principal d'un entraîneur, se résumant comme être tout à la fois,

une personne capable d'enseigner, de connaître la physiologie afin d'adapter ses programmes et

sa progression. Il doit être également un biomécanicien, capable d'évaluer les problèmes

techniques objectivement. Enfin, il doit aussi être psychologue, pour comprendre les besoins du

sportif en fonction de son âge, de ses peurs, de ses motivations.

Par rapport à cela, Horwill33 (1995) pense que le rôle de l'entraîneur est trop focalisé sur

les sciences et qu'il ne laisse plus assez place à l'inventivité et au savoir qu'il pourrait tirer de la

particularité de l'athlète.

L'ère empirique paraît belle et bien terminée, faisant du rôle de l'entraîneur à 90%

emprunt de science alors qu'auparavant les 90% étai ent du domaine empirique, de l'art. Peut -être

qu'un juste milieu reste à trouver.

32 G. Boume. The role of the teacher as an atWetic coach. Modem AtWete Coach, 1993, 31,1: 28·30
33 F. Horwill. Is the role of the coach overestimated? Modem AtWete and Coach, 19':5jS'~: 17·19
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1. 4. b. Paradoxe de !'entraîneur-éduatteur

Dans la pratique sportive de haut niveau, un paradoxe existe pour l'entraîneur. D'un côté,

il doit amener le sportif à son meilleur niveau, ce qui impose des contraintes importantes. D'un

autre côté, l'entraîneur se doit aussi d'éduquer, de transmettre des valeurs éducatives et de veiller

au bien être du sportif. Michel Bouet 34, pense que pour que «le sport soit édt«:atif, il faut que

l'entraîneur reste un fducateur »

Si l'entraîneur reste uniquement dans un rôle d'éducateur, il risque de passer à côté des

performances, car cela ve ut dire que le bien-être du sportif outrepassera les résultats.

Or, il y a un paradoxe et une défmition presque impossible à supporter pour l'entraîneur

de haut niveau à être éducateur. Il s'agit de façon de voir le sport d'une manière totalement
1

opposee.

D'un côté l'éducateur se sert du sport, comme prétexte pour véhiculer des valeurs, où la

technique, la maîtrise de soi sont plus importants que le reste, tandis que l'entraîneur s'intéresse à

la performance et au rendement de ce lie-ci.

Alors que Seurin faisait remarquer que le côté éducatif est souvent ce qui fait la différence

chez le bon entraîneur du mauvais, comment concilier l'inconciliable ?:« CJJez le bon entraîneur,

cbt la merztalité « fducateur» qui prime et nous constatDns eJfff:tiwntnt qu e les entraîneurs qui obtimnmt les

meilleurs résultats sontprfr:isémmtceux qui ont su éleœr leurmission au niœau d'uneWitable fducation 35 ».

Le rôle éducatif de l'entraîneur est surtout présent chez les jeunes sportifs sur le chemin

des apprentissages. Il y a un risque de dérive où l'a sservissement du sportif mettrait fin au

caractère éducatif de l'entraînement.

Pour Château, «il est assez vain de cultiœr une aptitude qui est déjà cfuloppée, si l'an ne vise

uniquonent la performance, car, par ceprrxxHé, on risque de déséquilibrer l'individu et d'enfaire, amme il aniœ

parfOis, un monstre ejficaœ, unemadineàm:ords, àla fois admirable et effrayante, unecaricatured'athlète 36 ».

Le rôle éducatif de l'entraîneur englobe les multiples aut res facettes de l'entraînement, qui

ne sont pas seulement liées à la transmission d'un savoir.

34 M BOUe!. Op.cit.1998.p565

35 P. Seurin. Educateurs et entraîneurs. L'honune sain, Mars 1957

36 J. Chateau. Les intérêts éducatifs dans l'éducation physique. L'honune sain, Décem~r3g5:
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14.c. Le technicien-scientifique

L'entraîneur vu comme un technicien, est celui qui va décortiquer les éléments techniques

pour les transmettre au sportif. Maurice Baquet a été à l'initiative de l'importance de la technique

dans l'entraînement.

Le technicien, se veut « praticien» car au plus près du terrain, qui demeure « un imxnteurde

rmtricité, alors que science et œchnolagje sont deœuœs progressir.mmt souœraines sur les matériaux, les

inst:rurnmts, les machines 37».

La rationalisation du corps a modifié les connaissances de l'entraîneur. L'entraîneur ne se

base plus uniquement sur ses convictions subjectives mais prend appui sur les sciences

expérimentales, dans l'idée de « quantifier» l'acte sportif. L'homme de terrain va disparaître au

profit de l'homme de sciences du terrain.

C'est ce qu'émet Demeny, dans l'idée que le praticien entraîneur doit être aidé par le

scientifique pour garantir l'effet de l'entraîneur: « La puissance d'abstraction du penseur est nfœssaire

pour dégager des petits détails les Writés générales (.) Sans elle, le praticien piétine sur plaœ, il est incapable de

sortirde l'ornière aârpar les erreurs de ses deœtnders (.) La science expérimmtale, la connaissance des faits sera

toujours d'accordtmC la pratiqueet sera sonjlamb:au38 ».

Il y a donc une idée de transmission de « tn«:s et astuces» d'entraîneurs, plutôt que de

décentration sur les activités et la connaissan ce scientifique de l'acte sportif.

Dans cette idée, Demeny propose comme alternative l'aide d'ingénieur « biolfJflique »,

capable d'apporter les connaissances nécessaires sur le corps humain et son fonctionnement à

l'entraîneur, en vue d'amélioration de l'h omme, c'est àdire de ses performances.

De cette collaboration, des « lois» doivent sortir: « La valeur de la méthode se mesure à ses

résultats (.) Une doctrine d'éducation physiquedoit être assise sur l'expérimmtation et la méthode scimtifique (.) 1 1

faut interrogY lesfaits, amasser des docummts, les coordonneret en dégager des lois 39 ».

14.d L'instinctif- L'alchimiste

Enfin, une des facettes de l'entraîneur est certainement d'être un alchimiste, une personne

qui a quelque chose de plus que les connaissances qu'on a pu lui enseigner.

37 M Baquet. Op.cit. 1962

38 G. Demeny. Les bases scientifiques de l'éducation physique.1902. p23

39 G. Demeny. Op. cit.1902. p23
- 37 -



Partie 1 Chapitre 1 : Analysedu contexte socio-historique de la relation entraÎneur-entraÎné

Ce n'est plus de connaissances scientifiques généralisables dont il s'agit mais bien de la

transmission de ses connaissances et de la manière de diriger une relation :« Dans la mesure où il

s'agJt de pareu:heœr par l'art ce que la mtture a~ l'entraînnnmt spartif reste une œuvre d'alchimiste ».

« L 'hommede terrain estplus savant que l'Jxmmede scienceparcequ'il sefait~ 40».

Parfois, cette position d'alchimiste de la performance érige l'entraîne ur en véritable

gourou, médium au pouvoir non discuté qui perpétue les recettes magiques d'un sportif à l'autre.

Les entraîneurs se gardent bien de dissimuler les secrets dont ils usent pour appuyer leur

choix, préparer leurs entraînements. C'est ainsi qu e Raymond Domenech, actuel sélectionneur de

l'équipe de France de football déboussole tous les partisans d'un entraînement précis et calculé,

en avouant user de l'astrologie pour sélectionner les joueurs en fonction de leur« caractère

astral ».

40 G. Bruant. Op. cit.1992
- 38 -
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Chapitre 2

PERSPECTIVES PSYCHOLOGIQUES SUR LA RELATION

ENTRAINEUR -ENTRAINE

Etat des lieux des recherches en psychologie du sport

Quel objet de recherche peut -être la relation entraîneur-entraîné pour la psychologie ?

Comment la psychologie appréhende cette relation, qui est avant tout une histoire d'êtres

humains qui se trame sur les terrains d'entraînement ?

Cette relation humaine est particulière car elle opère à l'intérieur d'un cadre - le sport- où

les résultats et les logiques financières font de l'aspect humain, un détail et où les performances

sont sans cesse à dépasser. Les échecs et les réussites du sportif semblent alors le seul moyen

tangible pour vérifier la collaboration.

La compétition sportive offre donc un contexte particulier à cette relation, qui allie par

défmition des variables singulières imprévisibles - des histoires, des vécus différents et singuliers

se rencontrent sans être assurés des effets de leur association, qui repose par ailleurs sur

l'incertitude inhérente àla compétition.

La psychologie prend donc une part importante dans l'explication de cette relation

mystérieuse, et postule d'entrée que cette relation influence les performances. De nombreux cas

illustrent la nécessité de l'entente du sportif et de l'entraîneur pour atteind re les sommets désirés.

La psychologie peut donc tenter de pénétrer l'intimité de cette relation par plusieurs

angles.

L'angle principal, influencé par de nombreux travaux anglo -saxons, aborde la relation

comme une entité, un modèle d'organisation aux rouages bien huilés, en tentant de modéliser son

fonctionnement. Ces recherches essayent de rationaliser les relations, pour permettre d'atteindre

un fonctionnement optimal des duos, par des méthodes souvent quantitatives, qui effleurent à

peine les véritables arcanes de la relation.

Il est pourtant indiscutable, dans le milieu sportif, que la relation dépasse souvent le

simple transfert de techniques, tactiques et de conseils en tout genre de l'entraîneur sur la
39
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compétition, pour pénétrer l'intimité du sportif dans sa VIe quotidienne, en dehors des

entraînements. De nombreux exemples de champions (Galfione, Diagana, Tauziat, etc.) dévoilent

à quel point la relation ne saurait se départir de la nécessaire collusion affective, qui mérite une

attention particulière, car elle enseigne un savoir - issu de l'affectivité - résistant aux approches

objectives de l'entraînement, inestimable pour le sportif et l'entraîneur.

Pour pouvoir prendre le parti d'aborder la relation entraîneur -entraîné sous un angle

psychanalytique, il s'avère nécessaire au préalable de considérer les travaux sur la relation, issus

d'approches différentes, pour pouvoir y apporter un œil critique et insérer la différence et l'intérêt

de considérer la relation entraîneur -entraîné sous l'angle de ses processus inconscients.

II.1. Aspects organisationnels de la relation

IL I.a. Le leadership: une approche globale du processus d'entraînement

La plupart des recherches sur la relation entraîneur -entraîné, ont pris comme modèle des

approches anglo-saxonnes, inspirées des travaux effectués sur les équipes sportives. Ainsi, la

relation entraîneur-entraîné serait une dynamique, ayant un mode d'o rganisation, dont

l'entraîneur serait le point central et qui, par son comportement, influencerait les pe rformances

du sportif.

Ces travaux mettent en avant la notion de« leadership» pour explorer l'art de persuasion

de l'entraîneur, ou comment sa manière d'entraîner permet à une équipe de se motiver pour la
1 ••

competltlon.

De ce fait, la relation entraîneu r-entraîné est capturée comme une entité, sans en

distinguer les individualités à l'intérieur de l'organisation, qui s'autogére par l'intermédiaire de

l'entraîneur« leader ».

Le leadership est défini comme «un processus par lequel un individu injluenœ d'autres individus

afin d'atteindre des buts définispar legroupe oupar la colkx:tivitéau sein duquel legroupepreulplaœ ».

40
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Ces recherches s'appuient sur le Modèle Multidimensionnel de leadership, conçu par

Chelladurai41 et Carron (1978), qui utilisent une échelle LSS (Leadership scale for sport)

construite par Chelladurai et Saleh 42 (1978) pour évaluer les qualités de leadership de l'entraîneur.

A partir de cette échelle LSS, le comportement de l'entraîneur est classé en fonction de

son.style d'interaction: soit sur -le versant instructionnel de l'entraînement, ~ les comportements

qui valorisent le soutien social ou les feedbacks positifs (encouragements) ; et - le style

décisionnel: -autocratique ou démocratique. Le style décisionnel serait un re flet de la

personnalité, plutôt perçu comme autoritaire ou non de la part des entraînés.

L'intérêt de cette échelle est donc d'identifier dans quel style de leadership dominant se

situe l'entraîneur et la compatibilité ou plutôt l'adéquation de ce style avec les attentes des

athlètes.

Ce modèle fonctionne donc uniquement à partir d'une dichotomie de données à la fois à

partir du style de l'entraîneur et d'autre part des attentes de l'entraîné(e), mais il n'explique en

aucune manière les situations complexes d'entraînement et de compétition, ni n'explore les

processus dynamiques en œuvre dans les interactions.

Dans la plupart de ces études, ce qui fait la différence est pri..ncipalement la personnalité

de l'entraîneur qui se dirige plutôt vers un « style» particulier, appréhendé à partir d'indicateurs

précis et observables.

Le leadership confère à l'entraîneur, un rôle central qui lui permet de disposer de

nombreuses fonctions et responsabilités.

Pris dans un contexte plutôt collectif, l'entraîneur organ ise les tâches du groupe et

possède les vertus décisionnelles dans ce groupe. C'est le régulateur qui possède les compétences

techniques, coordonne les activités, récompense ou sanctionne le sportif en fonction des objectifs

fIXés.

Dans les sports collectifs, ce rôle de leadership est particulièrement central car il s'agit

aussi de gérer les schémas techniques et tactiques et de justifier ses choix.

41 P. Chelladurai., A. Carron. Leadership. Ottawa: Sociology of Sport Monograph series, Canadian Association for health, Physica1 Education and Recreation, 1978

42 P. Chelladurai., S.D. Saleh. Preferred leadership in sport. CanadianJournal of applied41ences, 1978, 3, p85-92
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Il1.b. Styks d'entrameuret préférenœdes athlètes

42

Dès lors que la relation est abordée sous un aspec t organisationnel, le style« décisionnel »

de l'entraîneur est un élément déterminant dans la relation ; car la façon dont l'entraîneur

persuadera - d'une manière autocratique ou démocratique - ses entraîné(e)s, aura des

répercussions sur les performances sportives.

Ces deux manières d'aborder les pouvoirs conférés à l'entraîneur s'opposent et

permettent de rebondir sur les responsabilités consenties aux entraînés.

D'un côté, le leader défini comme « autocrate» prend le pouvoir que lui confère

l'institution - le club, la fédération - et se pose au cœur des décisions, prises dans la plupart des

cas d'une manière isolée, sans concertation auprès de ses entraînés.

Ce style décisionnel d'entraîneur serait donc perçu avec un aspect totalitaire de pouvoir,

presque dictateur de son équipe sportive.

D'un autre côté, le leader défini comme« démocrate» se positionne en leader flexible, qui

aborde un dialogue avec ses entraînés et fonctionne plutôt comme un maillon reliant l'équipe

sportive, en perpétuel va-et-vient entre les objectifs de l'équipe et les désirs des entraînés. Il place

ainsi les entraînés au cœur du processus d'entraînement en encourageant les initiatives positives

pour le groupe.

Beaucoup d'études montrent que le style« démocratique» est souvent préféré des athlètes

dans les situations d'entraînement 43
• Par contre, le style « autocratique» serait plus apprécié selon

Piéron44 lors des prises de décision décisives, lorsqu'il s'agit de résoudre des problèmes à la fois

complexes et cruciaux.

Il semble toutefois que les entraîneurs dans les sports collectifs utilisent beaucoup les

prises de décision autocratique, car ils estiment souvent que leurs athlètes ont une préférence

pour ce style de comportement, alors qu'ils possèdent souvent une connaiss ance restreinte de ce

que les athlètes attendent réellement d'eux.

43 S. Salminen.,]. Liukkonen. Coach-athlete relationship and coaching behavior in training sessions. InternationalJoumal of Sport Psychology, 1996, 27, 1: 59-67

44 M. Piéron., M Cloes., F. Dewart. Variabilité inua-individuelle des comportements d'enseignement des activités physiques: les variables de temps. Revue de l'EPS, 1985,

T25, n°l.p25-29.
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La connaissance des préférence s des atWètes serait basée uniquement sur la qualité de la

relation entretenue avec eux : si la relation est bonne, la perception des préférences des atWèt es

est souvent correcte selon Vanfraechem -Raway45 (1992).

L'autre versant de ce modèle de leadership aborde les styles d'interaction de l'entraîneur.

En effet, outre le processus (autocratique ou démocrat ique), la façon de communiquer avec ses

entraîné(e) s est un aspect qui intéresse cette approche organisationnelle de la relation.

Elle permet donc de distinguer les interactions liées: - aux instructions (regroupant

l'apprentissages des habiletés, des techniques et tactiques, la clarification des· relations entre les

équipiers pour la coordination des activités collectives) ; - au support social (focalisé sur le bien-être

des atWètes favorisant une atmosphère collective positive) ; - Rfr::ornJ;mse/fm/baà positif

(comportements qui confortent l'athlète en reconnaissant et en récompensant les bonnes

performances).

Les résultats ne s'accordent pas pour déterminer si la préférence absolue des entraînés

pour les récompenses/feedback positifs emporte les suffrages (cf. Chelladurai 46; Chelladurai et

coll.4~ car de nombreuses études montrent que la différence se joue plutôt sur le comportement

d'instruction de l'entraîneur (Chelladurai et al 48 (1987); Fonseca et al49 (1994), Fonseca et

Rocha5~.

Dans la suites des recherches attribué es au leadership, les études se sont approfondi es sur

les notions de comportement des entraîneurs afin d'évaluer l'efficacité réelle auprès des entraînés.

Côté et coll. ont développé une échelle de comportement des entraîneurs (The coaching

behavior scale for sport: CBS-S) qui a pour but d'évaluer de la part de s atWètes, l'efficacité des

comportements de l'entraîneur.

Cette échelle est fondée sur des recherches qualitatives conduites dans le domaine de

l'analyse de l'expertise en entraînement. Elles ont ainsi permis de faire émerger des dimensions

qui ne figuraient pas dans les échelles existant es sur le sport (LSS).

45 R. Vanfraechem-Raway. La perception du sportif par l'entra1neur: un élément important dans la relation entra1neur-entra1né. In Godin, P (Ed), La psychologie du sport:

recherches et implications sur le terrain. Louvain. 1992.p51-65

46 P. Che1ladurai. Discrepancy between preferences and perceptions of leadership behavior and satisfaction of athletes in varying sports. Journal of Sport Psychology, 1984, n06.

P2741.

47 P. Chelladurai., fi Imamura., Y. Yamaguchi., Y. Oinuma., T. Miyauchi. Sport leadership in a cross-national serting: The case of Japanese and Canaclian university atWetes.

Journal of Sport and exercise psychology, 1988, N°70:374-389

48 P. Chelladurai., D. Malloy., fi Imamura., Y. Yamaguchi. A cross-cultural studyof preferred leadership in sports. CanadianJournal of Sport Sciences, 1987, n072:106-110

49 AM. Fonseca., F. Ferreira., PM. Fonseca., R. Lopes. Preferred leadership styles in portuguese competitive soccer: a study with junior wrestling players. 23rd International

Congress of Applied Psychology. Madrid 1994

50 AM. Fonseca., H. Rocha. Perception par les coaches du style de leadership préféré d",f.3thlètes. Revue Sport, 1995, n0151. p4045
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« L'échelle de comportements des entraîneurs» conçoit amSI SIX catégories de

comportements efficaces identifiés dans les recherches qualitatives : - l'entraÎ11fmmt et condition

physique; - les habiletés tIrhniques; - la préparation mentale; - la fixation des buts; - les strat/giRs de

CŒljitition et -le rapportpersonnd.

Ce modèle s'intéresse à la réalité des pratiques d'entraînement et permet d'aider les

acteurs àprendre conscience de le urs besoins et à déterminer leurs stratégies d'amélioration.

Une autre avancée dans la poursuite de ces études sur le leadership est celle de Smith et

Smolls1 qui ont développé un questionnaire pour évaluer les relations entraîne urs-entraînés et le

comportement de l'entraîneur.

Leur échelle (CBSA52: Coaching behavior assessment system), est aussi une échelle qui

permet de mesurer le leadership et de décoder les comportements des entraîneurs pendant

l'entraînement ou les matchs.

Douze catégories composent cette échelle, divisée en deux classes majeures de

comportements, soit: - Réactifs (réactions aux actions de l'équipe et/ou des athlètes en rapport

avec leur performance ou leurs erreurs) ou - Spontanés (comportements déconnecté s de l'actualité

immédiate des sportifs).

Ces études sur le leadership montrent que la relation du point de vue des athlètes est

souvent plus favorablement perçue quand les entraîneurs apportent du soutien (notamment dans

les sports d'équipe) et de l'instruction.

Une réponse surprenante est notamment que l'entraîneur est apprécié des entraînés,

indépendamment des victoires ou des défaites, sans toutefois expliquer plus profondément les

raisons àce phénomène.

Cet aspect serait une preuve potentielle po ur montrer que la relation n'est pas uniquement

dépendante des résultats du sportif et est liée par des aspects peut -être plus affectifs, qui

permettraient de ne pas remettre en cause la relation à chaque contre -performance.

Cette échelle permet surtout de montrer àquel point la différence est importante entre ce

que l'entraîneur suppose de son comportement et ce que les sportifs évaluent (excepté pour les

punitions). Les athlètes semblent plus précis pour juger les comportements des entraîneurs que

les entraîneurs eux-mêmes.

51 R.E. Smith., EL. Smoll.Youth Sports as a behavior setting for psychosocial interventions. P347·3S0. In Van Raalte J.L; Brewer, B.W (eds). Exploring Sport and Exercise

Psychology. 2nd edition. 2002. American psychological association: Washington

52 R.E. Smith., F.L. Smoll, E.B. Hunt. A system forthe behavioral assessment of athlet~4oaches. Research quanerly, 1977,48:401-407
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45

Pour introduire un point de comparaison avec la recherche présente, il est intéressant de

noter que l'adolescence est un moment particulier dans la relation entraîneur -entraîné, car on

remarque une nette préférence des adolescents p our un style d'entraîneur démocratique, allié àun

style d'interaction qui leur permette de développer une relation de confiance et de créer une

atmosphère positive dans le groupe.

A cet âge, le sportif est souvent influencé par les parents comme l'a démontré Martin et

al53, permettant d'établir une similarité entre ce que les parents désirent d'un entraîneur et ce que

les enfants préfèrent comme façon d'entraîner.

Pour les adolescents, il apparaît clairement et sans distinction sexuelle, qu'ils préfèrent un

entraîneur qui leur permette de participer dans les prises de décisions (tactiques, entraînement) et

qui développe particulièrement une atmosphère de grou pe positive et veille à l'équilibre des

relations interpersonnelles au sein du groupe.

Serpa54 avait également découvert que les basketteurs entre 12 -15 ans préféraient plus de

soutien social et de comportement démocratique que des basketteurs plus âgés (17 -29 ans).

Ce qui apparaît comme un point critique de ces études est le manque d'attaches

théoriques pour soutenir de tels résultats, qui permettrait d'expliquer que les adolescents

chercheraient plus de liberté et de démocratie dans le processus d'entraînement,tan dis que les

jeunes adultes, qui seraient plus à même d'être autonomes, seraient plus à l a recherche d'une

forme autocratique d'entraînement.

En ce qui concerne les différences sexuelles, peu de travaux établissent nettement, dans

ces théories organisationnelles, les rôles ou plutôt les préférences des athlètes masculins -féminins,

essayant d'apporter une réponse globale sans véritablement creuser la voie de la différence

sexuelle à l'œuvre dans l'entraînement.

Seule une étude de Salminen, Liukkonen et Telama 55 a établi que les entraîneurs féminins

finlandais étaient perçu es par les atWètes comme moins démocratiques, mais manifestant

davantage d'encouragement social que les hommes. C es mêmes coaches s'estimant pour leur part

moins prodigues en instructions, en encouragement social et en· récompense que leurs

homologues masculins.

53 S. Martin, A.W. Jackson., P. Richardson., KR. Weiller. Coaching preferences of Adolescent youths and their parents. Journal of Applied Sport psychology, 1999, Il, p247-262

54 S. Serpa. 0 treinador coma lider. Panorama aetual da investigaçao. Ludens, 1990, 12:23-30

55 S. Salminen., J. Liukkonen., R. Telama. The differences in coaches' and athletes' perception of leader behaviour of Finish coaches. AESEP Congress, 1990, Loughborough.

England
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Une des critiques de ce modèle pourrait se porter sur l'aspect décisionnel« totalitaire» de

l'entraîneur qui n'apparaît pas si bien défini tant il est impossible de penser qu'un athlète

préférerait être entraîné de cette manière en annihilant totalement sa part de décisions dans le

d, Il

processus entramement.

Ces études permettent principalement à l'entraîneur, de prendre conscience, de part les

perceptions des entraînés, des dérives éventuelles de leur comportement, penchant vers

l'autocratie, et qui pourrait permettre de recadrer l'entraîneur, dans un style plus démocratique.

Ces constats permettent de déterminer les attentes réelles des athlètes en matière

d'instruction, de récompenses et reposent essentiellement sur les perceptions des entraînés.

Ces recherches aboutissent sur le fait qu'à un style particulier d'entraîneur, correspondrait

un style particulier d'athlète, mais sans toutefois explorer cette piste d'une manière plus

individuelle.

IL l.cLa perception idéale de l'entraîneur

Des études sur le « leadership» se sont orientées dans une autre voie, explorant plus

précisément la réalité Oe comportement perçu par les entraînés) et l'idéal Oe comportement idéal

perçu par les entraînés) attendu des sportifs concernant le comportement de leur entraîneur.

Ces études postulent donc que la performance et la satisfaction des athlètes dépendent

essentiellement du degré de congruence entre le comportement actuel de l'entraîneur, le

comportement de l'entraîneur attendu par les athlètes et le comportement requis par la situation.

Bortoli56 et coll. ont déterminé la façon dont de jeunes athlètes perçoivent le

comportement de leur coach réel, avant et durant la compétition, et le comportement qu'ils

aimeraient voir leur entraîneur idéal adopter.

Cette étude permet de déterminer l'écart entre l'entraîneur réel et idéal, en fonction de

l'âge, du sexe du jeune sportif ainsi que de la pratique individuelle ou collective.

En général, on observe une ins atisfaction relative liée à leur entraîneur réel : les athlètes

préférant avoir un meilleur entraîneur que celui qui les supervisait effectivement.

Cependant, les athlètes pratiquant une discipline individuelle ont exprimé une évaluation

plus favorable à l'égard de leur entraîneur, notamment en raison d'une relation affec tive plus

56 L. Bortoli., C. Malignaggi., C.Robazza. Perception du componement de leur entraille4'6ée/ et idéal par de jeunes atblètes. Revue Spon, 1995, n0151, p52-57
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proche alors que les disciplines collectives laissent plus les interactions sociales dans un cadre

structuré et déterminé, en occultant parfois l'individualité.

La limite de cette étude, précisant que les sujets âgés de 13 -14 ans, pratiquant une

discipline collective, jugent leur entraîneur réel en désaccord avec leur entraîneur idéal, est qu'elle

se contente d'être descriptive sans toutefois émettre des hypothèses concernant ce type de

résultat et de relativiser la valeur de l'idéal.

IL 1.dLa compatibilitédu couple entraîneur-entraîné

D'autres études ont voulu dépasser cette simple perception du style d'entraîneur et de la

préférence des athlètes, pour s'intéresser au lien entre le style d'entraîneur, sa personnalité et la

personnalité des entraînés.

Une étude de Vanden Auweele et al. 57, réalisée auprès de 121 entraîneurs et de 133

athlètes s'est concentrée sur la façon dont les entraîneurs se perçoivent eux -mêmes : l'âge de

l'entraîneur (et non pas l'expérience) appara ît comme un élément déterminant. Les entraîneurs se

perçoivent souvent comme ayant davantage d'autorité mais favorisant une relation plus mature,

indépendante vis -à-vis de leur entraîné sans pour autant être permissifs Qa permissivité étant

perçue négativement).

A l'inverse, les entraîneurs ayant une estime d'eux-mêmes faible sont conscients du fait

qu'ils sont moins à l'aise dans les interactions et donc plus critiques et agressifs envers les athlètes

ayant une faiblesse de caractère.

La particularité des athlètes est prise en compte, notamment ce qui influence leur

perception de leurs entraîneurs : les athlètes considérés, comme ayant un score élevé de

« névrosisme» sont plus critiques et agressifs envers les entraîneurs. Au -delà de la notion de

compatibilité .même, certaines personnalités d'athlètes pourraient être considéré es comme des

«athlètes à problèmes» comme l'ont défInis Olgivie et Tutko58• Au contraire, les athlètes plus

extravertis ont tendance à être plus réceptifs à l'entraîneur.

Dans les dimensions importante s de la relation apparaissent d'une part, un entraîneur

attentionné ayant comme objectif l'amélioration de la performance de l'athlète, avec des

57 Y.Vancien Auweele., V. Van Mele., P. Wylleman. La relation entralneur-atWète. Revue Enfance, 1994, N'2/3:187-192

58 B. Olgivie., T. Tutko. Les athlètes àproblèmes. Relation entralneur-entralné.Editions4,ot. 1981
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comportements durs et intransigeants, « serrant la bride» à l'athlète, et d'autre part une attitude

coopérative oeuvrant en direction des mêmes objectifs.

Les athlètes motivés sont plus coopératifs et agissent de façon plus fonctionnelle dans des

situations délicates quand ils ont un entraîneur attentionné et responsable. Les athlètes anxieux

sont soumis, ont peu de confiance en eux dans la relation, notamment avec des entraîneurs jugés
, ,

severes.

Ceci aussi peut être lié au niveau de performance puisque les sportifs de haut niveau sont

plus coopératifs et réceptifs et perçoivent leur entraîneur comme étant une per sonne davantage

attentionnée que les sportifs de niveau plus faible. Peut -être est-ce en raison du plus grand

nombre d'heures passées à l'entraînement ?

La compatibilité dans la relation suppose que des facteurs - que les recherches tentent de

cerner d'une manière rationnelle - donnerait la recette de la réussite des duos entraîneurs­

entraînés, ou inversement de comprendre les éléments qui les rendent incompatibles.

Dans une approche plus sociale des interactions, l'étude de Carron et Bennett 59 (1977)a

cherché à regrouper des critères sur lesquels la compatibilité reposerait comme : - le sentirrmt

d'appartmanœ (inclusion), - le sentiJrmtde contrôle de la relation et - l'ajfoctian.

Pour obtenir une comparaison sur la compatibilité, les entraîneurs devaie nt classer leurs

athlètes en deux catégories « faciles» ou « difficiles» (à problèmes) selon leur relation. Cette

classification est pourtant une notion assez floue, car un athlète« facile» étant un athlète qui ­

froute et répondpositiœment aux instru etions et aux conseils ; - ayant une bonne crmmurzil:ation ; - ccmpatiJie

aux l'entraPneur et l'équipe.

Dès lors, la compatibilité est distinguée entre 9 groupes d'entraîneurs ayant à la fois des

athlètes «wnpatibles » et « inampatihles » et 3 groupes d'entraîneurs ayant uniquement des athlètes

considérés comme «wnpatibles ».

Ce qui permettrait à une dyade d'être compatible reposerait principalement sur la

dimension affective et le contrôle de la relation.

Les dyades «inampatihles» se caractérisent donc par des athlètes qui sont exclus de leur

groupe d'entraînement et dont l'entraîneur ne manifeste que peu de soutien social. L'athlète isolé

du groupe, le serait aussi principalement parce que l'entraîneur ne fait pas suffisamment d'effort

pour l'intégrer. Cela confirme ce que disait Tutko et Richards 60 (1974) : «Si un entraîneur a un

59 A.V. Carron., RB. Bennett. Compatibility in the coach-ath/ete dyad. Research Quarterly, 1977, Vol 48, n04. P671-679

60 TA. Tutko.,J.W. Richards. Psychology of coaching. Boston: AIlyn and Bacon. 1971.~g



Partie 1 Chapitre 2 : Perspectiœspsy:hologjques sur la relation entraÎneur-entraîné

athlète qui souffre des mfmes prob!imes que lu~ il Y a une.fàrte probabilitépour que le coach soit incapable de

s'occuperde lui ou de ammuniquercnxr lui d'unemanièr eefficaœ ».

Ce qui est évident, c'est que l'entraîneur possède des limites et qu'un athlète qui aurait les

mêmes caractéristiques que lui ne serait pas forcément compatible.

Pour Poczwardowski et al61 (2002), la compatibilité de la relation entraîneur -entraîné se

joue sur d'autres critères qui assurent un savant dosage entre : -les activités (ce que l'athlète et son

entraîneur font concrètement avant, pendant et après l'entraînement ou la compétition : marcher,

faire des étirements, vérifier l'équipemen t etc.); - les interaaions (échanges réciproques) et ­

l'attention (intérêt pour l'athlète et l'entraîneur en dehors du contexte sportif, sur un plan plus

personnel).

La compatibilité reposerait plutôt sur la part importante jouée par l'attention et la

réciprocité, mettant l'interaction au cœur du processus.

Il y aurait donc une dynamique qui tendrait à une compatibilité des relations dès lors que

l'athlète et l'entraîneur ont des interactions en dehors des entraînements et des compétitions

d'une manière intentionnelle - sans obligation liée à des résultats - mais plutôt pour des raisons

personnelles.

Une relation négative serait alors une relation où l'obligation prend le pas dans les

interactions, où seule la poursuite des objectifs demeure le sujet d'interaction de l'athlète et de

l'entraîneur.

Ces approches qui tendent à démontrer que certains critères permettraient de dire, voire

de prédire si une relation entraîneur -entraîné peut fonctionner, déplacent les enjeux de la relation

humaine qui se ti sse entre les deux acteurs.

Ils ne montrent pas comment la rel ation peut évoluer à partir de s es débuts jusqu'à une

éventuelle rupture, constatant que la compatibilité est forcément une donnée qui ne peut être

figée pour la durée entière de la collaborati on. Il n'y a pas de prise en compte de cette évolution à

travers le temps.

D'autre part, l'étude dePoczwardowski semble très intéressante car elle prend en compte

les relations que peuvent avoir l'athlète et l'entraîneur en dehors de l'entraînement, mais

cependant certains entraîneurs mettent volontairement des barrières à une relation plus intime,

61 A. Poczwardowski., J.E. Barott., J.J. Peregoy.1he .thlete and coach: their relationship and its meaning. Results of an interpret.tive study. International Joumal of Sport

psychology, 2002, 33 : 98-115
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préférant garder une vie privée à l'extérieur de l'entraînement, ce qui ne permet pas p our autant

de conclure que la relation entraîneur -entraîné ne pourrait p as en être fructueuse.

IL1.e. La prise en compte du contexte.

Enfin, panni ces approches centrées sur le comportement de l'entraîneur, une approche

plus cognitive, montre la nécessité de replacer la relatio n dans son contexte spécifique.

L'étude réalisée par Saury et Durand62 explique l'intérêt des stratégies des entraîneurs

experts dans des situations d'entraînement et le transfert dans la compétition à partir du modèle

de Côté et a1 63 « Coaching model » qui modélise le processus d'entraînement.

Par rapport à la situation pratique de l'entraînement, l'entraîneur développe des

connaissances, à la fois « générales et spédjiques » plutôt automatisées et rationalisées en fonction des

situations d'entraînements ; et des connaissances qualifiées d' « énactiœs », portant sur l'expérience

et les connaissances plus subjectives des sportifs.

Ce modèle tente de rationaliser, dans ses aspects positifs uniquement, les attitudes

propices au succès. Le comportement empathique de l'entraîneur, prenant en compte le point de

. vue de l'athlète, sa personnalité, ses attentes, ses besoins et son mode de fonctionnement fait

partie de ce processus.

D'une certaine manière, la situation d'entraînement est négociée : soit il accompagne son

athlète dans l'activité, soit il impose les activités.

Ces deux formes de comportement s sont utilisées à des fins précises. Accompagner

l'athlète peut parfois être en contradiction avec l'objectif de performance de l'entraîneur, mais a

pour but de conserver l'investissement dans la tâche, critère plus important que les données

techniques même. Par contre, imposer des activités à l'athlète est nécessaire pour pousser les

contraintes d'entraînement àla limite de ce que peuvent accepter les athlètes.

L'enjeu de cette approche montre la néce ssité de gérer le seuil de tolérance des athlètes

pour ne pas briser l'intérêt ou l'investissement des athlètes au prix de voir se dégrader les

relations au sein de l'équipe.

62 J. Sarny., M. Durand. Etude des connaissances praùques des entraîneurs expens en voile: de l'analyse des relations entraîneurs-athlètes à une modélisation de la situaùon

d'entraînement. Spon, 1995, nOI51:25-39

63 J. Côté., JR Salmela., P. Trude!., A. Baria., A ; S. Russell. The coaching expen model : A gtounded assessment of expen gynmastics coaches knowledge. Journal of Spon and

Exercise Psychology, 1995, 17 :1-17
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La relation entraîneur-entraîné est un processus collectif qui s'auto organise e n s'adaptant

aux situations et en établissant des relations plus matures avec les athlètes, invités à se prendre en

charge dans leur entraînement.

Cette approche, plus variée que la notion de « leadership» permet d'englober dans le

processus d'entraînement l'individualité du sport, mais cependant considère toujours la relation

comme une dynamique, sans aborder les aspects conflictuels en jeu dans l'entraînement.

II.2. L'influence de la relation sur la performance

Outre la notion de « leadership », qui balaye une majeure partie du champ de la relation

entraîneur-entraîné, d'autres études ont essayé d'établir le lien entre le comportement de

l'entraîneur et les effets sur la performance, sans que l'on puisse cependant quantifier avec

exactitude et qualifier la part accordée au comportement de l'entraîneur induisant des

performances positives ou négatives de leurs entraînés.

IL l.a. Les cornjX!i1fmentS anxiogènes de l'entraîneur

Depuis quelques années, des études se concentrent sur les facteurs négatifs liés à

l'entraînement : l'entraîneur est une source potentielle d'anxiété pour l'athlète et peut amener une

détérioration de la relation et des performances. Le comportement dit «cmxiogjne» de l'entraîneur

serait un facteur déterminant, notamment dans les minutes précédentes la compétition.

vanden Auweele et coll. 64 concernant 77 athlètes de haut niveau et 28 entraîneurs, ont

montré que les atWètes étaien t sensibles aux comportements de leurs entraîneurs. Si les athlètes

perçoivent que l'entraîneur est at tentif, attentionné, ils abordent la compétition d'une manière

détendue, satisfaite, motivée. Par contre, un manque d'autorité signifie un manque de soutien

social pour l'athlète.

Serpa65 a travaillé précisément sur les comportements potentiellement anxiog ènes de

l'entraîneur, mettant en évidence que l'entraîneur peut véritablement être une source de tension et

d'anxiété pour l'athlète et exercer une influence négative sur la performance.

64 Y.Vanden Auweele., V. Van Mele., P. Wylleman. La relation entraîneur-athlète. Revue Enfance, 1994, N°2/3:187-192

65 S. Serpa. Coach', ansiogenic behaviours and social climate in sports. Proceedings IX :sipean Congress on Sport Psychology. Brussels.l995
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En s'appuyant sur des conceptions cognitivo-sociales, Serpa postule que la perception par

l'atlùète du comportement verbal et non verbal de l'entra fieur, influence directement les

cognitions, les émotions et le comportement de l'atlùète dans le contexte compétitif.

Ce qui suppose que l'atlùète est toujours en interprétati on, prenant des informations dans

le comportement de son entraîneur pour juger de sa propre capacité à aborder telle ou telle
, ..

competitiOn.

Ce modèle est intéressant car il permet de distinguer plusieurs situations concrètes où

l'atlùète est en quête d'information sur son entraîneur et où sa perception peut lui faire défaut :

notamment à partir d'une situation où il est confronté à de l'insécurité et de l'instabilité (où il

cherche dans le comportement de l'entraîneur comment résoudre le problème).

A partir de sa perception favorable, il aura un comportement adapté et apte à la

compétition. Par contre, si sa perception est défavorable, le comportement de l'entraîneur sera

d
, ., 1

source amaete.

D'autre part, Serpa a également évalué les attentes de l'entraîné : l'atWète a des attentes en

fonction de son histoire propre et de leur histoire commune. Si le comportement du coach

concorde avec les attentes de l'atlùète, le comportement sera adapté.

La troisième variable est celle des informations positives ou néga tives concernant la

compétition par rapport à l'athlète (feedback positif ou négatif du coach). Ces feedbacks sont

relatifs aux situations, en fonction des propr es références de l'atWète. Si l'atlùète perçoit la

réprimande comme équitable (dans le cas où il rate une compétition et qu'il est conscient de ses

erreurs par exemple), il s'adapte à la situation. Par contre, ce sont les réprimandes jugées

inappropriées qui favorisent une tension émotionnelle de l'athlète.

L'ICAT66, créé par Serpa permet de cerner les comportements de l'entraîneur et de les

faire évaluer par les atlùètes. L'ICAT est composé de 27 items correspondant s à des

comportements potentiellement anxiogènes que l'entraîneur peut manifester dans son interaction

avec l'athlète: - anta?fJl1isme (attitudes ou opinions d'oppositions et/ou de dévalorisation des

athlète) ; - corrmunimtian (établissement du rapport avec l'athlète et la capacité à transmettre les

informations) ; - d!rision (résolutions de problèmes à des réponses concrètes en favorisant ou non

les initiatives et responsabilités) ; - tension (émotions négatives)

Malgré tout, par rapport à de nombreuses études, il y a peu de cas où les entraînés

perçoivent leur entraîneur comme étant source d'anxiété. Ce qui fait tout de même la différen ce

66 S. Serpa. A. Paula-Brito., P. Lacoste. Development of the "coach's anxiogenic behavi~ invento!}'" (CAB!). Proceedings IX World Congress of Sport Psychology. Israel. 1997
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serait plutôt dans la communication et également, mais à moindre degré, la tension perçue par les

athlètes.

Ce qui caractériserait particulièrement un entraîneur anxiogène, serait une qualité

d'interaction faible avec ses athlètes, manifestant moins d'instructions, de soutien social et

d'encouragement et ayant un style plutôt autocratique.

Mais il faut toutefois relativiser ces résultats en fonction aussi de la personnalité des

athlètes; car ceux ayant un niveau d'anxiété (anxiété état) supérieur perçoivent fréquemment leur

entraîneur comme étant plus anxiogènes.

D'autre part, ces athlètes manifestent une tendance plus faible pour des comportements à

risque et pour la combativité dans la défense des positions personnelles.

Ces études confmnent d'autres travaux, notamment ceux de Bar-Eli et al.67 (1993) pour

qui, en situation de compétition, une attitude positive ou négative de l'entraîneur influence

directement le succès ou l'échec de l'athlète. Dans des situations de crise, l'athlète montre

particulièrement un comportement d'échec face à la performance.

La nature anxiogène des comportements de l'entraîn eur est aussi un bon indicateur pour

prévoir ou annoncer les syndromes d'épuisement (<< bum-out ») chez les athlètes. Vealey et coll. 68

(1998) confirment que les attitudes anxiogènes de l'entraîneur sont liées aux syndromes

d'épuisement des sportifs mais pas nécessairement àun indice d'anxiété chez l'athlète.

Smoll et Smith (1989) ont également montré que les résultats influençaient la confiance en

soi des athlètes et leur évaluation sur les comportements des entraîneurs. Une anxiété cognitive et

somatique précompétitive apparaît liée aux comportements négatifs de leur entraîneur.

L'intérêt de ces études sur les aspects anxiogènes est d'établir des critères précis sur le

comportement réel des entraîneurs et de faire le lien avec l'influence sur la réaction des athlètes.

Des investigations plus individuelles permettraient d'éclairer davantage les aspects anxiogènes des

entraîneurs d'une manière plus concrète. Cependant, il semblerait que peu d'athlètes déclarent

réellement être entraînés par un entraîneur ayant un comportement anxiogène, ce qui permet de

relativiser la notion d'aspect anxiogène des comportements de l'entraîneur.

67 M Bar·Eli., G. Tenenbaum., N. Levy.Kolker. A three·dimensional crisis·related analysis of perceived coach's behavior in competition. Scandinavian Journal of Medecine

Science in Sports, Copenhagen, 1993,3: 134-41

68 R.s. Vealey., L. Annstrong., W. Comar. Influence of perceived coaching behaviors on bumout and competitive anxiety in female college athletes.Journal of applied psychology,

1998,10,2:297·318



Partie 1 Chapitre 2 : PersjXrtiœspsychologjques sur la relation entraîneur-entraÎné

IL 2.b. Influences sur la motioation et l'estimede soi

A l'inverse, certains comportements s'avèrent plus favorables pour la compétition et

auraient même des effets sur la motivation et l'estime de soi du sportif.

En s'appuyant sur le modèle d'apprentissage social de Bandura , Escarti, Garcia-Ferriol &

Cervello69 (1993), ont montré que l'entraîneur exerce à la fois une influence sur la motivation et

sur la perception de l'efficacité chez l'athlète.

L'aspect motivationnellié à la perception de la compétence est confirmé par J ill Black et

Weiss70 (1992), àpartir de l'échelle « OJaching leadership Scale» de Smith et al71 (1979).

Les personnes significatives (notamment l'entraîneur) influencent de manière important e

la perception de compétence, l'aspect affectif et la motivation de l'athlète, en fonction des

encouragements ou des informations techniques données par les entraîneurs.

Ceci rejoint donc ce que Smoll et al72 (1978) avaient déjà démontré, à saVOIr que

l'entraîneur, par ses instructions techniques, ses renforcements po sitifs et ses encouragements,

notamment dans des situations d'erreur, exercent une influence sur l'attitude positive et l'estime

de soi des athlètes.

Ces aspects positifs des comportements de l'entraîneur rejoignent toutes les études qui

ont pris comme modèle central de leur éclairage de la relation, le leadership.

II.3. Aspects différentiels de la relation entraÎneur-

entraîné

La plupart des études n'abordent pas les aspects différentiels hommes-femmes dans

l'entraînement, car beaucoup ont pris comme référence l'entraîneur masculin, majoritaire dans le

milieu sportif.

En effet, àhaut niveau de performance, les entraîneur es féminins se font rares et quelques

études sociologiques se sont penchées sur ce phénomène. M ais d'un point de vue psychologique,

69 A. Escarti., A. Garcia-Ferriol., E. Cervello. Relationship between the perception of coaches competence with physical self-efficacy and motivation level. Proceeding of the 8th

World Congress of Sport Psychology, 1993, Lisboa :211-215

70 S. Jill Black.. M Weiss. The relationship among perceived coaching behaviours, perceptions of ability and motivation in competitive age-swimmers. Journal of sport and

exercise psychology, 1992, 14 :309-325

71 R.E. Smith. FL. Smoll. Cunis, B. Coach effeetiveness training: a cognitive-behavioral approach to enhancing relationship skills in youth sport coaches. JOumal of sport

psychology, 1979, 1 :59-75

72 FoL. Smoll., RE. Smith., B. Curtis., EHunt. Toward a mediational model of coach-pl~4relationships. Research Quarterly, 1978, T49, n04 :528-541
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l'entraîneure féminin est un thème peu abordé dans ce qu'elle introduit comme différence dans le

processus.d'entraînement.

La présence rare d'entraîneur es, voire uniquement leur manque de visibilité, est une

entrave selon Knoppers 73 (1994) pour l'insertion du sport féminin, qui a besoin de modèles

féminins d'entraîneures pour permettre une meilleure identification des athlètes féminines.

Cette absence d'entraîneur es à haut niveau, renforcerait même les stéréotypies liées au

genre, dans l'idée que la carrière d'entraîneur semble trop souvent réservée aux hommes.

IL3.a. Différences hommes/femmes dans l'entraÎJument

Whitaker et Molstad74 ont essayé d'analyser les relations d'entraînement des athlètes

féminines suivant le sexe de leurs entraîneurs. Leur approc he se base essentiellement sur des

stéréotypes véhiculés par les deux sexes.

Pour eux, la différence homme/femme dans l'entraînement, se jouerait dans la

différenciation entre la personnalité masculine, perçue comme «inst:rummtde» (idée utilitaire)

alors que la personnalité féminine serait perçue comme «expressiœ» (apparences, émotions).

Dans cette idée très généralisatrice des stéréotypes, le sport serait un environnement

instrumental, par conséquent plus adapté à l'homme.

Cette étude s'appuie sur un modèle théorique des échanges SOCIaux, pour qui les

interactions sont régies par des manques. Ainsi, les échanges sociaux intéressants sont ceux qui

rapportent le plus en ayant le moins de coût du point de vue moral.

Une relation entraîneure-athlète féminine est basée sur une attente importante concernant

les rôles, une interaction plus riche, à différents niveaux de communication (impersonnel,

relationnel, interactionneQ alors que la communication avec des entraîneurs masculins serait

plutôt de l'ordre de l'impersonnel. Les athlètes féminines feraient plus confiance aux femmes

dans le domaine de la communication.

Une relation avec un entraîneur masculin serait basée sur plus d'autorité et d'attention

demandée de la part de l'entraîneur. Certaines fe mmes athlètes préfèreraient les entraîneur es car

l'autorité exercée par une femme serait mieux acceptée, dans le cas où les entraîneurs masculins

sont jugés comme exerçant une autorité plus importante.

73 A. Knoppers. Gender and the coaching profession. In S. Birrell. Ch. LCole. (Eds). Women, Spon and Culture. Champaign: Human Kinetics, 1994 :119-133

74 G. Whitaker., S. M. Molstad. Male coach/female coach: A theoretical anaIysis of the ggwe spon experience.Journal of spon and social issues. 1985, Vol 9, nOZ, n0 115
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Par contre, les résultats montrent tout de même que beaucoup d'éléments sont favorables

à une relation entraîneur masculin -athlète féminine, car elles considèrent que les entraîneurs

masculins sont plus expérimentés dans les domaines de la compétition, de la motivation et du

'1 Asucces que es entrameures.

Cette supposition expliquerait pourquoi les athlètes féminines soient plus en attente de

confiance venant d'un entraîneur.

Dans l'idée de stéréotypes véhiculés par des hommes, la plupart des groupes d'athlètes

féminines préfèrent l'autorité venant d'un homm e. Etre entraînée par un homme suppose aussi

qu'elles aient plus de reconnaissance dans leur effort, qu'elles se sentent plus méritantes par
, 1 Arapport a eur entramement.

Toutefois, leur analyse n'amène pas à distinguer réellement les préférences des athlè tes

féminines pour des entraîneurs masculins ou féminins.

La critique majeure repose sur la généralisation massive et le fait que les stéréotypes ne

sont peut-être pas en accord avec la réalité sportive. Est -ce que la préférence pour un entraîneur

masculin se justifierait uniquement par rapport à l'autorité ?

IL 3.b. Entrameur{6ninin : raison de leur raretéet influence sur la relation

Pour PastoreS, les femmes qui s'engagent dans la fonction d'entraîneur e le font

principalement pour demeurer active d ans le monde du sport de compétition, pour travailler avec

des sportifs de haut niveau et pour être également un modèle pour les athlètes féminines.

Cependant, ces raisons ne les différencient pas significativement des entraîneurs masculins.

Une étude de Jenkins Georges76 a permis d'établir un paradoxe pour une entraîneure, qui

désire bien souvent se consacrer à l'entraînement des filles. Alors que les athlètes féminines ne

sont pas particulièrement désireuses d'être entraînées par une femme, notamme nt dans les sports

collectifs.

Ce constat est soutenu par les athlètes féminines dans le fait que les entraîneures

comprennent peut -être mieux les besoins des athlètes féminines et peuvent avoir un rapport de

proxîmité, mais pour elles, les entraîneurs poussent plus à l'effort et commandent plus facilement

7S Dl. Pastore. "Two-yearCollege coaches of women's teams: gender differences in coaching career selections".Joumal of Sport Management, 1992, 6 :179-190

76 J. Jenkins George. Finding solutions to the problem of fewer female coaches. The ph~~al educator, 1989, T46, nOI :2-8
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le respect. Ce serait donc la raison pour laquelle les athlètes féminines préfèrent aVOIr un

entraîneur masculin.

Il y a donc un paradoxe entre les filles qui veulent devenir entraîneure s et qui désirent

particulièrement entraîner des filles, mais ne veulent pas être entraînées par des femmes.

Pour Jenkins Georges, la visibilité des athlètes masculins est plus importante aux Etats

Unis; ils sont donc perçus comme des modèles pour les athlètes féminines. Pour elle,

l'entraînement est encore perçu comme un métier masculin et les femmes devraient avoir plus

d'intérêt concernant la femme dans l'entraînement: elles devraient se frayer leur chemin avec

l'aide des dirigeants sportifs.

II.4. La composante affective au sein de la relatîon

entraîneur-entraîné

La composante affective est une approche de la relation entraîneur -entraîné

particulièrement présente dans les travaux francophones. Ce constat soulève une interrogation

concernant les aspects affectifs oubliés des recherches anglo -saxonnes, parce que l'affectivité y est

traduite en d'autres termes.

Une brèche a vu le jour, quand Olgivie et Tutko 77, dans leur livre «Les athlètes à

problèmes, relation entraîneur-entraîné », ont montré l'importance de la personnalité de l'athlète

et la nécessité pour l'entraîneur d'adapter sa façon d'entraîner en fonction des problèmes

susceptibles d'être rencontrés chez des athlètes « à problèmes » (refus de s'entraîner, blessures à

répétition, l'athlète anxieux, la phobie du suc cès).

L'attention portée à l'affectivité au cœur de la relation entraîneur -entraîné dans les

recherches découlerait du contexte de professionnalisation accrue, selon Lévêque, dans lequel les

attentes de l'athlète et de l'entraîneur se sont modifiées. En effet, le temps passé n'entraînement

s'allonge et le sportif et son entraîneur développe nt une intimité particulière, qui a intéressé les

explications psychologiques, permettant de dissiper l'intérêt concentré sur les aspects cognitifs de

77 B. Olgivie., T. Tutko. Les athlètes à problèmes. Relation entra1neur·entra1né. Editionss,ot. Collection spon et enseignement.1981
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la relation: « L'attente de l'athlète s'est déplacœ et intensifiée dtms tm autre re;jstre ; elle est deœute de nature

affa:tiœ: besoin de sr!r:urisation dtms tm uniœrs stressant, nxherche d'ancrage et de réassurance 78 ».

Cet aspect affectif est cerné par des approche s plus cliI1iques, reposant sur la singularité

de l'athlète et de l'entraîneur, ou parfois sociales, mais dont les méthodes qualitatives (entretiens)

amènent à ressortir l'affectivité présente dans la relation.

Cette composante affective se heurte beaucou p au milieu sportif, car l'approche est moins

généralisable et pose plus un problème dans la transmission d'expérience.

Lévêque79 (1983) évoque cette difficulté, notamment dans le transfert de l'expérience, tant

elle est unique et ne trouverait les justes mots pour permettre de développer chez les entraîneurs,

un « sawir-être dtms tme situation d'intimitéaffwiœaœ: leur disciple », car l'histoire individuelle et le sens

accordé àcette relation par chacun est une expérience singulière.

L'aspect affectif a donc longtemps été négligé des travaux en psychologie car certaines

disciplines sportives y ont vu un aspect ingérable pour l'entraîneur et préférant le dénier

totalement. Lévêque l'évoque notamment dans la gymnastique, où l'autorité de l'entraîneur est

absolue et l'aspect affectif ne rentre pas en compte pour permettre à l'entraîneur de diriger le

corps de la gymnaste et de« dénier» ainsi le « corps sexué » préféré au« corps musclé » qui tend à

être plus neutre pour l'entraîneur.

Il y a chez certains entraîneurs, d'une manière délibérée, une volonté de laisser de côté

l'affectif au profit d'autres aspects dans la relation, comme le montre Crevoisier 80(1995): « Si l'an

ronsidère le plus haut de niœau de pratique, les eruraÎJuurs que nous awns consulté, préfermt ne pas s'imx:stir

dtms tme relation affwiœ trop contraigrzante, dont ils se sentiraientprisonniers ».

Mettre de côté l'affectif peut vouloir aussi exprimer la nécessité de prise de distance par

rapport à ses sentiments, surtout dans un projet où l'on ne sait pas d'avance si l'on va durer dans

la position d'entraîneur et que cette position est souvent remise en cause à chaque résultat négatif

(notamment dans les sports collectifs). Etre entraîneur, c'est devoir assumer la précarité de la

position, dans l'investissement auprès du sportif, où la passion qui l'anime se voit balayée du jour

au lendemain par les aléas de la compétition.

78 M Lévêque. La relation entrafueur-entraIDé. Analyse de ses régulations affectives et propositions d'infléchissement. In La relation au sein des APS. 1983

79 M Lévêque. op.cit. 1983

80 J. Crevoisier. La relation pédagogique entralneur-entnûnés: analyse de sa cOffiposante5'Hective. Cahiers Binet Simon, n0644. 1995 :55-63



Partie 1 Chapitre 2 : Persprrtiœspsychob;jques sur la relation entrameur-entraîné

IL 4.a. Les enjeux de la relation aflectiœ

59

La rencontre entre·llIl entl'"aîIleur et un athlète mstaille une affInité particulière sur les

bases de leur passion commune pour leur discipline sportive, et parfois également sur des aspects

hors du cadre sportif. L'athlète et l'entl'"aîIleur peuvent tisser des liens, qu'ils continuent

d'entretenir parfois bien après l'arrêt de la carrière du sportif. L'entraîneur continue souvent

d'être une influence déterminante dans les choix du sportif.

S'intéresser à la relation affective pose d'emblée les enjeuxdu côté de l'unicité de chaque

couple entraîneur-entraîné qui ne saurait s'expliquer à partir d'approches globales et généralistes.

Lévêque81 insiste sur la nécessité d'étudier la relation, d'un point de vue plus clinique, permettant

de montrer la dynamique particulière en jeu : « Chaque relation qui lie un entraîneur et un athlète, chaque

dyade est singdière, unique, originale dans son fronanie affr:rtiœ .; aucun modèle général, aucunegrillepréétabliene

peut rendre ampte de cette renmntre et de sa dynamique ».

Il utilise même le terme « dyade », terme utilisé en psychologie pour évoquer la relation

duelle et dyadique de la mère au petit enfant en situation de dépendance primaire, qui traduit «la

ampI/mtntaritéessentielle, d'un besoin rfriproque de l'autrepourdéfinir et exister ».

Ce qui est intéressant est notamment la prise en compte de moments spécifiques pour

distinguer les modes attachés à la relation.

L'affectivité en jeu dans la relation évolue de manière bien distinctive selon les périodes

où se trouvent les entraîneurs -entraînés, de leur formation jusqu'à leur possible séparation : « La

formation d'un 111JUœdU tandan entraîneur -entraîné instaure toujours un émt initid de dépmdanœ affr:rtiœ de

l'athlète enœrs l'entraîneur: ce dernier rrmplit la fonction d'idéal du Moi, de modèle à imiter et en mfme temps

d'autoritésusceptible de structurer la d!marrhe et demarquer les limites 82».

Cette idéalisation initiale tend à se désagréger au fur et à mesure de la relation, en fonction

des résultats et surtout de «la diffiadté à atteindre l'objet conwité », ce qui provoque une dés­

idéalisation: « L'effet de leurre sur les potentidités de chacun se dissipe, l'illusion de amplétude s'efface au profit

de l'épraa'e de la réalité ».

Pour Lévêque, le point culminant de la relation affective se trouverait parti culièrement

lors de l'adolescence, période charnière pour les sportifs (et sportives), où l'affectivité est teintée

81 M Lévêque. La dyade entraineur-entrainé. Affects et émotions partagées. Gym, 1996, n016 : 3-8

82 M Lévêque. op.cit. 1996, nOI6.p3-8
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de sexualité, plus prégnante, qui affecte les relations dans le sens où « cette connotation sexuelle

r:ml:t:nrasse l'entraîneur et d/rlend.Je un processus de négation et de censure ; la rfrupération sur un male ludique de

œs corrtfXJsantes, leur candisatian dans des limites comx:ntionnd1es s u./firaient à les dfdretrrlatiser ». Là où

pendant l'enfance, toute équivoque était absente et même pas imaginé e.

La différence sexuelle a surtout été explorée dans le sens atWète féminine - entraîneur

masculin, sans doute à cause du manque d'entraîneurs féminins. Pour Thomas et coll. (1987) 83, les

athlètes féminines ont des attentes plus d'ordre affective que les garçons.

Cette croyance est très vivace dans le milieu tendant à être une décharge pour certains

entraîneurs de garçons qui se débarrassent du côté affectif.

Par rapport à l'affectivité dans la relation, l'intimité se voit accentuée dans les sports

individuels, où il s'agit souvent de duos, se concentrant uniquement l'un par rapport à l'autre.

Il 4.b. Le conflit, une réponse affectiœ

Un des intérêts de cette approche est de montrer comment fonctionne et POurquOl

surviennent les conflits dans une rela tion.

Le conflit émerge souvent d'une recherche d'émancipation de la part du sportif, au long

de son évolution, ce qui suppose que l'entraîneur ne soit pas toujours prêt àaccepter les raisons

que le sportif donne à cette émancipation. Ce moment de détach ement, parfois nécessaire, est

souvent délicat à exprimer, le sportif préférant remettre en cause la qualité de l'entraînement alors

que cela démontre sa capacité à assumer son choix d'entraîneur : « L'entraîneur vit cwme une

ingratitude ce qui tfmoigrre d'un besoin d'affinnation et d'autonm7isation, des prises de positian passionnelles

surgissent et ne se laissentpas toujours é!dxJrerpar le didog;te ».

Lévêque montre l'ambivalence du processus: « Toute relatian entraîneur-entraîné éwlue, de sa

genèse à sa mpture, entre les deux pôles extrêmes de la passion et du désamour ». Cette affirmation n'est pas

toujours réelle, notamment parce qu'on ne parle pas toujours de« rupture », dans un aspect qui

pourrait paraître brutal, mais plutôt de séparation et parfois même de divorce à l'amiable. De

nombreux athlètes terminent leur carrière avec le même entraîneur, sans avoir peut -être effectué

cette remise en cause, ni même en avoir ressenti le besoin.

83 R. Thomas., G. Missoum., J. Rivolier. La psychologie du sport de haut niveau. Editi0'60UF. 1987
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Ce conflit aboutit parfois à une rupture, posée sur des ma lentendus, car chacun est

convaincu de sa propre raison, et l'entraîneur continue d'exercer son pouvoir sur l'atWète avec

« une violmœ accrue », et où « du conflit enkysté à la rupture consomrn/e s'écarcli.nt des seYlSÏbilités blessées et

'UJ'lg;resses »84. La rupture vient marquer parfois un arrêt absolu des relations entre l'atWète et

l'entraîneur, ne permettant pas de laisser s'exprimer dans l'après -coup des explications et de

fournir à l'un et à l'autre des moyens de se remettre en cause.

Le conflit, dans les sports collectifs, est aussi teinté d'affectif au moment où se sélectionne

le joueur dans l'équipe et « quand le joueur ni'stpas seûrtionné, il metgméraltmmt en cause la ampétenœ de

l'entraîneur ou ses rnauwises dispositions à son égard 85 ».

Pour Thomas et coll. (1987), si les conflits SurvIennent, c'est surtout parce que

l'entraîneur est investi d'une forte autorité.

Ce conflit est souvent interprété affectivement de la part de l'entraîné, qui voit un rejet ou

même un désamour de la part de leur entraîneur. Il apparaît donc nécessaire de fournir à la fois

aux entraîneurs et aux entraîné(e)s des clés pour comprendre ces conflits.

114c. La place de l'entraîneurdans la constellation familiale

Dans le domaine affectif, d'autres recherches montrent l'insertion de l'entraîneur dans

l'environnement du sportif et notamment par rapport aux liens qu'entretiennent le sportif et ses

parents.

Inschauspé86 parle de la relation « triangulaire» du sportif-mère-père où la mère aurait

pour rôle de protéger et de rassurer, tandis que le père viendrait poser les limites et l'autorité

nécessaire au développement de l'enfant.

Parmi cela, l'entraîneur viendrait prendre sa place, sans se substituer à l'un ou l'autre des

parents. Dans le cas où l'un des parents n'assurerait pas son rôle, l'entraîneur pourrait prendre la

place de la mère, si son comportement est protecteur envers l'atWète, voire« intrusif» dans la vie

de l'atWète, ou du père, quand il exercerait son autorité pour délimiter les interdits du spo rtif.

Ainsi, elle caricature 4 types d'attitudes que l'on pourrait retrouver dans la relation

entraîneur-entraîné: - Chaleur/autoritarisme montrant un comportement possessif, surprotecteur

de la part de l'entraîneur et qui développe un comportement de so umission chez l'atWète qui

84 M Lévêque. Op.cit. 1983

85 J. Crevoisier. Op.cit. 1995 :55-63

86 I. Inschauspé. Affectivité et pedonnance: les rappons entra1neur/nageurs. Toute la llgyion, Octobre-Novembre 1998
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n'osera pas avouer ses faiblesses; - Autmitarismelhostili1é où l'entraîneur, par une gestion

autoritaire de l'entraîneur, ne laisse aucune décision ni initiative et provoquant ainsi un

enfermement de la part de l'athlète (timi dité!anxiété) ; - Hostili1é/Encouragerrmt: où il y a des

négligences dans la programmation de l'entraînement, où l'athlète a trop de liberté ; ­

Encouragrmmt/chaleur instaurant un système démocratique et coopératif, respectant les désirs du

sportif, dans des règles admises par les deux, qui serait l'axe permettant le plus de créativité et

d'action du sportif.

La critique que l'on pourrait formuler à l'égard de ce modèle, intéressant dans sa tentative

de montrer le lien entre les relations aux parents et la relation à l'entraîneur, est que ce n'est

cependant pas possible de généraliser que la mère ait systématiquement le rôle protecteur, ni que

le père soit autoritaire, mais qu'il faudrait s'orienter sur la particularités des relations aux parents

1 d ' d' h'repon ant a autres sc emas.

IL 4.d La relation et !'erwironmment du SjXffti[

Dans cet aspect affectif, quelques recherches, au -delà de mettre l'entraîneur à une place de

substitut, se sont intéressées aussi aux relations entraîneur -athlète en prenant en co mpte les autres

acteurs de l'environnement voire même les particularités de la relation quand l'entraîneur est à la

fois père!mère!mari ou femme.

Wylleman et De Kop87 (1998) se sont particulièrement intéressés à la qualité des relations

que peuvent entretenir les athlètes-parents-entraîneurs. Dans cette relation, les parents ont un

rôle à tenir envers les enfants et l'entraîneur selon la nature « passive» ou « active» de leur

engagement.

En développant un questionnaire « Sport Interpersonal Relationship s» (Questionnaire

version athlète-entraîneur (SIRQ-AC); version athlète-parents (SIRQ-AP) et version parent­

entraîneur (SIRQ-APC), auprès de 175 athlètes, ils ont montré une relation globalement

satisfaisante des athlètes avec leur parents et des parents envers l'entraîneur, montrant leur

confiance et leur soutien dans l'accompagnement de leur enfant.

La différence notable est celle des filles qui manifestent plus de besoin de soutien

émotionnel du côté des parents.

87 P. Wylleman., P. De Kop. Importance de la qualité des relations interpersonnelles entgtntraineurs, parents et jeunes athlètes de haut niveau. Sport, nO 161-162. 1998 : 102-109
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Les jeunes athlètes ont une « certaine» réaction vis-à-vis de la mère, souvent assurant au

départ la gestion logistique (transport, achat de matériel sportif, cotisation) ;a1ors que le père

s'investit en allant aux concours, tournois.

Wylleman et De Kop démontrent l'évolution des relation s en fonction de l'âge et

l'importance de l'engagement paternel dans la performance du sportif. Il y aurait donc plusieurs

phases: - une phase d'initiation (5 -8 ans) où les parents offrent à l'enfant la possibilité de

découvrir diverses disciplines; - une phase de développement (la -12 ans) où. l'athlète est

considéré comme ayant du talent et de l'avenir. Cette p hase coïncide avec le moment où les

enfants commencent à chercher une plus grande autonomie par rapport à leur parent ; phase de

perfectionnement (après 12 ans) : où les parents restent concernés par la pratique, assistent aux

compétitions, veillent à la relation de l'entraîneur, qui parfois fait apparaître chez les parents le

sentiment d'être exclus de cette relation, tant elle peut être étroite et intense.

L'autre particularité qui a été peu étudiée est également la place que prend l'entraîneur

dans la perspective où il est aussi membre de la famille. Jowett et Meek 88 se sont intéressés aux

relations où l'entraîneur est aussi le mari de l'athlète. Cette approche sociale des relations, tente

d'appréhender sur des critères précis la base de cette relation : - la proximité (relation proche

d'amour ou d'amitié), -la ro-orientation (adaptation d'une personne par rapport à une au tre) et -la

CXJ11jJlfmmtdrité (coopération).

La proximité apparaît un critère déterminant pour ces relations où le mari est aussi

entraîneur, car la communication efficace entre le mari et sa femme athlète permet d'éviter des

conflits éventuels et de conserver une relation saine.

La particularité de cette relation est que les athlètes n'imaginent pas qu'un autre entraîneur

puisse être capable de les entraîner. Ce type de relation, basé sur l'amour, repose sur la confiance

mutuelle : être aimé et soutenu par un autre significatif permet d'avoir une grande confiance

envers l'autre, et a une conséquence positive à la fois sur le plan personnel et sur le plan

relationnel. Le fait d'être en dyade« mariée» faciliterait les échanges d'informations à travers une

grande communication à la fois verbale et non verbale.

Cependant, elle caractérise trop la capacité à communiquer plus efficacement· en couple

marié, mais n'aborde pas l'aspect conflictuel que peut revêtir parfois la relation et où le fait d'être

marié introduit une difficulté su pplémentaire à la relation: quand la relation sportive s'arrête, que

reste-t-il du couple?

88 S. Jowet!., GA Meek. The coach-athlete re1ationship in marriedcouple: an exploratog':3'0ntent analysis. The Spon Psychologist, 2000, 14 :157-175
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L'entraîneur-mari se caractériserait donc par un mélange d'ami, de mari et de tyrannie, où

l'entraîneur dîrigerait dans une complémentarité totale avec l'athlète. Cette étude n'évoque

cependant pas si l'athlète-femme est dans une position de soumission vis -à-vis de son entraÎneur­

mari, qui a une mainmise sur l'ensemble de l'entraînement.

11.5. Conclusion: Les des approches

psychologiques sur la relation entraîneur-entraîné

Cette analyse des perspectives psychologiques sur la relation entraîneur-entraîné aboutit

donc à quelques impasses.

Tout d'abord, dans les modèles émergeants des recherches sur le leadership, comme le

Modèle Multidimensionnel de Lead ership dans le Sport (Chelladurai & Carron, 1978), le modèle

médiationnel de Leade rship (Smith, Smoll, 1978), le modèle normatif de styles de décision dans le

coaching (Chelladurai, 1993) et le modèle dynamique du coaching (Côté et col, 1993), la relation

est centrée sur les comportements de l'entraîneur, sans révéler l'aspect interactif du processus

d'entraînement.

La critique majeure de ces modèles se porte principalement sur le fait de modéliser la

relation humaine, tentant d'y apporter des critères pr écis, suffisants à expliquer les processus ; et à

leurs instruments d'évaluation.

Les questionnaires permettent certainement de pouvoir recueillir l'avis des athlètes et des

entraîneurs mais en aucune manière ils ne creusent la profondeur de la complexité de la relation.

Il y a une volonté massive de donner des recettes élaborées pour montrer les comportements

adéquats que l'entraîneur doit adopter.

Ces explications, en quelque sorte clés en main, ne suffisent pas à éclairer la dynamique de

la relation entraîneur-entraîné et d'en expliquer les véritables enjeux.

Peu d'intérêt est porté aux réponses des athlètes en dehors de la satisfaction dans

l'entraînement et du rendement de la relation au vu de ses résultats.

Cette volonté de généraliser la relation entraîneur-entraîné ne peut reposer que sur

l'illusion que cette relation peut être maniable et gérable en toutes circonstances pour l'entraîneur,

ce qui semble totalement éloigné de la réalité sportive : il suffit de discuter avec des athlètes ou

des entraîneurs sur leur difficulté à se comprendre, à s'exprimer librement , pour saisir que les

explications se heurtent à des évènements imprévisibles dans la relation.
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Evidemment, les concepts utilisés dans la plupart de ces recherches pointent l'aspect

positif et évitent de théoriser les conflits dans la relation qui pourraient être gênants. Mais

coIl1ill.ent dès lors arriver à proposer un modèle qui soit valable pour tout le monde et de

proposer aussi des recettes pour que la relation fonctionne mieux ?

Un autre aspect permet de relativiser la plupart des recherches anglo -saxonnes est

également que ces recherches ont lieu principalement pour des athlètes et des entraîneurs

exerçant dans les universités. La préoccupation semble alors différente du sport pratiqué da ns un

contexte sportif où les enjeux et la place non garantie de l'entraîneur amène nt à des relations plus

complexes. Cet élément permettrait peut -être d'expliquer pourquoi les recherches Européennes

se sont intéressées plus à!'aspect affectif de la relat ion, qui prend toute sa teneur dans la difficulté

de la compétition sportive, soumise aux résultats àtout prix et où l'investissement de l'entraîneur

et de l'athlète débordent sur les simples aspects de la relation.

Enfin, la prise en compte de l'indivi dualité qui fait défaut dans beaucoup de recherches

sur la relation entraîneur-entraîné marque aussi les faiblesses à expliquer les différences

essentiellement, en fonction de l'âge et du sexe, qui introduirait peut -être des spécificités dans

l'entraînement au féminin et au masculin, ou du moins si une spécificité existe. La préoccupation

pour les aspects différentiels permettrait d'introduire la véritable nature des enjeux qui peuvent

parfois se tramer entre l'entraîneur et son athlète.
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Chapitre 3

PSYCHANALYSE ET RELATION ENTRAINEUR-ENTRAINE

La structuration du sujet

Ainsi, les approches psychologiques ne s'intéressent pas réellement à la dynamique

affective à l'œuvre dans chaque relation et se propose nt plutôt de générer des modèles de ré ussite

d'une relation sans jamais questionner ce qui ne peut pas fonctionner et qui est au -delà d'un

savoir concret. Pourtant, il suffit de parler avec quelques entraîneurs pour comprendre combien

ceux-ci se sentent seuls face à cette question affective qu i peut surgir et qui les dépasse

totalement.

La particularité du regard psycha nalytique sur ce domaine ouvre donc à de nouvelles

significations sur ce qui se passe dans tout lien humain, la relation entraîné -entraîné n'étant qu'un

exemple panni d'autres: Selon Pattefoz89, c'est l'éclairage de l'approche psychanalytique qui a

permis une remise en cause de la relation entraîneur -entraîné : «L'injlumœ de la psychanalyse bien que

très discrète et néanmoins déterminante : elle est à l'origine, par l'intenn!:diaire de la réflexion~, des

quest:ionmnmts sur la relation entraîneur -entraîné ».

S'appuyer sur la psychanalyse pour explorer la relation entraîneur -entraîné permet de

soulever la singularité de chaque relation, où deux histoires vont venir s e croiser et former une

alchimie plus ou moins fondamentale.

Loin des généralisations, la psychanalyse s'intéresse à cette p art intime des êtres qui

dégage une structuration unique, faisant du passé un él ément de savoir sur le présent.

En prenant la psychanalyse comme appui théorique dans cette recherche, il est nécessaire

d'expliciter ce que ce parti pris théorique va apporter à la connaissance de la relation entraîneur ­

entraîné, et dans une dimension plus large au champ sportif.

89 B. Pattefoz. Place de l'atWétisme dans l'athlétisme: Etude des concepts et des courants d'idées dans la Revue de l'Amicale des entraîneurs français d'athlétisme. Mémoire IN5EP.

1980
- 67-



Partie 1 Chapitre 3 : Psychand:yse et relation entraÎneur-entraîné

HL1. L'inconscient-lieu de savoir inédit sur le sujet

III I.a. Le sujet bouleœrsé

Si on reconnaît à Sigmund Freud la paternité de la psychanalyse, comme science de

l'inconscient, on ne peut pourtant pas lui attribuer la découverte de l'inconscient.

En effet, la notion d'inconscient a existé bien avant lui, et fut déjà longuement exploré par

les philosophes, notamment Nietzsche ou Schopenhauer - pour qui l'inconscient incarne la force

qui gouverne notre volonté et empêche l'être humain de comprendre en totalité le motif d e ses

actes.

L'hypothèse de l'inconscient repose sur la tentative de Freud d'expliquer tous les

phénomènes qui échappe nt à la conscience : un acte, un mot qui à priori semble dénué de sens

particulier peut être analysé par l'éclairage de l'inconscient.

En s'appuyant sur l'interprétation de ses propres rêves et ceux de ses patients, mis à nu

par l'intennédiaire de l'association libre, Freud développe ainsi la psychanalyse. C'est en analysant

des patients hystériques qu'il comprend que certains contenus ps ychiques ne sont pas acceptés

par la conscience. Par conséquent, le rêve est alors une manifestation de l'inconscient, perçu

comme un symptôme signifiant qui possède une autre réalité que celle représentée par la pensée.

Freud s'interroge donc sur ces « réminisœnœs90 », c'est-à-dire ces symptômes qui

apparaissent comme des résidus et des symboles d'évènements traumatiques antérieurs.

En découvrant ce nouvel ordre psychique de l'être humain, Freud fonnule en même

temps une conception du sujet en rupture a vec les conceptions antérieures, introduisant une

division du sujet en proie avec sa propre altérité.

En effet, l'inconscient traduit en tenne d 'altérité, comme le précise Borch -Jacobsen, en

«altérité intirn&1», transfonne le sujet en quelqu'un qui n'est plus le seul «maîtrede sa maison ».

Le sujet devient ignorant d'une partie de lui -même, se dérobant à sa raison et à sa maîtrise

totale, que Freud explique ainsi :« Rien dJétranW n'est entréen toi. C'est unepartie de taproprevie

psychique qui s'est déro1:x?e àta connaissanc&2 ».

90 S. Freud. Cinq leçons sur la psychanalyse. Payot.1904. p16

91 M Borch-Jacobsen. Le sujet freudien. Flammarion. 1982

92 S. Freud. L'inquiétante étrangeté. Gallimard. 1985
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Ainsi, la psychanalyse vient faire rupture dans les débats scientifiques, en ouvrant la voie

d'un sujet qui échappe à toutes les certitudes scientifiques.

Pour Lacan, le cogito cartésien du «Jepense, doncje suis », a entrouvert une brèche d'une

conception nouvelle sur le sujet, défini jusque là en tenne logicomathématique.

Ce « sujet de la scienœ » avait abouti à un rejet de toute signification humaine appliquée au

réel et avait réduit l'être humain àdes fonnules ma thématiques, rejetant toute subjectivité du

savant àl'intérieur de son processus de recherche.

La perspective Freudienne a donc tenu à «sournettrele sujet rejeté de la scienœà la k@quem!me

de la mherche scientijique3 ».

IlL J.b. Les rapports entre la psychanalyse et le spart

III.1.b.1. Perfonnance sportive et psychanalyse

Introduire les enseignements de la psychanalyse dans le domaine sportif, domaine des

perfonnances, peut révéler un mariage paradoxal.

En effet, la psychanalyse s'intéresse à la singularité des sujets, mettant au cœur l'historicité

de chaque sujet qui advient. Dans ce sens, la psychanalyse vient barrer les explications

généralistes faites par les autres approches psychologiques sur le sport et le sportif.

En effet, la psychanalyse n'offre pas d'application toute faite de théories généralisables qui

pennettent de fabriquer un champion à partir d'une recette. Elle autorise plutôt un regard

singulier, particulier sur chaque sportif basé sur la subjectivité de chaque histoire et la signification

de perfonnances hors du commun.

Nous aborderons donc ce chapitre par l'éclairage qu'offre la psychanalyse sur l'acte de

perfonnance à l'œuvre dans la pratique sportive.

Faire une perfonnance, c'est se situer au-delà de ce qui a déjà été réalisé, dans une

découverte toujours renouvelée et inexplicable par le sportif ou l'entraîneur. La perfonnance,

c'est l'impensable qui se réalise dans l'acte sportif.

La psychanalyse enseigne au sportif que la recherche de la perfonnance est indispensable ,

car elle est objet de jouissance pour le sportif qui l'atteint.

93 MH Brousse. La science, le sport et le sportif. Pas tant. Revue de la découverte Fre~~if: N"33. Mai 1993
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Le sportif est en quête d'une jouissance à plusieurs niveaux, qui sera développée plus loin

dans le chapitre, une jouissance symbolique (qui est de l'ordre du record) et une jouissance

physique (dépassement, don de soi) où l'impossible à franchir est le moteur de la quête.

La performance sportive est donc en question, car elle instaure une idée de limite

impossible à déterminer, qui fonde le désir du sportif et qui en même temps favorise 1 e recours au

dopage, comme transformation des limites corporelles.

La recherche de l'exception attise l'appel aux substances chimiques, censé es pallier aux

insuffisances de l'entraînement en faisant ainsi barrage au réel du sportif: le corps finit par

échapper et décèle dans de nombreux cas de sportifs dopés , la contraction de maladies létales.

III.1.b.2. La complexité de la psychanalyse dans le champ sportif

Prendre la psychanalyse pour éclairer la relation entraîneur -entraîné est une démarche

quelque peu risquée, tant l'entrée de la théorie psychanalytique dans le champ sportif résiste et

demeure même très controversée.

Car la psychanalyse vient proposer un discours à contre -courant de la plupart des discours

psychologiques sur le sport, c'est-à-dire d'élucider non pas la performance à partir des par amètres

mesurables, d'explications scientifiques, mais plutôt à partir des ratages, significatifs de

l'inconscient en jeu dans les activités sportives, repoussant ainsi les explications toute faites et

généralisables dans le domaine de l 'humain en mouvement.

Brousse94, explique le rejet de la psychanalyse du monde sportif par le fait de l'émergence

de l'application du discours de la science aux pratiques sportives dans le sport moderne.

En effet, l'essor des pratiques sportives au début du 19 ème siècle s'est appuyé sur des

modèles de la science (mécanique, physique) pour développer l'efficacité des gestes sportifs.

L'institutionnalisation des règles et la mesure des performances ont contribué à donner à la

performance un caractère universel, mesurable par des normes objectivables rendant ainsi

possible la course vers la performance et les records. Brousse précise que« Le sujet sportifest donc

un avatar du sujet de la scienœ, un sujet réduit au cakul de son résult4t chiffré et à la stratégje de maîtrise

conscienJe'WS laquelle tend l 'entraÎnf:rnmt15 ».

94 MH. Brousse. Op.cit. 1993

95. MHBrousse. op. cit. 1993
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Actuellement, la science fait partie prenante de toute discipline sportive, non seulement

dans les performances mesurables, mais également dès l'entraînement qui devient un lieu de

mesure en tout genre, d'anatomie comparée, de dosages physiologiques savants (sans

nécessairement parler de dopage) et de calculs minutieux des paramètres gestuels.

La recherche de perfection ou de performance idéale est la qu ête de tout sportif qui passe

inévitablement par le soutien de bases scientifiques.

La psychanalyse apparaît donc insaisissable face à cette tentative de maîtrise de tous les

paramètres de la performance, car elle montre que l'inconscient vient en lieu et place de

l'inexplicable.

Là où on est supposé tout maîtriser par l'entraînement, la psychanalyse vient souligner la

place de la subjectivité du sujet, opérant à partir des symptômes Qes contre~performances,

répétitions, blessures) qui manifestent un désir inconscient du sujet.

Comme le précise Brousse, la psychanalyse vient «en rupture tant am- celles des scieIlœs de la

matière et de la vie que de la psydxJb;je, dont la stratfgie conjointe passe par la maîtrise de la division et la

nrherche de wnplétude: compléter le sujet d'un appareillage biolngjque ou imaginaire pour éleœr la

peifàrmancéJ6» et apporte une signification différente à l'entraînement.

Nul doute que la psychanalyse fasse figure d'épouvantail pour certains entraîneurs ou

sportifs, car elle contourne les savoirs déjà connus, palpables, et exige un grand saut vers

l'inconnu, reposant sur 1a subjectivité de chaque sujet.

IIll.c. Le fonetiomument psychique de 1~n? humain

III.!.c.!. L'infantile, comme marque du psychisme

La psychanalyse pose l'importance des évènements de l'enfance comme fondateurs de la

personnalité, ce que Freud a nommé comme « l'infantile », désignant la structure de marques

vécues de l'enfance.

En effet, ce que nous vivons dans l'enfance s'imprègne en nous comm e une marque

indélébile, celle qui va fonder la singularité du sujet, prenant en compte à la fois les évènements

marqués par une jouissance du corps, vécus et ressentis dans la réalité, mais aussi ceux qui ont été

fantasmés et réorganisés dans l'imaginaire de l'enfant.

96 MHBrousse. op. cit. 1993
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Pour Freud, « L'inaJnscient est unepartie de notrepersormalité qui, chns l'mfance, s'm détache, nm
suitpas l'éwlution ultérieure et qui est, pourcette raison, refouiœ : l'inaJnscimt, àst l'infantile m nous 97 ».

Certains évènements de l'enfance sont donc refoulés, en fonction de la manière dont le

sujet les a vécus, répondus et surtout interprétés. Freud parle «cfamnésie infantile» pour évoquer ce

refoulement de désirs interdits durant l'enfance (notamment les désirs oedipiens) .

L'être humain se structurerait selon Freud, par des passages constitutifs dont l'enfant doit

s'affranchir pour se réaliser en tant que sujet àpart entière.

Nous verrons que l'un des moments clés de cette unité psychique est le complexe

d'Œdipe et la sexualité infantile, dont Freud a remarqué l'existence très tôt et qui témoigne de la

complexité des réactions ayant des répercussions sur l'état adulte.

Freud attribue à l'enfant un caractère de «perœrs polynarplx!8 », montrant ainsi la sexualité,

comme fondamentale pour la formation de l'être humain, aussi bien dans la fondation de son

identité que dans les relations avec les autres. En effet, l'enfant dès sa naissance expérimente la

jouissance polymorphe, àtravers ses investigations diverses et le pla isir lié au mouvement.

III. Le. 2. Les lieux de l'inconscient

Il est utile de comprendre la conception que Freud a défini e de l'inconscient, d'un point

de vue topique comme étant un lieu, situé hors de la conscience.

En 1915, Freud avait formulé sa première conception de l'inconscient99 , pour

l'abandonner très vite au profit d'une seconde topique de l'inconscient qui délimite trois instances

psychiques : le moi, le ça et le surmoi.

Ainsi, le «ça» est le lieu de pulsion, réservoir de toute l'énergie sexuelle psychique qu'est

la libido. C'est un lieu psychique défini par les oppositions entre les pulsions, lié avec les

émotions somatiques de toute sorte et surtout soumis à ce que Freud appelle le «principe de

plaisir ».

Le «ça» est un réservoir de pulsions qui recherchent la satisfaction. « Il paraû tout àfait

vraisonliable que le principe du plaisir sert au Çt de boussole chns la lutte carure la libido dont l'intemntim

97. S. Freud. L'homme aux rats. In Cinq psychanalyses.PUF.1954. p214

98 S. Freud. Introduction àla psychanalyse. Payot. 1922.pI94

99 S. Freud. Métapsychologie. Gallimard. 1968. p17-18
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trouble le cours de la vie. [. ..} Guidépar leprincipe du plaisir, àst -à-direpar la perception du déplaisir, le Ç4 se

déferzdcvntreœ rJ()U[X/fes tensionspardiffértnts 111O)i01S 100 ».

Le «ça» est le preIll1er élément fondateur du psychisme, car il ignore le s jugements de

valeur, de bien ou de mal, dont l'inst inct est le moteur. Présent dès les premiers moments de la

vie, à l'image du nouveau-né en recherche permanente de satisfaction immédia te et illimitée, il

rentre ensuite en conflit avec le moi et le surmoi, soumis à l'affranchissement des pulsions

refoulées et pouvant réapparaître sous d'autres formes.

Le «mOl» est le pôle le plus conSCIent de la personnalité, possédant une parue

inconsciente issue du « ça », confronté à la réalité extérieure en développant des mécanismes de

défense.

Contrairement au «ça» soumis au principe du plaisir, le «moi» se soumet au «principe de

réalité» et constitue le lieu de refoulement, comme mécanisme de défense contre les pulsions

inassouvissables. Le «moi» est donc un lieu de conflit entre désir et réalité, où les pulsions se

confrontent sans cesse au « surmoi» pour trouver leur issue acceptable ou rejetée.

Ainsi, le «surrnm », en parue mconsCIent, constitue la dernière partie des instances

psychiques à se former, car il nécessite l'intégration par l'enfant de refoulements appr is. Le

« surmoi» est le support de tous les interdits et lois de la société, ou contraintes sociales et

culturelles qui vont « normer» le psychisme, de façon à interdire l'accès à la réalisation de tous les

désirs.

Le «sumzoi» est un héritier du complexe d'Œdipe, où l'individu intégrera les interdits de la

société (notamment l'inceste et le meurtre).

lILl.c.3. La circulation dans l 'appareil psychique

Sous son aspect dynamique, l'inconscient foncti onne sur un principe d'économie circulant

entre les instances et dont émerge le refoulement et la résistance .

L'homme pour s'adapter à la société ne peut voir tous ses désirs acceptés et se plie à des

règles s'il veut vivre en communauté. Ainsi, le «principe de réalité » impose à l'homme de « renonœr,

100 S. Freud. Le moi et le ça. In Essai de psychanalyse. Payot.1920.p261
- 73 -



Partie 1 Chapitre 3 : Psychanalyse et relation entraÎneur-entraîné

d'une manièreprovisoire OU durable, à différerus objets et buts de ses tendances hédoniquts, Y ccmpris la tmdanœ

sexuelle101 ».

Des pulsions traversent l'être humain, comme le définit Freud, qui délimite la notion de

pulsion comme un « conœpt limite entre le psychique et le somatique, rorme le représentant psychique dRs

excitations, issues de l'intérieur du corps et pa1'Wlt!J1t au psychisme, rorme unemesure de l'exigenœ de tramil qui

est imposée aupsychique en ronséqumœ de sa liaison cmr le corporel 102 ».

C'est de la nature de ses pulsions dont va être question la circulation entre les lieux

psychiques. Les représent ants de la pulsion vont demeurer dans l'inconscient, comme ignorés de

la conscience, mais sous une forme inhibée, réprimée, sans cesse en lutte pour ne pas revenir à la

surface de la conscience. Ainsi, le destin d'une pulsion non acceptée par la conscience est le

refoulement.

Le refoulement va se décomposer ainsi en plusieurs phases : une phase

« originaire », où le représentant psychiqu e « se wit rejùser la prise en charge dans le ronscient. Aux lui se

produit une fixation; le représenMnt correspondttnt subsiste, à partir de là, de fCTfOYl inaltérable et la pulsion

t1meure liée à lui. C~ là une ronséqumœ dRs propriétés dRs processu S inaJnscientslD3 ». Et puis dans une

deuxième phase, « le refouJmunt proprrmmt dit, conœrne les rejetons psychiques du représmtant rrjàulé, ou

bien telles cham de pensées qui, W1tlJ1t d'ailleurs, se trouœnt être entrŒs en relation asSOCÛltiœ am: Du fait de

cette relation, ces représentations connaissent le mfmedestin que le rejàuléoriginaire. Le refoukmmtproprrmmtdit

est donc un rrfOuk:mtnt après-coup ».

Le refoulement est un rejet d'éléments qui n'ont pas été acceptés par la conscience et qui

sont inconciliables avec le déroulement de la vie normale. Principalement, ce sont des désirs

inavoués, inacceptables qui sont refoulés et qui inaugurent ensuite l'idée d'un conflit psychique

où «à l'issue de ce amb:lt intérieur, le désir inaJnciliable est deœnu l'objet du rifoukmmt, il a été chassé hors de

la conscienceet ouhlié104 ».

En réalité, il n'y a pas disparition de ces désirs inacceptables, mais plutôt substitution,

comme le précise Freud: «1'idRe refoulŒ est rcmplacfe dans la conscience par une autre qui lui sert de

substitut, d'ersatz, et à laquelle viennent s'attacher toutes les impressions de malaise que l'on croyait awir rot1'"fk

101 S. Freud. Op.cit. 1922. p350

102 S. Freud. Op.cit. 1968. p17-18

103 S. Freud. Op.cit. 1968

104 S. Freud. Op.cit. 1904.p27
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par le refoulenml;1°s » Le refoulement sert donc à empêcher une représentation de la pulsion de

devenir consciente.

L'apport psychanalytique sur le sport permet d'éclairer les pulsions en jeu dans la pratique

sportive. Les pratiques sportives de haut niveau se sont transformées en pratiques d'exercices du

corps poussé à outrance : le corps, lieu de « savoir faire» pour le sportif, est attaché à une notion

de plaisir - plaisir du mouvement - qui apparaît comme une substitution de la jouissance

sexuelle.

On repère, ce que Lacan a nommé «jouissance»; un éprouvé qui dépasse le seuil de

l'homéostasie. Le sujet recherche par l'intermédiaire de l'acte sportif, une satisfaction dans le

dépassement des limites de l'organisme, qui lui permet d'éprouver des émotions paroxystiques,

des sensations particulières comme des « œrtiges, sorties de soi106 » où le corps perd ses repères et

s'évanouit parfois.

Comme le précise Labridy : « Etre le Un d'exception, le jmmier dans la série des nrords, atteindre

la peifmmanœ qui m permettre leur imeription syn1xJlique dans la crmmunautésportiœnempas sans un certain

forçage de l'mganisme, une effraction de la douleur, un entraÎnfmmt et une habituation à des doses intenses

diffàrt101 ».

La pratique du marathon illustre bien cette jouissance, où le corps est poussé jusqu'à la

douleur, souffrance physique qui dure penda nt toute l'épreuve est qui n'est pas masochiste selon

Grun-Rehomme mais qui réunit plutôt« l'au-delà du principe de plaisir».freudinz, à sawir la pulsWn de

mJYt et l'au-delà dupriru:ipe deplaisir, à sawir la jouissance108 ».

Dans la pratique sportive, la jouissance n'est pas uniquement à attribuer du côté de la

jouissance imaginaire et réelle qui a trait au plaisir pulsionnel du corps et au franchissement des

limites, mais également à une jouissance phallique (gagner une médaille, un record) qui situe la

jouissance dans le registre du symbolique.

Ce qui va être caractéristique de la relation entraîneur -entraîné est un « renversement» de

ces pulsions, où comme le précise Labridy « Autour de l'objet de la pulsion, le sport, les deuxpfaœs

d'entraîné et d'entraîneur limitent et indiqumt le trajet de la pulsion, dans le renœrsenmt activité -passivité où le

désir se trouœ agi 109».

105 S. Freud. op.cit. 1904. p30

106 F. Labridy. La perfonnance. In Sport psychanalyse et science. PUF. 1997

107 F. Labridy.Plaisir de mouvement et jouissance. Pas tant. Revue de la découverte Freudienne, 33, p41-109

108 M Grun-Rehomme. Au-delà du principe de plaisir, le marathon. Pas tant. Revue de la découverte Freudienne, 33. 1993

109 F. Labridy. Le couple entraÎneur-entrainé: activité-passivité. Insep. 1989. p81-86 _ 75 _
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Ainsi, une relation singulière va s'installer entre deux êtres qui désirent atteindre un idéal

de perfonnance où l'un pourra l'éprouver dans sa chair, alors que l'autre aura à la vivre par

procuration.

L'entraîneur prolonge également à travers la réalisation de son entraîné, la recherche

d'une satisfaction que son propre arrêt de la compétition l'a empêché de réaliser pour lui -même.

IlL 1.d La psychanalyse, comme expérience deparole

III.1.d.1. Le savoir inconscient

Il convient également de distinguer l'apport de la psychanalyse en ce qu'elle s'appuie sur

l'expérience du sujet.

Pour Freud, s'exprimer par la parole, est un moyen d'éprouver sa jouissance: en délivrant

les mots, le sujet se dessert d'une partie de sa douleur en même temps qu'il partage son discours

avec un autre.

Ainsi, la psychanalyse, comme dispositif thérapeutique est une expérience de parole, qui

pennet de faire émerger un savoir inconscient du sujet, qui pose la question de la vérité dans le

discours.

L'analyse pennet à la parole du patient de se transfonner en dire, c'est -à-dire un acte qui

est fondateur du sujet, au-delà de la parole, porteur d'une valeur de jugement et qui dépasse le

discours et le sujet à la fois.

Ainsi, Freud considère que l'analyse n'est pas une fin pour taire la cause du mal -être, mais

plutôt d'accepter la cause comme intangible. La vérité n'est pas offerte au sujet mais chemine par

différentes étapes pour pennettre à sa propre vérité de s'exprimer et d'y faire face.

Ce qui rend la démarche analytique originale, est que le témoin des dires soit un élément

central dans la cure. En effet, l'analyste devient le témoin d'une histoir e singulière, dont la vérité

va émerger dans la relation qui lie le patient à son analyste.

La psychanalyse se pose là d'emblée comme émergence d'un savoir qui n'est jamais à

contester, qui ne tient pas lieu d'exactitude, mais qui prend en compte cet éca rt dans la vérité et le

saVOIr.

C'est en cela qu'elle témoigne de la singularité de chaque être humain, mais qu'elle
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démontre également à partir du particulier, des éléments de« structure» qui se retrouvent che z

tout un chacun et qui vont nous intéresser dans le cadre de cette recherche.

III.1.d.2. Au-delà des mots, la vérité

L'inconscient est donc bien un lieu de savoir, dans la mesure où les actes permettent au

sujet de signifier qu'ils lui échappent en partie.

Il convient de comprendre ce que Lac an a défini comme l'inconscient étant «structuré

wrme un lcmgaf!! »110 . En distinguant langage, langue et parole, Lacan place le statut de la vérité et

le rapport au savoir issu de l'inconscient.

Ainsi, la parole est un répertoire de signifiants, qui perm et de donner un sens à nos

conduites. La parole signifie quelque chose de particulier et d'intime de l'histoire du sujet, dont il

va être pris au piège embarqué par le langage, expression de la subjectivité.

Ce qu'il y a d'intéressant est que la parole p eut devenir signifiante, au -delà de la

verbalisation : le silence, le bruit, le regard peut être signifiant, notamment dans le cadre de la

relation analytique comme le précise Resweber « Le corps transposé dans la parok et la parok

transposabk dans k corps. Il crmmande l'éc6umr:ru fondameru:al du transfert, conçu wrme étant un passaf!! à

l'acte deparok111 ».

Dans la parole, le patient dégage une vérité d'une manière volontaire, mais le langage va

venir s'imposer à lui et inaugurer un nouveau rapport au s avoir, dont le discours va dévoiler

l'ordre qui s'impose comme savoir.

La parole est le point de départ d'un déferlement de significations dont le sujet ne maîtrise

pas en totalité les effets.

Le langage confine le sujet à l'ordre du symbolique et de l'un iversel, lié aux codes de la

langue se distinguant de la singularité de la parole. Il échappe au sujet , car il est régi par un code

commun,·nécessaire pour établir des relations aux autres. C'est par l'intermédiaire de la référence

au symbolique que le suj et s'affirme en tant que « je» et assimile les interdits propres aux règles

de toute société.

La langue est le langage parlé et laisse transparaître l'inconscient. Elle est de l'ordre du

réel, distinctif de la réalité telle qu'elle est éprouvée par l'êtr e humain. Le réel s'attache à des

110J. Lacan. Fonction et champ de la parole et du langage en psychanalyse. Ecrits. Seuil. 1966. p237·322

111 J.P Resweber. Le transfen. Enjeux cliniques. L'harmattan. 1996



Partie 1 Chapitre 3 : Psychanalyse et relation entrameur-entraÎné

choses qui résistent, qui ne sont pas de l'ordre du nommable. Il apparaît comme une rupture dans

l'histoire du sujet, ce qui vient faire défaut à un moment donné.

A travers ces actes de discours, la parole fait apparaître une jouissance. La parole va très

vite dépasser le sujet et faire surgir la jouissance liée à l'acte de s'exprimer. Ainsi, l'expérience

analytique permet de faire l'épreuve de cette jouissance.

Ainsi, le savoir s'extirpe de la vérité du sujet, au sens où elle tient lieu de vérité mais n'est

pas forcément réellement la vérité. « À uneWité nouœlle, on nepeut se contm1er defaire sa place, car c};st

de prmdre notre pktceen elle qu'il s'agit. Elle exi~ qu'on se déran~. On ne saurait y pan;enir à sy habituer

seukmmt. On s'habitue au réel. La Wité, on la refoule 112 »

C'est de cette vérité-là que va se fonder le savoir inconscient, base indispensable pour

comprendre le sujet dans son historicité.

Eclairer la pratique sportive par la psychanalyse pe rmet donc de repérer dans le discours

des sportifs la place accordée à leurs déterminants symboliques, qui tient lieu du réel. Ce n'est pas

à la recherche de médailles ou de rec onnaissance que le sportif court, mais ce ne sont plutôt que

des conséquences d'une position subjective qui marque l'essor d'un désir singulier qui ressort

dans la parole.

III.1.d.3. L'expression de l'inconscient pour le sportif

Ainsi, l'acte sportif peut également tenir lieu de dire du sujet, en désignant un savoir

particulier lié non pas à une parole mais à un acte qui tient lieu de discours.

Par la pratique sportive, le sportif signifie quelque chose de son être, qui se repère ainsi

dans les coordonnées du discours.

Il est important de repérer comment l'inconscient trouve son expression à travers

diverses formations qui font figures de témoignages parfois incohérents ou dénués de

significations, mais qui révèlent pourtant des messages singuliers pour l'être humain : « 0Jaque

symptômeaun sens et se rattad:Je étroitmuntà la vie psychiquedu maladet13 ».

Un acte qui paraît involontaire (une maladresse, un lapsus), dénué de significations, est

tout de même signifiant dans le sens où il représente la singularité du sujet et comme le précise

Lacan : « le sigpift:mtn"èstpas, il le devient ».

112 JLacan. Ecrits. Seuil. 1966. p521

113 S. Freud. Op.cit. 1922. p239
- 78 -



Partie 1 Chapitre 3 : Psychana/:yse et relation entraîneur-entraîné

Le symptôme est alors une pulsion qui a été frappé par le sceau du refoulement et qui est

l'expression substituée de celle -ci, dans une forme amoindrie et détachée de toute notion de

satisfaction. Le symptôme vient signifier le refoulement, acti on de pression du surmoi envers le

moi, agissant malgré lui.

Pour Freud, à travers les ratés de la vie quotidienne se découvre un déterminisme qui

règle la vie psychique, repoussant les frontières du hasard et mettant en lumière les actes

manqués, lapsus et oublis : « Les symptfmes névrotiques ont donc leur sens ccmme les actes manqués, crmme

les rOO, et ammeceux -ci, ils sont en comzexion am: la vie despersonnes qui les manifestent 114 »

Ainsi, l'inconscient va se traduire sous forme de symptôme, qui aboutit à une

incompréhension du sujet, dont il ne comprend pas toujours le sens, comme le précise Freud

« Là où il y a symptfme, ilY a aussi amnfsie, un vide, une lacune chns le sommir, et, si Ibn réussit à ccmlier

cette lacune, on supprimepar là mfme le syrrtJJtârle 15 ».

L'apport de la psychanalyse dans le champ sportif permet de comprendre le sens caché

des actes manqués, blessures et contre -performances du sportif. En effet, ceux -ci sont souvent

significatifs d'un malaise contenu à un niveau inconscient . Cet apport est essentiel notamment

dans le traitement d'une blessure d'athlète, où le diagnostic est toujours précis au niveau médical,

mais où les causes inconscientes, loin des fondements organiques du corps ne sont pas souvent
. ,
mterrogees.

Ainsi, la contre-performance n'est pas explicable uniquement du côté d'une préparation

inadéquate, mais relève de paramètres inexplicables également. Elle semble plutôt signifier

quelque chose de la singularité du sportif qu'il n'a pas réussi à mettre en mots.

Elle survient souvent comme une réponse à une angoisse du sportif, notamment lors de

choix importants ou de décisions d'arrêt de la carrière. Grun-rehomme explique «que la contre·

perjàrmdnœ n'I:stpas en soi un symptfme, mais ellepeutfaire sympt!mechns la m esure où elle se structure chns la

prob!fmaJiquede l 'athlètê16».

La contre-performance répond à une angoisse dans la mesure où elle ne permet pas à

l'acte sportif de se réaliser normalement et vient en quelque sorte éviter qu'un résultat se réalise.

Pour Grun-rehomme, « l'angJisse prévimt de cette possibilité pour le sujet de choir de sa position

phallique (être le meilleur) et donc.fandarnmtakmmt c'l:st uneangJisse de castration 117 ».

114 S. Freud. Op.cit. 1922. p330

115 S. Freud Op.cit. 1904. p20

116 M Gnm-Rehortune. Op.cit. 1993.

117 M Gnm-Rehonune. Op.cit. 1993
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Ainsi, en ratant une occasion, un match, le sportif ne se confronte pas à cette castration

tant redoutée, mais supprime la cause de ce doute par un acte manqué.

La contre-performance est un signe, un signal de quelque chose qui ne passe pas, qui

résiste au dire, à l'image et qui est pris dans la relation à l'Autre auquel participe l'entraîneur.

n1.2. L'émergence du sujet et les relations d'objet

IIl2.a. La notion d'objet

Avant d'aborder la formatio n des relations entre les êtres humains, il faut définir ce qui ce

que la psychanalyse entend par «objet », non pas comme étant un objet purement matériel,

comme tout ce qui entoure le monde de l'enfant et qui éveille sa sensorialité ; mais faisant

référence à ce·qui est perçu extérieurement, pouvant donc être une personne, un sujet (terme qui

évoque un être humain pensant et désirant).

Les relations d'objet constituent un point d'appui pour structurer l'être humain, car elles

désignent toutes les relations qui vont être le support de l'investissement libidinal de l'enfant.

L'objet n'est donc pas perçu comme une personne en tant que telle, mais prend sens dans

sa construction psychique car il ouvre l'identité du sujet désirant.

La relation d'objet est donc ce à partir de quoi les relations vont se construire, à partir

d'un objet, ne signifiant pas la personne même, mais plutôt la place dans le discours pris par

chaque personne qui va structurer le psychisme.

En réalité, pour Freud, la découverte de l'objet se fait toujours sur fond de redécouverte,

car la référence objectale est la mère - premier objet identifié dans le monde psychique de

l'enfant.

Dès lors, la quête du sujet est de retrouver cet objet, quête impossible, car à jamais perdu

« Une nostalgie lie le sujet à l'objet perdu, à traœrs laquelle s'exe;œ tout l'Pjfort de ta m:herr:he. Elle marqueta

retrrJuœli11e du sip d'une répétition impossible, puisque pnhsImmt ce n~t pas le même objet, ce ne saurait

1'être118 ».

Les relations d'objet éclairent la façon dont le sujet va interagir avec son environnement,

et contribuer à la formation des relations aux aut res, comme structurant de la vie psychique.

118 J. Lacan. La relation d'objet. Seuil. 1984
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IIl2.h. La mère, premierobjet et support d'identification

« L'acte qui consiste à sucer le sein maternel devient le point de départ de toute la vie sexueUe,

tidéd ja:trUlis atteint de toute satisfaction sexuelle ultériet-tre, idéd auquel l'imagination aspire dans des

m:ments de grand ksoin et de grandeprivation. Cest ainsi que le sein maternelfonne le pronier objet de

l'instinct sexuel ; et je ne saurais wus dmmer une idée assez exacte de tim:p:»tanœ de cepronierobjetpour

toute rrr:I:erdx ultérieure d'objets sexuels, de l'influence profmde qu'il exe;œ, dans toutes ses

transfànnations et substitutions, jusquedans les drmaines les plus &if!j1és de notreviepsychique 119»

Avant l'avènement du complexe d'Œdipe, l'enfant traverse des passages qui inaugurent

un lien différent aux pulsions orales et anales qui vont se succéder, passant d'une zone érogène

liée à la prise d'aliments à une zone pulsionnelle rejetant les aliments.

Dans les premières années de la vie, l'aliment ou son représentant Oe sein de la mère) sera

un objet de transaction pour l'établissement d'une relation mère-enfant, qualifiée de symbiotique,

car mettant l'enfant dans un état de dépendance totale vis -à-vis de la mère.

Les premières relations d'objets de l'enfant s'établissent donc avec des objets dits partiels,

car le bébé vit dans un état d'indifférenciation entre lui -même et l'extérieur, dénué de sens du

dedans et du dehors et de ce qui lui appartient ou est extérieur à lui -même.

Comme, pendant ces premières périodes de la vie, l'objet du monde extérieur Oe sein

maternel) coïncide virtuellement avec le moi, cette première phase d'organisation libidinale n'a

pas d'objet et est purement narcissique.

A partir du stade anal, la répulsion et la projection fécale vont amener l'enfant à

construire sa notion de frontière corporelle, intérieure et extérieur e, de soi et de non-soi.

Un sentiment d'ambivalence se construit avec en fond une transaction avec l'extérieur liée

à l'objet qui devient concret et utile.

Un sentiment de toute puissance s'empare de l'enfant, lié à la maîtrise des éléments

corporels qui devient un enjeu de manipulation sur l'entourage. Le plaisir se transforme en

mouvement actif qui s'oppose au plaisir passif de 1a nourriture.

Ce pouvoir de contrôler ses sphincters devient un enjeu dans la relation à la m ère, car

l'enfant est en mesure de répondre ou non à la demande de la mère, car l'amour maternel y vient

comme contrepartie.

119 S. Freud. Op.cil. 1922. p294
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Ce premier objet, qui est objet d'amour, inaugure en même temps la notion fondamentale

de manque.

Comme Lacan l'a précisé, en prenant référence sur le Banquet de Platon et la métaphore

amoureuse: l'amour est vouloir être ce qu'on n'est pas et vouloir avoir ce qu'on n'a pas.

L'amour se construit ainsi sur la nostalgie de ce qui est à jamais perdu et qui va hanter le

sujet dans sa quête de l'objet perdu :« L'amour se constmirait ainsi autour de la nostalgie d'un mieux être,

d'un plus de jouissance inexorabkmmtperdu : un impJssibleà être dont le sentimmt serait la mise en scène, qui se

répéterait dansl'~ d'un désirmétonynique rorzstttmrrmtàla ro:herche de son objet 120».

C'est ce qu'explique également Chinosi, «Cette dialeaique correspond à un rnanmt constituant,

qui s'inscrit dans l'oscillation imaginaire produite par le dépaSSEmmt de l'être œrs un non -être, et inœrsfmmt.

c'est dans ce rrJOUlX:JnffZt même que se constitue le sujet, entre être et non -être, prfris6nmt autour de la nostalgie

~121».

Dans ces stades préœ dipiens, l'identification primaire à la mère, est liée à la perception

ambivalente qu'a l'enfant de sa mère, qui est àla fois désirée et crainte.

A ce stade, le père, qu'il soit présent ou non réellement, n'est pas encore une figure

dominante dans l'univers relationnel de l'enfant, bien que différencié de la mère.

La mère constitue donc le premier objet àpartir duquel l'enfant va structurer ses liens, qui

vont constituer une base pour ses relations futures, qui seront amenées à être reproduites et

répétées tout au long de son existence.

IlL 2.c. Le stade du miroircomme l'élément fondateur du sujet

IIL2.c.l. « Par le jeu des miroirs naît le le»

Entre 6 et 18 mois, Lacan identifie un moment fondateur dans l'identité du sujet en tant

que personne propre comme étant le moment de l'identification et la reconnaissance dans un

miroir, à«partirdu rnanmt où l'enfant rffXJ11J1aÎt sapropre image dans un miroir 122».

Pour Lacan, « l'infans » - désignant l'enfant qui ne s'exprime pas par la parole et vit dans

un état d'indifférenciation avec la mère - s'identifie à sa propre image qu'il perçoit dans le miroir

et en même tant identifie ceux qui l'entoure nt.

120 P. Chinosi. Transfen et structure en psychanalyse.L'hannanan.1996. p38

121 P. Chinosi. Op. cit.l996. p40

122]. Lacan. Ecrits 1. Seuil.l966.pI7
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Le « stade du miroir» représente pour Lacan, la réussite de l'identification à l'autre :« Il

illustre le caractère conflictuel de la relation duelle. Tout ce que l'enfant apprtnddans cette captationpar sa propre

image, c'est prfrislmmt la distdnœ qu'il Y a de ses tensions internes, celles -là mimes qui sont éwqufes dans ce

rapport, à l'idmtification àcette image123 ».

Sans le détour de l'identification à un autre, le sujet ne peut advenir comme tel. Il ne peut

advenir uniquement dans la mesure où un autre le fait exister comme tel, comme étant le témoin

symbolique, sur lequel la relation imaginaire peut s'ancrer. Il inaugure aussi la reconnaissance de

l'autre en tant qu'objet :« Le sujetprmdcanscienœ de son désir dans l'autre, par l'interrnMiai:re de l'image de

l'autre qui lui chrme lefantêmJ de sapropremaîtrise 124 ».

III.2.c.2. Narcissisme et construction imaginaire et symbolique du sujet

Le stade du miroir désigne ainsi le processus secondaire du narcissisme. L'enfant, dans un

processus primaire de narcissisme, fonctionnait sans relations objectales, ne distinguant pas le

moi du ça.

L'avènement du «Je» marque en même temps l'accès à un narCISSIsme secondaire,

fondateur d'une identification à l'objet.

Le sujet émerge à travers la captation imaginaire de l'objet: il na1t de sa relation à l'autre,

perçu comme miroir, dans la relation de l'autre comme semblable et différent à la fois.

Dans ce mouvement du narcissisme primaire au secondaire, l'enfant se structure et

structure ses liens qu'il entretiendra tout au long de l'existence avec les objets.

A travers le stade du miroir, c'est aussi le rapp ort entre le symbolique et l'imaginaire qui se

crée et fabrique les assises du psychisme. Comme le précise Lacan, «L'histoire du sujet, se déœoppe

en une sérieplus ou moins typique d'idmtifications idéales qui représentent les pluspurs des phénmines psychiques

en Cff:i qu'ils relèœu essentiellnrmt de la fonction de l'image. Et nous ne fXJtU1W1S pas le Moi autrtmtnt que

ammeun système central de cesfmmations, systime qu'ilfaut CŒl{J'ffJ1dre amme tel dans sa structure imaginaire

et dans sa valeur 1ibidi:nafe125 ».

Ainsi, le «moi idfal » est la dimension imaginaire, essentiellement narcissique qui se fonde

à partir de l'image du corps propre dans un miroir :« Le sujet virtuel, reflet de l'ail mythique, àst àdire

123 J. Lacan. Op.cit. Seuil.l966.p17

124 J. Lacan. Les écrits techniques de Freud, Séminaire Livre 1. Seuil. 1991. p178

125 J. Lacan. Propos sur la causalité psychique. Ecrits. 1946. p178
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l'autre que nous sommes, est là OÙ nous awns d'abordVU mtre e;p·hors du nous, dans la.ftmnehumaine (.) L'être

humain newit saforme réalisée, totale, le miragede lui .rnfrne, que hors delui·mtme26 »

L'enfant va s'identifier à cette image spéculaire, dans la mesure où elle est renvoyé e par

l'Autre -point d'appui du regard de l'enfant - comme source d'identification secondaire, où le

«je» s'objective dans son rapport à la culture et au langage par la médiatisation de l'autre.

Ce moi idéal est à la fois un moyen d'éprouver son narciss isme et aussi de prendre

conscience de l'écart entre la conformité à l'image et le moi réel.

C'est «l'idéal du moi » qui va représenter l'élément symbolique du sujet, agissant comme un

repère, place où il se situe idéalement dans l'Autre, dans un trait de l'Autre qui lui permettra de se

reconnaître en tant que sujet identifié.

« L'idéal du moi» structure les valeurs morales et éthiques requises par le surmoi pour

ériger celles qui sont l'idéal auque1le sujet aspire. Il permettra de réguler la structure imaginaire du

moi, les identifications et les conflits qui régissent les rapports aux autres.

La fin du stade du miroir marquera en même temps les premières identifications sexuelles

où la fille et le garçon vont s'identifier, avant le complexe d'Œdipe, en fonction de l'image du

pénis visible ou non-visible au désir de l'autre, comme le précise Lacan :« Ce rncment où s'adJèœ le

stade du miroir inau~, par l'identijicatian à l'ima~ du senliable et le drame de la jalousie primordiale, la

diala:tique qui dès lors lie le je àdes situations scx::iakmmt élalxJrées. C'est cerncment quidfrisiœnmtfait basculer

tout le sawir humain dans la mldiatisation par le désir de l'autre, constitue ses objets dans une équiœtknœ

abstraitepar la conatrrenœd'autrui, etfait du je cet appareilpour lequel toutepoussée des instincts sera un dang;r,

répondît-elle à une maturation naturelle, - la norm:disation mWe de cette maturation déprndant dès lors chez

l'Jxmmed'un trudxmmtadturel : cœmeil sewitpour l'objet sexuel dans le complexe d'Œdipe127 »

126 J. Lacan. Op.cit. 1991. p160

127JLacan. Ecrits 1. Seuil. 1966. p97
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111.3. L'Œdipe, élément fondateur du sujet

III]. a. Le mythe d'Œdipe et la découcerte Freudienne

III.3.a.1. Le mythe de Sophocle et la découverte de l'Oedipe

Freud a emprunté le complexe d'Œdipe à la tragédie gr ecque d'Œdipe-Roi de Sophocle:

Œdipe découvre dans l'après -coup qu'il a épousé sa mère et a tué son père : <<Le mythedu roi Œdipe

qui tue son père etprend sa mèrepourjfJ77lne est unemaniftstationpeu rmxlijife du désir infcmtile contre /equel se

dresseplus tard, pour le repousser, la barrièrede l'inceste128 ».

Freud découvre l'existence de ce complexe à partir de patientes névrosées. Elles racontent

lors de leurs analyses des histoires similaires en rapport à leur sexualité infantile, avec comme

point commun la présence d'un inceste ou d'une tentati ve de séduction de la part d'un parent.

Cette découverte de femmes victimes de leur parent a fait déduire à Freud l'hypothèse

que la névrose survient des actes, attouc hements sexuels vécus dans l'enfance. Il élabore ainsi sa

théorie de la séduction.

Freud abandonne cette hypothèse rapidement quand il découvre le nombre important de

patientes atteintes de névrose et met en doute la réalité de ces scènes de séduction, pour aboutir à

la réalité d'un fantasme élab oré par la fille dans son enfance dans un rapport possible avec le

parent.

Freud pose donc les fondations du complexe Oedipien, désir fantasmatique d'avoir un

rapport avec un membre de la famille, comme étant littéralement un attachement amoureux, le

désir sexuel de l'enfant envers le parent du sexe opposé et l'hostilité (désir de tuer) envers le

parent du même sexe, considéré comme un rival.

III.3.a.2. L'importance de l'Œdipe dans la structuration de l'être humain

En 1920, Freud fait de cette théorie un e notion centrale de la psychanalyse, comme point

d'appui pennettant d'expliquer les névroses et de montrer l'impact de la sexualité infantile sur la

sexualité adulte et la structuration du psychisme.

128 S. Freud. Op.cit.1904 .p56
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Tout être humain est ainsi amené à traverser un jour ou l'autre ce complexe d'Œdipe, qu'il

va apprendre à maîtriser et dépasse r. Ce complexe laisse parfois des traces dans le psychisme et

conduit alors à une voie névrotique : « Le amp!exe d'Œdipe lui-m/me est plus ou moins aamtué, il peut

mêne subir des maJjft:ations ,. mais il nmrestepas moins unfacteur ré:;;dier et très impJrtant de la viepsychique

de l'enfant et on court le risque d'estimer au -dessous de sa valeurplutôt que d'exagérer son injlumœ et les effets qui

L'émergence du complexe d'Œdipe prend place avec la découverte de la pulsion liée à la

zone érogène phallique (stade phallique), qui inaugure une jouissance sexuelle et une curiosité de

l'enfant, qui demeure à l'état latent pendant quelques temps et voit à nouveau le jour lors de

l'adolescence avec un choix d'objet sexualisé.

Le complexe d'Œdipe a tendance à se décliner avec l'âge, puisqu'il doit être dépassé et

survient de manière cyclique (à l'adolescence) :« Le amplexe ainsifmmé est condamnéà un rejàu/.fmnt

rapide ,. mais, dufond de l'inmnscient, il exerce ena;re uneaction imjx»tante et durable 130 ».

Le complexe d'Œdipe constitue donc la pierre angulaire de la connaissance de la

structuration de l'être humain, comme le précise Lapeyre 131 : «Le amplexe d'Œdipe constitue une

formatitJn qui organise la vie de l'être hurrWn carrmeparlêtre ,. il a va1Rur d'orientation dans le champ qui est le

sien, soit celui du langa~ ,. il ordonne, dans tous les sens du terme, ses relations ».

Plus qu'une idée de structure, le compl exe d'Œdipe est un passage pour l'enfant pour

advenir en tant que sujet en partant d'une position conférée par ses parents, à une position de

désir qu'il trouvera pour lui -même.

C'est ce complexe d'Œdipe qui nous paraît particulièrement intéressant d'écla ircir pour

expliquer ses conséquences dans la relation à l'entraîneur.

IlL3. b. La relationà la mère

III.3.b.l. Etre le phallus de la mère

Pour Freud, l'Œdipe est l'attachement vécu pour le parent du sexe opposé et la haine

vouée au parent du même sexe. Lacan formalise l'Œdipe à travers la différence « phallique» qui

va constituer un médiateur dans les relations.

129 S. Freud. Op.cit. 1922.pl92

130 S. Freud Op.cit.1904. p56

131 M. Lapeyre. Complexe d'Œdipe et complexe de castration. Anthropos. 2000. p39 _ 86 _
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La première phase de l'Œdipe passe par la découverte de la différence sexuelle de l'enfant.

Cette différence ne se joue pas sur un plan anat omique purement, mais à partir de catégories

distinctes : ceux qui possèdent un pénis et ceux qui en sont démunis.

Le «phallus» constitue ainsi le symbole du manque pour l'enfant, car il perçoit que sa

mère désire ce phallus, et cherche à satisfaire sa mère en s'identifiant àcet objet qu'elle dés ire et à

ce qui lui est supposé lui manquer.

L'enfant tente donc de se substituer à ce phallus imaginaire pour «être ce qui manque à la

mère ». Ce que Lacan a fonnulé sous la fonne du petit a, qui pennet à l'enfant d'advenir dans un

désir d'être ce qu'elle n'a pas.

Il se positionne dans un premier temps en tant qu' «assujet », car n'étant pas au centre de

son propre désir. En effet, l'enfant (qui n'est pas sexuellement différencié fille ou garçon) en

s'identifiant au phallus désiré par la mère, se place en position aliénée, car dépendant du désir de

la mère.

Pour le garçon, il s'agira d'« être» le phallus, représentant de 1'0bjet tant convoité par la

mère alors que pour la fille, la tâche sera plus comple xe car elle en est dépourvue et il s'agira donc

de « l'avoir ».

Comme le précise Lacan, pour le garçon, on peut dire qu'il n'est pas sans l'avoir, de la fille

qu'elle ne l'a pas et qu'ils ont en commun de vouloir« être» le phallus d'abord pour la mère.

Mais la castration qui viendra arrêter les velléités une fois pour toute, aboutira à dire

« qu'on l'aît ou qu'on nel'aitpas, on nel'estpas ».

III.3.b.2. La différence garçon -fille par rapport à l'objet phallique

Le garçon va donc s'identifier au phallus de la mère pour être désiré. Mais l'absence de

pénis chez la mère marque une interrogation pour le garçon qui provoque un sentiment d'anxiété

car il s'imagine que quelqu'un va l'en déposséder.

C'est l'angoisse de castration qui va faire intervenir le père dans la dialectique mère­

enfant, car le père est possesseur de ce phallus, et fait surgir l'angoisse qu'on l'en lui dépossède.

Comme le précise Pommier132 :« Il y ad'abord une douhle dfœptÙJn irndginaire - repéragepar l'enfant du

phallus qui lui manque, puis, en un swnd tfmjJS, perceptÙJn qu'a la mère, à cette mère qui est à la limite du

132 G. Pomrrùer. L'amour à l'envers: essai sur le transfen en psych>nalyse. PUF. 199~ ~7 _
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symlxJlique et du réel, manque aussi lephallus. Suit l'appelfait par l'enfant àun terme qui soutienne cette relation

Pour la fille, l'absence de pénis valorisé (elle ne peut pas l'exhiber comme le garçon) est

éprouvée comme une marque imposée sur le cotps. Elle pense plutôt qu'elle en a eu un

auparavant et qu'elle en a été dépourvue. Elle vit dans un sentiment d'incomplétude.

Cette mutilation supposée va amener la fille àvouloir avoir le même attribut que le garçon

et revendiquer à son tour une égalité avec le garçon, que Freud a nommé « l'emiedupénis ».

En recherchant ce dont elle est dépourvue, elle découvre en même temps que sa. mère,

premier objet d'amour ne possède pas non plus l'attribut, ce qui va inaugurer une phase

d'hostilité contre la mère, qui ne comble pas le manque.

Le noyau du complexe d'Œdipe chez la fille est différent de celui du garçon, car elle va se

tourner vers le père, en contrepartie de cette hostilité contre la mère, car« elle considère ccmme un

sigrze de son infériorité l'absence d'un pénis long et visible, qu'elle emie le garçon parce qu'ilpossède cet organe, que

de cette envienaît chez elle le désir d'être un hcmmé-34 ».

Pourtant, le complexe d'Œdipe au féminin a suscit é de nombreuses controverses, dont

Freud a lui-même avoué que ce complexe au féminin l'intriguait tant la femme constitue pour lui

le « continent noir» de la psychanalyse: « On doit se l'ar.:ouer dans l'eYlSfJ77ble, notre cxmpréhension du

processus de décdoppr:mmt de la fille est non satisfaisante, lacunaire etpleined'cmbres ».

La question du complexe d'Œdipe va donc séparer les sexes , car le garçon va sortir de

l'Œdipe par la castration imposée parle père alors que la fille fera son entrée dans l'Œdipe par la

castration et la recherche du pénis manquant. Quoiqu'il arrive, l'enfant vivra ce phallus comme

manque, car le garçon manque àêtre pour la mère et pour la fille le manque de l'avoir.

IIL3.c. La question du père

III.3.c.l. La crainte du père ou l'angoisse de castration

L'introduction du père dans la dialectique mère -enfant-phallus va dépendre de la place

d
, ,

accor ee au pere.

133 G.Pommier.Op.cit.1995.

134 SFreud. Op.cit. 1922. p297
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Comme le précise Lacan: « Ce n'est pas uniquenent de la façon dont la mère s'acammxle de la

personne du père, qu'il conviendrait de s'occuper, mais du cas qu'elle fait de sa parole, disons le mot, de son

autorité, aut:rm1fnt dit de la pk:u:e qu'elle réserœ au nmz dupèredans la promotion de la hi 135».

La mère montre que le père va permettre d'obtenir ce qui lui manque, comme désir de la

mère. Ce qui va être important, est que le père soit présent dans la parole de mère, comme

porteur du discours paternel.

Le père représente un élément qui perturbe la relation dans la mesure où il sépare la mère

de l'enfant: il apparaît comme castrateur, car privant à la fois l'enfant de l'objet de son désir et la

mère du complément phallique .: il apparat! pour le garçon comme castrateur -place de celui qu'il

craint - car il prive le garçon de l'objet de son désir et la mère de son complément phallique.

Ainsi, pour le garçon, l'enjeu de l'introduction du père se joue dans l'interdit sexuel posé à

l'endroit de la mère par le père, montrant donc la nécessité de renoncer àvouloir être le phallus

de la mère.

C'est donc ce désir qui n'est jamais comblé qui fait office de castration : l'enfant devra

«faiream:ce quimanque » et poursuivre une quête de désir inachevé.

III,3.c.2. Le père comme fonction symbolique

Le père pris en tant que fonction symbolique représente l'interdiction, nécessaire à

l'intégration des normes de la société.

Le père va être ainsi appréhendé, non pas en tant que personne, mais plutôt en tant que

fonction, lieu particulier pour l'enfant, comme le précise Lapeyre : «Le père» ou plutôt que « du

père », intervient de toutefaçon au traœrs d'unepersonne quipeut êtrepréstnte ammeabsente, vivante aussi bien

que morte, ce qui se fait sentir, ce n'est rien d'autre que la mise en jeu d'une jànaion, presque au sens

mathfmatiquedu terrrzel36 »

Le père, en quelque sorte advient lui aussi en tant que signifiant pour l'enfant dans sa

fonction castratrice car il prend place à côté de la mère. Il vient représenter ce à quoi l'enfant

aspire et qui est l'objet désiré par la mè re et entre donc une fonction symbolique de repère.

La place du père est maintenant du côté de l'autorité, car il est craint - comme celui qui

interdit l'accès àla mère.

135 J. Lacan. Ecrits II. Seuil. 1966. p57

136 M Lapeyre. Op.cit. 2000. P54
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Comme Lacan le précise : «Même en effet représentfe par une seule personne, la fonction paterndle

concmtre en elle des relations imaginaires et réelles, toujours plus ou moins inadéquates àla relation synbJliquequi

la constitue essentiellnnmt. C'est chns le Nom du père qu'il nous faut rrronna1tre le support de la/onction

synbJlique qu~ depuis 1brœ des txmps histmiques, idmtijie sa personneà la jigpe de la loi Cette conœption nous

pennet de distinguer clairrmmt chns l'analyse d'un cas les effets inaJnscients de cette fonction d'am: les relations

narcissiques, wire d'am: les relations réelles que le sujet soutient a-c«: l'image et l'action de la personne qui

l'incarne, et il en résulte un maiede crmpr8msion quiut retentirchns la conduitemimedis interœntions 137 »

Lacan nomme ainsi le «Nom-du-Père », passage de la loi de la métaphore paternelle,

comme un élément structurant l'ordre symbolique et signifiant dans la mesure où selon que ce

signifiant soit présent ou non, il amène une structuration différente·dans l'organisation psychique.

En acceptant la loi du Père et l'interdit, l'enfant va ainsi poursuivre ses identifications à

d'autres personnes et s'inscrire dans le registre du symbolique.

Ce Nom du père est rendu possible non pas uniquement par le père réel, mais Lacan

précise par « Unpère », c'est-à-dire un représentant de l'autorité.

Si le signifiant «Nom-du-Père» ne parvient pas à s'inscrire dans l'Autre (au niveau du

schéma R), une chaîne signifiante se poursuit avec cette absence qui ne peut s'inscrire dans

l'organisation psychique subjective.

Lacan parle ainsi de «forclusion du Nom-du-Père », quand le père symbolique n'est pas

présent ou que la mère ne le reconnaît pas à cette position et rend impossible l'accès au

symbolique.

L'enfant ne dépassera donc pas le désir de la mère et continuera à s'identif ier au phallus

soumis au désir de la mère et incapable de reconnaître son propre désir et donc d'émerger en tant

que sUJet.

L'absence de la métaphore paternelle constitue donc un manque de repère pour l'enfant

qui restera fixé dans une relation à la mère qui ne pourrait se référer à une autorité paternelle et

par conséquence ne pas s'inscrire dans le registre du symbolique.

III.3.c.3. Le père pour la fille

La fille doit franchir une étape supplémentaire dans le processus oedipien, car elle a

comme le garçon la mère comme premier objet d'amour.

137 J. Lacan. Ecrits 1. Seuil. 1966. p276
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En réalité, elle doit frayer son chemin vers son père pour entrer dans la problématique

oedipienne. Chez la fille, la phase préoe dipienne prend une importance particulière car elle va être

le prélude à de possibles fixations et refoulement.

Le père pendant cette phase est considéré comme gênant à la relation et l'entrée dans

l'Œdipe permet à la fille de se séparer de sa mère, pour y trouver l'attribut phallique envers son

père et se tourner naturellement vers le pè re comme autre objet d'amour.

Le père permet donc également d'entrer dans le complexe et d'inaugurer également un

rapport au symbolique pour la fille, comme un indispensable accès à la société.

III3.d Les enjeux de l'identiffi:ation

III.3.d.l. Se reconnaître en tant que sujet sexué

L'avènement du sujet se réalise quand il renonce à s'identifier au désir de la mère «être k

phallus de la mère », et donc de conférer une position au père, comme étant porteur de ce que

désire la mère. A partir de ce momen t là, l'enfant peut renoncer à être « assujet» pour advenir

« sujet» de son propre désir.

Le sujet va occuper une place symbolique à partir de laquelle il fonctionne :« Le sujetjouera

sa castration enfonctian du phallus (seul tenneàvaloir crmmesym lvk en psychanalyse) et il utpar conséquent se

trouœr symlvliquanmt idRntijié crmme sujet, àst à dire canne irr6n!rliaJJkmmt différent de toutes les places
/,_TL de 'defil ) ~nvv>VVV>V>r ' , 138(c~ pere, s, etx:. j//o..uM;;f/U/I<::IU ewques ».

L'un des enjeux de l'Œdipe est d'am ener l'enfant à structurer son identité sexuelle, non

pas en tant que celle qui lui a été attribuée anatomiquement, mais en s'y identifiant

psychiquement.

L'enfant va entamer une longue marche vers sa reconnaIssance sexuelle en prenant

conscience de sa di fférence sexuelle. L'Œdipe débute l'apprentissage pour éprouver le corps en

tant que fille ou garçon.

Comme le précise Lapeyre : «Il relèœ d'une structure qui k détennine et k conditionne. Cette

stmeture implique uneplacepour k sujet: cetteplace n~t pas imposée, attribuœ ou m:annue à l'enfant afin qu'il

138 G. Pommier. Op.cit. 1995
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sy !age; elle est mise à sa disposition pour qu'il advienne rorrme sujet, c'est -à-direpour qu'lm sujet en fmerg: en

prenantposition àsafaçon139 »

La route vers la sexuation permet de se détacher des notions d'organisme, comme le

précise Lacan : « Cet organede l'iJuorporel dans l'être sexué, àst cela de l'organisme que le sujet vient àplaœr

au tfmJJS où s'opère sa séparation140 ».

En effet, le sexe biologique ne va pas toujours correspo ndre avec le mode d'être du sujet,

de se sentir masculin ou féminin. «C'est là où nous wulons en œnir en ce discours, que la sexualité se

répartit d'lm côtéà l'autre de notre borden umt que seuil de l'inconscient, ccmme suit : Du côtédu vivant en tant

qu'être à êtrepris dans la parole, en tant qu'il nepeut jamais enfin y tout entier adw1ir, dans cet en da;à du seuil

qui n'est pourtant ni da1tms ni dehors, il ny a d'accès à l'Autre du sexe opposé quepar la wie des pulsions diJRs

partielles où le sujet cherche un objet qui lui ronplaœ cetteperte de vie qui est la sienne d'être sexué. Du côtéde

l'Autre, du lieu où la parole se Wijie de rencontrer l'f:r:ha~ des sigrtifiants, les idbux qu'ils suppartent, les

structures élimmtaires de la parenté, la métaphore du père ccmmeprincipe de la séparation, la division f1JUjours

rouœrte dans le sujet dans son aliéndtion pronière, de ce côté seukmmt et par ces- wies que nous 'WlOnS de dire,

l'ordre et la normedoiœnt s'instaurer qui disent au sujet ce qu'ilfautfaire ccmme fxmme oufemme 141»

Cependant un autre schéma de l'Œdipe est possible sans pour autant avoir un caractère

pathologique est le schéma inversé de l'Œdipe. C'est-à-dire que la structuration du sujet aboutit

plutôt à une identification au parent du sexe opposé ~a fille s'identifiant au père, et le garçon à la

mère) : « Le destin de cette identification au père es-tfadkmmtperdu de vuepar la suite. Ilpeut alars arriœrque

le crmplexe d'oedipe subisse une~ que, dans unepos itionféminine, le père soitpris ccmme l'objet dont les

pulsions sexuelles diro:tes att:endmt leur satisfaction, et l'identification au père est alars deœ1ue le prfmrseur du

lien objff1al aupère. Cela vaut égalmunt, rmr les substitutions correspondan tes, pour la petitefilfet42 ».

III.3.d.3. L'imaginaire dans l'identification

L'identification est un processus nécessaire et intournable de la problématique

Oedipienne: « Il a été dit que l'identification est la.fœrœ la plus préaxe et la plus originair edu lien affrrtif;

139 M Lapeyre. Op.cit. 2000. p42

140 J. Lacan. Ecrits II. Seuil. 1966. p329- 330

141 J. Lacan, Ecrits II. Seuil. 1966. p329-330

142 S. Freud. Essais de psychanalyse. Payat. 1920. p168
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dans les conditionspropres à la fmmatûJn du sympt/me, donc du rifoulmmt, et à la suprématie des m!rarzimts de

l'imunscient, il arriœ SOUW1t que le choix d'objet rcdevimne idmtification, donc que le moi s'approprie les qualités

de l'objet!43».

La fonction imaginaire peut poser problème dans la mesure où la rencontre avec le père

réel, celui qui n'est pas forcément à la hauteur des espérances de l'enfant, va venir s'opposer à cet

imaginaire et rendre possible un écart signifiant :« Cest seuImunt en admettant la mort du père, c'est -à­

dire en posant lepère comme rmrt depuis toujours, comme toujours déjà mort, que le sujet peut se retrouœr sans

crainte et sanspitié : sout:eJwnt un resJXrt sans rW1ération, sOU11J1U par un amour im pie. Ce qui revient au jàndà

mi: nepas re}ùser depasserpar lepouwirdu père, soit ce qu'if exerœ,.fùt -ce à son rorps défendant - c'est-à-dire

sa dimmsion syrnldique - pour être en mesure de dépasser son wuk>ir, soit ce qu'on s'imagine qu'if (no us) Wtt

c'est-à-dire sa consistanœ imaginaire144 ».

Mais comme le précise Lacan, il n'y a pas uniquement que la discordance père réel et père

imaginaire qui va venir perturber le sujet, mai s également la place accordée à la mère qui

contribue à mener une rivalité dans le couple : « EnaJJe dans cette m::heyrf.Je tâtonnante sur une carenœ

patemelle, dont la répartition ne laisse pas d'inquiéter entre le père tonnant, le père déI:xJmaire, le père tout ­

puissant, le père humilié, lepère eng;nœ, le père dériso ire, lepère au minage, lepère en vadrouille, ne serait -if pas

abusifd'attendre que/que effet de d/rharge de la remarque suiwnte : à saroir que les effets de prestige qui sont en

jeu en tout cela, et où la relation ternaire de l'oedipe nbtpas tout à fait omise, puisque la réœrenœde la mèreYest

tenue pour dIrisiœ, se rarninent à la riw1itédes deux parents dans l'imaginaire du sujet, - soit à ce qui s'artiaJe

dans la question dont l'adresse apparaît être rfJg;dière, pour nepas dire obligatoire, en tout enfanœ qui se resjXrte :

«qui est-ce que tu aimes lemieux, papa ou maman ?145 ».

143 S. Freud. Op.cit. 1920. pl69

144 M Lapeyre. Op.cit. 2000. p58

145 J. Lacan. Ecrits II. 1966. p56
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IlIA. Le sujet et les relations aux autres

Ill4.a. Désexualisation des relations

III.4.a.l. Renforcement des mécanismes psychiques

Pendant une phase, que Freud a nommé «péricxIe de latence», l'Œdipe n'est plus le point

central sur lequel le psychisme de l'enfant va prendre appui, mais l'endormissement du complexe

va permettre aux défenses de se renforcer.

C'est une période longue (qui dure jusque l'adolesce nce) et qUl amène à une

désexualisation des relations et un intérêt sublimé vers d'autres buts. Le psychisme se structure et

permet au sujet de s'éloigner des préoccupations sexuelles, en renonçant à la fois aux hostilités et

aux sentiments amoureux envers ses parents. Il s'agit également d'une période où les relations

affectives sont moins chargées en intensité.

Pendant ce temps, « la plupart des éWummJs et tendtmœs psychiques, antérieurs à la péricxIe de

latence, sont alorsfrappés d'amnésie infantile, txmlxnt dtms cet ouhli dont nous awns déjà parlé et qui nous cache

et nous rend étrangère notrepremièrejeunesse 146 ».

Cette période de latence inaugure donc le surmoi et l'idéal du moi, par la confrontation à

la castration qui a permis à l'instance sym bolique de se mettre en place et à partir du refoulement

des désirs du sujet.

Dans cette période, l'enfant rejette ses souvenirs dans l'inconscient, oublie ses désirs

amoureux envers les parents et développe des idées de pudeur, d'ordre et de culpabilité qui

fonderont son identité: «Avant l'époque de la puberté, sous l'injfumœ de l'éducation, se produisent des

refoukmmts très énergjques de certaine tendtmœs ; et des puissances psychiques amme la honte, le dfwût, la

rmra/e, s'étahlissent m gardimnespour contenir ce qui a été refoulé. Et, lorsqu'à la pubertésurgit la grandemark

des besoins sexuels, ceux -ci trouwlt dtms ces réactions et ces résistances des dig;œs qui les obligmt àsum les wies

dites nannales et les r:mpfr:hent d'animerànou7mU les tendanœs victimes du rr{oukment 147 ».

146 S. Freud.Op.cit.I922. p306

147 S. Freud Op.cit.1904. p53
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IIIA.a.2. Relations hors du milieu familial

La période de latence est un élément intéressant sur lequel nous pouvons ainsi éclairer la

relation entraîneur-entraîné où le rôle de la sexualité n'est pas encor e présent. Dans ses relations,

l'enfant investit des relations à des adultes hors du cadre familial, comme support

d'identification·: « Il est à nmarquer que, dans ces identifications, le moi copie unefois la personne non aimœ,

l'autrefois au contraire la personne aimk Il ne doitpas non plus 1WUS édJapper que l'identijicatian est, les deux

fois, partielk, extrêtœrmt limitée, et n'enpruntequ'un seul traità la personne -objef48 ».

Ces identifications familiales ne l'empêchent cependant pas d'avoir de s relations hors du

cadre familial, comme peut l'être une relation à l'entraîneur, souligné par Freud, car« durant route

la période de latmœ, l'enfant apprendà aimer d'autres persormes - entiènmmt sur le maIèle de ses relations de

nourrisson am- sa nourriœ et en continuation de celles -ci - qui nmfdient à son état d'impuissance et satisfont as

Il est intéressant de voir que cette phase correspond à l'initiation à la pratique sportive et

vient poser l'importance d'une relation à un entr aîneur qui sera exploré e plus loin.

La période de latence est donc un moment idéal pour débuter et poursuivre une activité

physique et sportive, car les tendances sexuelles sont sublimées, c'est -à-dire détournées de leur

but sexuel initial.

Il y a découverte et investissement qui peuvent se réaliser dans le sport et qui n'engage nt

pas le sujet dans des pratiques à haut niveau. Ceci est donc un élément à prendre en compte pour

l'entraîneur dans ses enseignements.

IIl4.b. Différerzcidtian sexuelle et relations à l'adolescence

Après une période de désexualisation des relations, survient la période adolescente qui

inaugure un positionnement sexué du sujet, où viennent s'inscrire les relations aux autres.

L'adolescence postule un nouveau rapport aux autres, car le sujet qui chemine dans cette

période, quittera peu à peu sa position d'enfant, pour advenir en tant qu'adulte, responsable.

Cette période est un enjeu majeur de modificat ions et d'identifications qui proviennent

des identifications antérieures et qui seront détemùnantes pour les relations futures.

148 S. Freud. Op.cir. 1920. p169

149 S. Freud. Trois essais sur la théorie sexuelle. Gallimard 1932. p165
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Les poussées des pulsions sexuelles à la puberté vont bousculer les signifiants mis en

place durant l'enfance, issus de l'histoire familiale pour permettre au sujet de s'approprier ses

propres signifiants, qui seront issus de son désir.

III.4.b.1. Identification et différenciation sexuelle

Bien que l'on naisse mâle ou femelle, pourrait -on dire, l'être humain devient homme ou

femme. On peut dire que l'identité sexuelle va se former à partir des identif ications qui découlent

du complexe d'Œdipe.

Dans le psychisme, l'identité sexuelle continuera de se former pour aboutir à une position

qui permettra au sujet de ch oisir comment il s'investit dans ses relations affectives.

Comme le précise Freud: « On sait que ce n'est qu'à la puberté que s'établit la séparation trcnuJ.ie

des caractères masculins etjfminin, opposition qui, plus que mule autre, apar la suite une injlumœ détenninante

sur le modedevie des êtres humains150 ».

La différenciation sexuelle intervient au moment où les transformations viennent marquer

le corps d'un accès à la procréation. Cette découverte est le point de départ de nombreux

bouleversements psychiques, qui remanient l'identité du sujet.

L'adolescent va devoir reconstruire une image de lui-même, qui se détache des images de

l'enfant qu'il était, en prenant appui sur les discours des autres qui l'amèneront àse positionner.

C'est au travers de nombreuses identifications que la fille et le garçon vont pouvoir se

reconnaître dans leur sexuation.

Pour la fille, la reconnaissance passe par le corps, lieu de fondation de son image de

femme. C'est un mouvement essentiellement narcissique, qui lui permet d'être reconnu e à sa

place de femme dans la relation àl'autre.

Cela dépendra également de la place de l'Autre dans sa structuration. La fille, dans la

particularité de sa structuration, a plus de diffic ultés à s'identifier à la mère.

La haine de la mère et la rivalité qui les oppose conduit la fille à abandonner

l'identification au père et à se tourner vers l'objet qu'on désire aimer et d ont elle désire être aimée.

C'est par cette relation que la fille va se tourner vers le père sans toutefois s'identifier à sa

mère dans un premier temps.

150 S .Freud Op.cit. 1932. p160
- 96-



Partie 1 Chapitre 3 : Psychanalyse et relation entraî:neur-entraîné

IIIA.b.2. Nouveaux choix d'objets

A l'adolescence, les deux sexes s'écartent des objets du complexe d'Œdipe et trouvent

alors la voie libre pour un choix objectal non incestueux. Sous l'effet du primat de la génitalité,

l'aspect sexuel est présent dans les relations qu'entretient l'adolescen t, aux autres et aux adultes

également.

On voit alors l'importance du complexe d'Œdipe qui fournira des modèles

d'identifications qui permettront alors au sujet de s'orienter dans un choix hétérosexuel ou

homosexuel.

Dans l'orientation hétérosexuelle, l'identification est posée sur le parent du même sexe (à

la fois rival et modèle d'identification) et le sujet s'oriente vers un choix hétérosexuel. Toutefois,

le sujet doit dépasser les conflits d'ambivalence oedipiens, c'est -à-dire ne pas être celui qui va

prendre la place, mais celui qui va lui ressembler.

Dans le choix homosexuel, par contre, Freud indique que « La genèse de l'homosexualité

~ine est dans un fff'and rumbre de cas la suiwnte : le jeunehrmmea étéfixé à sa mère, au sens du crmplexe

d'Œdipe, d'une manière inhabituel1Jmmt long;œ et intense. Mais vient enfin, la puberté unefois acheŒe, le txmps

d'fr:hanger la mère contre un autre objet sexuel. Il se produit alars un retournlJ11a1t soudain ; l'adol&mt

n'abandonnepas sa mèrernais s'identifieàelle, se transfonneen elle et recherchernaintetwz.tdes objets quipuissent

rrmplaœr pour lui son propre moi et qu'il puisse aimer et choyer, ccmme il en awit fait !'expérienœ fff'âœ à sa

Pour Freud, cette double orientation sexuelle es t légitime dans la mesure où l'humain est

bisexuel, et que l'amour d'objet comporte un désir de s'identifier à lui.

Ainsi l'adolescent peut avoir des amitiés plus ou moins ambiguës à leur double identique,

sans se lancer dans la découverte de l'autre sex e.

C'est par le transfert de l'amour de soi à l'autre, que l'adolescent investit la relation aux

autres, principalement à caractère narcissique.

On peut se demander si la présence de l'homosexualité dans le sport ne s'explique pas, car

la présence de l'autre identique se révèle capitale dans les moments clés de la construction de

l'identité.

151 S. Freud. Op.cit. 1920. pl71
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Le sport permet d'éprouver ses identifications à des semblables et véhiculent cette

présence amoureuse à l'autre du même sexe. Ce que Boyon 152 a évoqué en parlant de la Coupe

Davis, où les identifications de « mec» sont nombreuses : Certains parlent de leur équipier

comme «Je l'aime comme mec », où l'identification à ses semblables repose sur le partage de

certaines valeurs avec des compagnons idéaux. C'est ce qu'a représenté Noah, en tant que

Capitaine, quand Arnaud Boetsch évoque leur relation : « Je suis mnme dans un rêœ, je vis am- me;

idoles et ils se cornJXYrW11 mnmedesgrands.frères ».

Le choix d'objet hétérosexuel intervient donc dans un deu xième temps quand l'adolescent

a fondé les assises de son assurance narcissique et peut se tourner vers l'autre sexe dans la relation

amoureuse.

La relation affective est un moyen pour l'adolescent de réaliser son fantasme de

complétude, que Lesourd explique car «Le sujet dans son rappart à l'autre cherchera à se ccmpléterpar

l'autre dans la relation. La complétude imaginaire de l'amour, ainsi, se construira entre les diœrspositionœrmts

sexués iJu:onscimJ:s des sujets engagés dans la relation, sans tenir compte des sexes bio/ugiqur:s des personnes 153».

III.4.b.3. Une place pour l'entraîneur

Lors de cette période, l'adolescent est en recherche d'identification d'un modèle adulte

qui vient poursuivre les identifications vécues dans les relations familiales, qui permet d'assurer

une transition plus supportable dans le détachement affectif aux parents.

A ce moment là peuvent intervenir de nombreuses idéalisations qui sont le support pour

les relations et qui peuvent expliquer l'importance de la relation à l'entraîneur, adulte ayant une

position d'autorité, support idéal pour toutes les identifications.

Comme le précise Freud : «Même celui qui a réussi à éviter la fixation incestueuse de sa libido

n«happe pas totdtmmt à son injlumœ. C'est mani/estemf:r7t en fr:ho de cette phase de déœ/appt:mmt que la

prrmièrepassion amoureuse d'un jeune hcmnes'adresse, mnmeon le mit sifréquŒmtnJ; àunefrmme d'âgemîtr,

et celle d'une jeunefille à un hcmne d'un certain âge imx5ti d'autorité, qui sant àm!me de faire vivre pou r eux

l'image de la mère et du père. D'une manière générale, il est vraisenbldJle que le choix d'objet sefait en s'étayant

assez liJJr(mmt sur ces deux maJèles 154 »

152 D. Boyon. Coupe Davis 1991 : L'amom au masculin. Sème colloque sport et psychanalyse. 1992. p16-20

153 S. Lesomd. Adolescence, rencontre du fénùnin. Eres. 1994

154 S. Freud. Op.cit. 1932. p173
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Ainsi, L'entraîneur vient également occuper une place d'idéal hors du lien familial et

devient le lieu de projections affectives en tout genre. Il se produit à l'égard de l'entraîneur une

idéalisation qui pennet de s'identifier au même objet, la pratique sportive et de se reconnaître

entre sportifs.

La difficulté que pose l'institution sportive à l'adolescent VIent du fait qu'elle veut

favoriser une autonomie du sportif en le poussant à prendre des initiatives, là où les relations à

l'entraîneur sont souvent trop directives et ne perm ettent pas au sportif d'ériger leur propre désir.

Il se produit donc un décalage que nous évoquons plus loin dans le chapitre suivant à

travers les identifications dans le mécanisme du transfert.

De plus, ce qui va amener une nouveauté dans la relation à l'entraîneur pendant cette

période est que le détachement des parents passe par une figure d'autorité en même temps qu'il

est un lieu de projections diverses.

Des fantasmes peuvent venir perturber la relation entraîneur -entraîné, là où il n'en était

même pas question dans les années précédentes.

C'est à partir de cette période que le rôle de l'entraîneur peut dépasser largement les

compétences techniques ou scientifiques et que la relation va jouer un rôle déterminant dans le

fonctionnement de l'athlète.

III.4.bA. Différenciation sexuelle dans l'entraînement

Il est intéressant d'analyser également ce que la psychanalyse a repéré à propos de la

différence sexuelle à l'œuvre dans le cadre de l'entraînement.

Labridy155 distingue d'ailleurs différentes modalités suivant le sexe. Dans une relation

entre hommes; le point d'accord se fonde sur la logique sportive, su r les valeurs phalliques qui

sont la compétition entre hommes (prouver à l'autre -homme que l'on peut être également

homme). Par exemple, la communication entre hommes peut passer par des paroles d'insultes ,de

provocations suscitant l'orgueil masculin. L'entraîneur joue sur cette virilité pour stimuler la

performance.

Dans la relation entraîneur-homme et entraînée-femme se joue d'autres scénarios,

notamment celui de la relation sexuée, voire sexuelle ; en tout cas faite de différences marquées.

155 F Labridy. La rencontre hommes-femmes dans le champ sponif et ses conséquen~e9~rs de 1'lN5EP. N'32. 2001
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Des pOSitiOnS fantasmatiques peuvent s'y jouer et transformer les liens entraîneurs ­

entraînées. Parfois même se joue nt des répétitions mutuelles, faites de constructions

inconscientes qui aboutissent parfois à des conflits inexpliqués : «L 'échang: Ixmrnef(J11JJ1e vient

surdét:enniner la relation d'entraÎ1zfment, l'altérité et la différenœ entre nt en jeu là où.fanctionndi1 « le mfme », une

habitude et des évidences du point de vue des /xmme;. Ainsi la wrzstruction de la relation entraÎneur-entraîné doi1

prendre du umps, n/ressite des (rhang:s, les ftn7J11(5 rrmettant en question les« évidences 156".

La difficulté de la relat ion avec des entraînées se pose également en matière de groupe :

les femmes semblent moins disposées à accepter le groupe que les hommes et exigent plus

d'exclusivité dans la relation à l'entraîneur: « Les ferrrm dans la pratique sportiœ foni moins group; que

les hornmf5, elles ouvren1 àun questiomummt sur le lien social qui nefait pas masse arwnyme , oufoulefteudimne,

mais plutôt série de singularitfs, qui mettent l'aa:ent sur l'extrfme solitude des êtres parlants se cherchant dans la

renrontre et donila relation entraîneur -entraînépeut der.mir leprétexte 157 ».

Dans la relation où la femme entra me des hommes ; on ne peut établir de symétrie par

rappon au modèle entraîneur-homme et entraînée-femme. La femme entraîneure introduit une

différence par la nécessité de mener un groupe d'hommes (dans les spons collectifs) ou un seul

homme (dans les spons individuels).

Elle entraîne parfois en se positionnant comme un homme, annulant ainsi la pan de

féminité en elle. Ou alors, elle entraîne en utilisant ses atouts féminins dont Labridy distingue

l'étrangeté entre «l'étrantJ!lé idMlisée (utilisation de la féminilé ou de la lx:auté pour stigpzatiser CerfLt1nes

perfarmanœs des ftn7J11(5 : le sport n'est pas fait pour elles, pour leur gentillesse, leur douceur) » et « l'étrang:té

péjoratiœ : ce sont des~, elles parlent, elles se ramrumt, elles soni toujours en train defouiller dans leur

sac.. ».

Pourtant la rencontre à la femme entraîneur e ouvre également une perspective amoureuse

malS qui reste inexplorée comparée à la perspective amoureuse présente dans une relation

entraîneur-homme et entraînée.

156 F Labridy. Op.cit. 2rol

157 F Labridy. Op.cit. 2COI
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IIl4.c. Le nécessaire dépassement

« Nous apprenans qu'à 1'éJxxlue de la pub;rté, Imsque l'instinct sexuel s'affirme dans toute sa

fùrœ, /es anciens objets familiaux et inœst.ueux som repris et fXJtmlUS d'un caraaère libidineux. Le croix de

l'objet par l'enfant n'était qu'un pre7ude timide, mais mif, à l'orienwiondu clxJix pendant la pukrté. A

ce nument s'aaxmplissent des processus affe-::tifs très intenses, orientés soit w> le conpIexe d'Œdipe, soit

w> une réaction COI'Il:re ce crmplexe, mais /es prémisses de Œ5 processus n'étant pas crv:JUab/es doiv?nt fXJUr

fa plupart être soustraites à la conscienœ. A partir de cette éfx;que, l'individu humain se trouœ deœuu une

grande tâc/x qui consiste à se détadJer de ses parents; et c~t seukmen1 après awir nmpli cette tâc/x qu'il

JXMrra Œ5ser d'être un enfant, pour dewrir rrumbre de la collirtivité sociale. La tâc/x du fils consiste à

détacJx?r de sa mère ses désirs libidineux, pour les reporter sur son objet réel étranw, à se rémncilier aur le

père s'il lui a gardé une certaine hœtilité, ou à s'émant:iper de sa tyrannie lorsque, par rW:tion COI'Il:re sa

réwlte enfantine, il est deœnu son esclaœ soumis. (ès t:âdx:s s'imfXJseru à tous et à chcu:un; et il est à

nmarquer que leur ammplissemeru. réussit ra:rrment d'une façon idéale, c'est-à-dire aur une comrtion

psy:/XJ!u;jque et sociale parfaite. Les névrosés eux, 6.f.ouent totalemenJ. dans Œ5 t:âdx:s, le fils restant toute

sa vie cou:rbf sous l'autorité du père et incapable de reporter sa libido sur un objet sexuel étranw- Tel jX!Ut

être égaknent mutalis mutandis, le sort de la fille. C'est en ce sens que le conpIexe d'oaiipe jX!Ut être

considéréamme le noyau des névrvses158 »

nI.4.c.1. Détachement des figures parentales

Ce complexe d'Œdipe qu i réapparaît à l'adolescence, comme marque de remaniement de

l'identité sexuée, témoigne souvent d'un conflit dans la relation aux parents. Ce conflit est

indispensable pour que l'adolescent se détache de ses figures parentales.

Ainsi, Freud a supposé que chaque individu se voit imposer la tâche de « maîtriser» ce

complexe et de renoncer à l'investissement des figures parentales au profit de nouveaux objets

d'amour hors du cadre familial. Ce dépassement demeure au niveau abstrait du sujet, dans ce que

Lapeyre a nommé «/'irreprésmtable ».

Ce dépassement du complexe Oedipien permet ainsi à l'adolescent de se positionner en

tant que sujet désirant, responsable de son propre destin.

Ceci permet de comprendre l'importance du dépassement de ce complexe qui a mène à se

tourner par la suite vers un partenaire hors du lien familial.

158 S. FreucL Op.cit. 1922. p317
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III.4.c.2. Les diverses anomalies de l'Oedipe

Ainsi, la position face à l'Œdipe est également une source de savoir pour repérer les

éventuelles stases qui se produisent chez un in dividu et qui renseignent sur une éventuelle

maladie mentale.

Par exemple, la névrose est caractéristique d'un sujet qui n'a pas résolu son Œdipe, c'est ­

à-dire qui n'a pas réussi à le dépasser: « Il est tout àfait certain qu'on doit wir dans le amplex ed'œJipe

unedes principales sources de ce sentiment de remrds qui tou1mEnte nt si souœu les névrosés 159 ».

C'est-à-dire que les empreintes oedipiennes continuent de perturber le psychisme du sujet

qui ne « liquide» pas son complexe et sur lequel v ont reposer les relations aux autres, comme le

précise Freud : « Il nefaut pas que sa libido restefixée àaspraniers objets ; elle doit se contmterde les pro1dre

plus mrd comme maIèles et, à l'époque du cl.xJix déjiniJif, passer de ceux -ci à des personnes étrangèrts. L'enfant

doit se détacher de sesparents: c'est indispensablepourqu'ilpuisse jouer son rôle sociaf 160 »

D'un autre côté, la psychose se caractérise plus chez un sujet dont la problématique

Oedipienne est absente.

L'enfant n'ayant pas réussi à s'inscrire dans l'Œdipe, ne réussit pas à s'identifier ni au père

ni à la mère et entraîne des relations aux autres qui ne sont pas investies affectivement.

Ainsi, les projections narcissiques ne trouvent pas de lieu où se poser et l'absence

d'identification ne permet pas au moi de s'unifier.

On observe alors un repli interne, couplé d'un nar cissisme où le sujet se coupe du monde

des adultes. Comme l'adolescent n'est pas entré dans l'oedipe, son surmoi n'est donc pas achevé

et son idéal du moi est fortement attaché à son narcissisme, laissant place à d'autres figures,

comme point d'appui d'identifications.

Il est donc nécessaire d'observer ces diverses conséquences de l'Œdipe pour s'intéresser

au lien qu'entretient le sportif avec son ent raîneur et détecter d'éventuel s investissements qui

soient d'ordre pathologique.

159 S. Freud. Op.cit. 1922.p312

160 S. Freud. Op.cit. 1904. p57
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Chapitre 4

ANALYSE DU TRANSFERT DANS LA RELATION

ENTRAINEUR-ENTRAINE

«Il ne faut pas croire que l'analyse ore le transfert et que celui-ci ne se prrxIuise que dans

l'analyse. L'analyse ne fait que dâ:ouurir et isoler le transfert. Le transfert est un phémnène humain

général, il dkide du sucCès dans tout traitement où agit « l'ascendant» méiical, bienplus, il dmzine toutes

les relations d'unepersonnedormœ aU!' son entouragehumain161 ».

Comprendre la relation qui lie l'athlète à son entraîneur par l'intermédiaire de la

psychanalyse passe également par l'éclairage du transfert àl'œuvre dans la relation.

Si la relation évolue du début à la fin, la place que prend l'entraîne ur pour le sportif se

métamorphose lentement, influencée par les identifications antérieures.

Ainsi, l'éclairage du transfert dans la relation entraîneur -entraîné apparaît comme un

élément indispensable pour comprendre àquelle place vient s'inscrire l'e ntraîneur.

On verra que ce transfert déforme la relation à l'autre, dans la mesure où il est sous -tendu

par une connaissance inftme et sans faille que le sportif lui suppose.

Ainsi, le transfert est un outil indispensable à l'entraîneur pour saisir la p lace qu'il

représente, c'est-à-dire dans la poursuite de signifiants antérieurs et dont il méconnaît trop

souvent l'importance conférée par le sportif.

Le transfert apporte un éclairage essentiel sur les investissements amoureux qui peuvent

se réaliser aux dépens de l'entraîneur, et permet également de cerner les ruptures, parfois brutales,

comme conséquences d'un investissement qui n'a pas trouvé ses réponses.

161161 S. Freud Sigmund Freud presenté par lui-même. Gallimard.I925. 1984
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IV.!. Généralités sur le transfert

IV: l.a. Définitions

104

Dans sa définition étymologique, le t enne « transfert» évoque l'idée d'un déplacement,

d'une circulation d'un endroit àun autre.

En psychanalyse, le transfert traduit cette idée de déplacement, en tenne d'affects : la

personne de l'analyste - ce qu'il représente pour le patient - est ainsi le lieu de transfert de

tendances et de fantasmes du sujet qui découlent d'affects de la prime enfance.

L'apport de la psychanalyse sur ce point, a permis de débusquer les effets du transfert, où

« les désirs inaJnscients qui s'ad:ua1isent sur certains objets dtms le cadre d'un certain type de re!4tion établi ar.u:

eux et émimmmmtdtms le cadrede la re!4tion andytique 162 ».

L'analyse, lieu où le sujet dit, parle, dévoile son histoire intime, par l'intennédiaire du

langage, explore les voies de l'inconscient qui prennent fonne dans la relation à l'analyste, par le

détour au transfert.

Ainsi, le transfert est une dimension incontournable de la cure, curieux phénomène

survenant lors de l'analyse qui a intrigué Freud lorsque que sa patiente Dora a interr ompu

brutalement son analyse au bout de trois mois de traitement.

Considérant cette analyse comme un échec, Freud a ensuite découvert un savoir dans

l'après-coup: il réalise quela place d'analyste n'est pas anodine, mais qu'elle est plutôt chargée de

significations qui « chanient des torrerltS de réactions» de ses patients. A sa place d'analyste, il avait été

substitué àun autre. Ce cas « Dora» fut loin d'être un phénomène isolé.

Freud a ainsi conclu que le transfert est un aspect incontournable de la cure, soutenu par

des sentiments tantôt amoureux, tantôt hostiles envers l'analyste: «Chaque fois que nous traitons

psychamdyt;iqurmmt un névrŒé, ce dernier subit l'étonnant phénmine que nous appelons transfert. Cela sifj1ijie

qu'il déœrse sur le mfda:in un trop-plein d'excitations affff1UeuSes SOUWU rnêJ/es d'hostilité, qui n'ont leur source

ou leur raison d'être dans auame expérir:nœ réelle; la façun dont elles apparaissent, et leurs partiœlarités,

nmtrent qu'elles dériwu d'anciens désirs du rrzalaIe deœ1us inaJnscients163».

162 J. L.planche., JE. Pontalis. Vocabulaire de 1. psychanalyse. PUF. 1967-1994. p492-499

163 S. Freud. Op.cit. 1904. p61
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Laplanche et Pontalis ont tenté de définir le transfert comme étant :« constant, omniprésmt,

dans les relations professiomuiles, hiérarchiques, amoureuses, etr. Dans ce cas, la différence azxr ce qui se passe

dans le cadre d'une andyse consiste en ce que les parœnaires soÏe1t en proie, chaatn de leur côté, à leur propre

transfert, ce dont ils n'ont, le plus souœu, pas conscience ,. de cefait, nbtpas amlnagée la place d'un interprète,

telle que l'incarne l'analyste dans le cadre de la cure analytique164 ».

C'est ainsi que Freud a émis l'hypothèse que le transfert n'est pas seulement un

phénomène observable dans les relations analyste -patient, mais qu'il a bien lieu dès lors que deux

personnes se rencontrent.

De ce fait, la relation entraîneur -entraîné semble un terrain passionnant, éclairé par le

point de vue de la psychanalyse, car elle permet de rendre compte des aspects transférentiels en

jeu dans la relation humaine.

IV: lb. Les ressorts du transfert selon Freud

Pour Freud, le transfert est un déplacement d'affects reportés sur la personne du

médecin, révélant ainsi les signifiants antérieurs mis à jour dans une nouvelle relation où «Le

transfert est dû non seukmen1 aux idées et aux espoirs conscien:ts du patient, mais aussi à tout ce qui a été réprimé

et deœ7u inmnscient165
».

A l'instar des rêves, des actes manqués et des lapsus, le transfert est un produit de

l'inconscient, élément capital pour comprendre les mécanismes de l'inconscient lui -même.

Outre les affects qui sont témoignés dans le transfert, Freud y a montré également, dans

ces « Etudes sur l'hystérie» (1895), l'importance de la répétition et la résistance au transfert.

Pour lui, l'analyse déploie un «autx:matifme de répétition », voire de «ampulsron de répétition »

qui est révélé au travers du processus transférentiel : « Ce qui nbt pas amœde la manière qui eût été

ronfàrme au désir est annulé par sa répétition ,. à cela s'ajoutmt dès lors tous les motifs de s'attarder à Œ5

~..:""",.166rCFuwr", ».

Mais la particularité de cette répétition, est qu'elle s'ignore totalement en tant que telle et

se révèle quand les résistances surviennent : « Si le ou la rnttlt:Kfe ressent lepuissant besoin érotique qui se

164 J. Laplanche.,]B. Pontalis. Op.cit. 1967-1994. p492-499

165 S. Freud La technique psychanalytique. PUF. 1992. p52

166 S. Freud Inhibition, sympt8me, angoisse. PUF. 1951. p42
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dissimule derrière k transfert positif, il se croitpassiormfmmt épris ; si k transfert s'inœrse, le sujet se sent offtmé,

déldissé, il hait l'andyste ccmmeun emumi et est toutprêt àabandonner son analyse 167».

Dans ces répétitions, Freud émet l'hypothèse que ce sont des questions irrésolues sur

l'amour qui se jouent: ce qui a été aimé et qui n'a pas pu être achevé (car l'interdit de l'inceste

pose à l'enfant dès le départ la renonciation à son amour pour le parent) est déplacé dans une

autre relation.

Le transfert fonctionne alors à travers le filtre des fantasmes cristallisés autour de la

personne de l'analyste, pour qui l'analysant éprouve des affects plus ou moins positifs et qui sont

symptomatiques d'un savoir inconscient.

L'analyste, se révèle donc comme un support pour permettre les effe ts du transfert, où il

ne fait que prêter sa personne.

Mais pour Freud, le transfert est un élément incontournable du processus analytique, car

il est nécessaire pour aboutir à la fin de l'analyse et à la guérison du patient.

Bien plus que les effets de langages contenus dans la cure, le transfert est le moyen pour

le patient d'expérimenter, de mettre en acte sa propre réaetualisation d'éléments inconscients,

auxquels il aura trouvé sens.

Le transfert agit alors comme une métamorphose pour le patient d'u ne manière

définitive car « ce que k patient a .mu sous la .fàrme d'un transfert, jamais plus il ne l'oublie et cela amJX»1e

pour lui uneforceplus carroaincante que tout ce quia étéacquispar d'autres rruJ)'(YlS 168».

I~ i.e. Le transfert selon Lacan

Le transfert, théorisé par Lacan permet d'éclairer le transfert aux signifiants. Le transfert

serait ainsi le produit d'une rencontre, qui engendre un non-savoir irréductible, comme

conséquence de la structure des sujets.

Pour Lacan, la problématique du transfert se fixe autour de l'adresse de la parole. La

parole est un médiateur dans le transfert des coordonnées inconscientes du sujet, parole qui est

adressée en réalité àune autre personne que la personne de l'analyste.

167 S. Freud. Abrégé de psychanalyse. PUF. (1938) 1975. p42-45

168 S. Freud. Op.cit. (1938) 1975.p45
106



Partie 1 Chapitre 4 : Analysedu transfert dans la relation entrameur-entrafné

107

C'est l'autre qui est représenté parle sujet transféré qui est destinataire du message initial.

Dès qu'il y a parole, il y a la présence d'un transfert: «A chaquefois qu'un J:Jom-œ parle â un autre

d'unefaçon authentique etpleine, ily a, au senspropre, transfert, transfèrt symlxJlique 169 ».

Le transfert, au sens Lacanien, met le sujet aux prises dans les filets du désir d'un Autre,

dont il vient découvrir sa propre énigme sur ce désir.

En prenant appui sur Aristote, Lacan évoque que « L'Autre n-est pas un sujet, c'est un lieu

auquel on s'efforrede transférer le sawirdu sujet 170». C'est bien à cette place d'Autre que l'analyste vient

se poser, en détenteur de ce savoir inconscient qui est représenté par l'Autre.

Lacan parle alors du savoir que le patient suppose à l'analyste, en le plaçant en position de

« sujet supposé sawir ». Le savoir qui est supposé, au Sujet Supposé Savoir (SsS) n'est pas forcément

un reflet de la réalité mais fonctionne sur cette illusion dans la réalité.

L'analyse maintient cette illusion du savoir à propos du sujet, qui serait détenu par

l'analyste, sur ce qui le fait souffrir réellement et ce pourquoi il demande de l'éclairage, que va

reposer les ressorts du transfert. Pour Lacan, « dès qu'il y a quelquepart le sujet supposé sawir (...), ilYa

Pour Lacan, cette explication du savoir supposé à l'analyste pennet d'expliquer que le

transfert fonctionne bien avant la rencontre avec l'analyste, par les suppositions faites àpriori sur

ce que l'analyste va réussir à dénouer des éléments conflict uels du sujet, comme il le précise:

« L'analyste, tient cette phee pour autant qu'il est l'objet du transfert. L'expérience nous J!rr1Kœ que le sujet,

quandil entre dans l'analyse est loin de lui donner cettephee 172».

Cette méprise, où l'analyste est mis dans une position de désirable, car le savoir est un

objet de désir, pennettra aussi d'aboutir àla fin de l'analyse, par la découverte du non -savoir de

l'analyste. Resweber (1996) exprime l'évolution dans la cure et la nécessité de placer l'analyste

dans la position de Sujet supposé Savoir, où « le sujet supposé sawir n'est qu'unefiction passagère, une

illusimfidudaire d'aœnir, une tremperie niœssaire dont lafin du transfèrt implique la dissolution. Il est supposé

tel, pour être msuite dé-supposé, cbrâdireposéammeobjetd'inaJnscimt173 ».

169 J. Lacan. Les écrits techniques de Freud. Séminaire Livre 1. Seuil. Champ Freudien. 1991. p127

170 J. Lacan. Séminaire sur J'identification. 15 Novembre 1961

171 JLacan. Les 4 concepts fondamentaux de la psychanalyse. Seuil. 1966. p258

172 J. Lacan. Op.cit. 1966. p259

173 J.P. Resweber. Op.cit. 1996
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Ainsi, Lacan a métaphorisé les ressorts de la relation transférentielle en élaborant le

schéma L, schéma de l'intersubjectivité où S et A représentent l'analyste et l'analysant et a et a'

leur moi respectif. Ce schéma montre comment, à travers le transfert, la relation se dispose entre

deux sujets, par l'intermédiaire de l'axe imaginaire a -a' qui comporte une signification à double

sens.

Les sujets sont reliés dans la mesure, où chaque Sujet doit prendre conscience de l'autre à

la fois sur un plan imaginaire et sur un plan symbolique, comme témoin de son existence.

Le transfert illustre pour Lacan, ce passage de signifiants entre S et A où la place occupée

par chacun s'accomplit en fonction de l'axe imag inaire a-a'.

C'est la dialectique des sujets qui fait ressortir le transfert sans quoi il n'existerait pas l'un

pour l'autre : « Un seul Sujet n'aurait jamais eu l'occasion d'occuper uneplace de Sujet : la prœnotion de 1~

dans une subjff:fivité suppose l'existmœ d'un autre que soi, et la m:onnaissance imaginaire préalable à cet

autre174 ».

La problématique du Sujet Supposé Savoir apparaît comme un élément de savoir dans la

relation entraîneur-entraîné, où le savoir en jeu est en réalité d'un autre ordre que le savoir

technique ou scientifique, mais plutôt un savoir inédit, singulier qui se dégagerait de chaque

athlète.

Comme l'a précisé Ragni (1990) : « Etreentraîneur, c'estOCCUjX?runeplacedans la relationaurun

athlète qui nous suppose un savoir et nous dtmande quelque chose : qui nous suppose un sawir ou un sawir faire,

nous dtmande de lefaire réussir175 ».

IV.2. Processus transférentiels en jeu dans la relation

IV: 2.a. Positions imaginaires

La relation entraîneur-entraîné est un lieu où des positions imaginaires vont permettre à

l'un et à l'autre de s'introduire dans les mécanismes du transfert.

174 P. Chinosi. Op.cit. 1996. p98

175 P. Ragni. La relation entraîneur-entraîné: une demande d'amour àtransférer àla tet~§ue. DEA non publié. Université Nancy 1. 1990
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D'une manière similaire au cadre analytique, l'entraîneur va venir se poser à une place, où

inconsciemment et même avant la rencontre, des fanta smes, des affects et des représentations
• •• ....• 1

11llagmarres seront prOjetees sur sa personne.

La place que vient occuper l'entraîneur, s'accapare de l'idéal du mOl : il incarne la

représentation de l'idéal à atteindre pour l'athlète qui cherche à réaliser son propre narcissisme à

travers l'idéalisation d'un autre.

Le transfert va révéler en réalité, les conflit s internes de l'athlète qui s'extériorisent dans la

relation qui va se nouer avec l'entraîneur, dans laquelle l'image de ses parents, de son propre

sunnoi et de son idéal du moi vont se projeter.

Cependant, dans de nombreux cas, la particularité de l'expérience sportive sera une

occasion de revivre avec l'entraîneur, des expériences vécues préalablement avec les parents, alors

même que l'athlète est encore jeune ou n'a pas encore quitté le cocon familial.

L'image que l'autre reflète, c'est-à-dire dans ses dimensions magtques (pour certains

sportifs, les qualificatifs ne manquent pas) et pouvoirs «extraordinaires », permet de placer

l'entraîneur à une place de magicien, possédant les secrets pour réaliser les performances.

C'est ce que Boyon 176a montré à travers l'exemple de la Coupe Davis où Noah, capitaine,

apparaJ.t comme affublé de tous les superlatifs par les joueurs, le qualifiant· de quelqu'un qui« sait

écouter », « sait préserver des erreurs du passé car il les conn.ut lui-même », sait aussi« trouver les

mots », le confident infaillible, point central de l'équipe.

De cet idéal, aucune faille n'est acceptée. Et pourtant, la dés -idéalisation de l'entraîneur

est nécessaire à l'athlète pour sortir d'une emprise, s'affranchir et faire la dissociation entre le

savoir et la personne qui le représente.

D'un côté, l'appui idéal conféré à l'entraîneur est celui qui va soutenir l'athlète dans ses

sacrifices, dans ses heures d'entraînements et d'un autre, c'est à partir de cet idéal que les ruptures

peuvent survenir quand l'idéalisation meurt et laisse place aux désillusions que l'entraîneur ne soit

qu'un homme ordinaire.

C'est dans cette faille imaginaire que l'entraîneur vient se poser et qu'il risque parfois, par

méconnaissance de ce processus, d'y tomber à son tour en répondant aux demandes affectives de

l'athlète: il naviguera à travers les insistances de l'athlète, en quémandant de l'attention, par fois

exclusive.

176 D. Bayon. Op.eît. 1992
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C'est donc à partir de cette position imaginaire que va se jouer la demande qui risque à un

moment donné de submerger l'entraîneur, mal averti. On peut voir dans quel désarroi est laissé

l'entraîneur, sous le poids des responsabilités et de la nécessité de la performance, quand la

relation avec l'athlète dépasse largement le cadre de la compétition.

Ill: l.b. Enjeux symlxJliques

Le symbolique, c'est le lieu de l'Autre, c'est ce qui se nomme. Au niveau symbolique, il

faut considérer non pas l'en traîneur en tant· que personne, mais la personne qu'il représente ;

c'est-à-dire un autre que lui-même: l'entraîneur va délimiter un cadre symbolique à l'intérieur

duquel vont s'organiser les échanges avec ses entraînés.

Placer les enjeux symboliques autour de l'entraîneur, l'amène à être situé en tant qu'Autre

symbolique, c'est-à-dire celui qui va venir représenter la loi, la règle, la structure et les interdits.

L'entraîneur, va être pris dans une figure d'autorité, figure de « repère» structurant et

essentiel pour l'athlète, tout comme l'est un enseignant comme le précise Herfray (1997) : «Ils

représentmt bien autre chose que ce qu'ils sont : ils représmtent ce « sujet supposé sawir » ce qui est juste, ce sujet

aiméet qui éœille l'amourdu SMrqu'il est supposéawir. Cèstpar amourpour lui que le désir s'inœstit; dans k

sawiret kdewir177 »

Il s'agit donc de « représentation» d'une fonction symbolique, qui va permettre par

l'intermédiaire du transfert, de délimiter la relation et de co nfronter l'athlète à ses propres

questions sur son rapport à l'autorité et à ses coordonnées symboliques.

L'entraîneur, est aussi celui qui va servir de « re-père» symbolique pour l'athlète, aussi

bien dans le domaine sportif, que dans sa structuration psychique.

En représentant l'Autorité, il va diriger, amener, décider, et selon sa façon de procéder,

amener l'athlète en le guidant vers ses objectifs. Comme le précise Resweber (1996) :

« L'acampag1at:eUr est k faci1itateur et l'orienteur qu~ l'index pointé, dépasse les obstacles, en montrant la

persjXrtiœ, la visée, l'horizon ».

177 C. Herfray. La psychanalyse hors les murs. Deselée de Brouwer. 1997. P119
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IV.2.c. De !'identi/imtion

Chapitre 4 : Analysedu transfert dans la relation entraÎ:neur-entramé

L'identification est un processus indispensable dans la fonnation du sujet et témoigne de

la présence du transfert dans la relation entraîneur -entraîné.

Chaque enfant, adolescent, cherche un support pour s'identifier à travers les relations

avec d'autres sujets (notamment adultes).

L'entraîneur vient alors se positionner dans ce cadre de référence où il devient un autre

adulte, objet d'identifie ation hors de la structure familiale.

Le processus d'identification se met en place, à partir du moment où l'entraîneur est

identifié comme porteur de l'Idéal du Moi, qui pennet au sujet de placer les assises de sa propre

personnalité.

L'investissement narcissique dans l'autre, par l'intennédiaire de l'identification, pennet de

trouver un substitut à l'image de soi idéale. Ainsi, le sportif dépasse son propre narcissisme

primaire et extrait d'un autre sujet les qualités qu'il aimerait posséder en lui-même.

Le chemin vers la structuration de sa propre personnalité sera donc jonché de diverses

identifications.

L'identification à un adulte hors du milieu familial a ura d'autant plus d'importance qu'elle

viendra combler la perte des premiers objets investis Qes parents), modèles d'identifications

infantiles en pennettant d'investir d'autres objets d'identifications. Ce que nous avons déjà

évoqué dans le chapitre précédent, sur la particularité de la relation entraîneur -entraîné à

l'adolescence.

On peut saisir l'importance que vient prendre la place de l'entraîneur, en point de mire de

ce que le sportif attend de lui -même, parfois aussi renforcé par le fait que l'entraîneur ait été

sportif de haut niveau auparavant et qu'il projette une image de lui prestig ieuse.

Pour Lacan, l'identification est « la transfwnatian produite chez le sujet quand il assume une

imag/78», et prend fonne dans l'identification aux désirs des autres.

Lacan parle d'ailleurs de plusieurs niveaux d'identifications à l'autre dans le transfert,

notamment sur la nature du transfert, où on peut trouver une identification «à celui auquel nous

178 J. Lacan. Le stade du miroir. Ecrits 1. Seuil. p90
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rimwJdons quelque chose dans l'appel d'amour179 »; où par contre celle-ci se produit quand l'autre ne

répond pas à l'amour et où le sujet s'identifi e à « celui-là mfme auquel nous nous adressions rortrne à

l'objet de notre amour, am: ce passage si sensible de l'amour à l'idmtijicatian ». Dans une autre version,

l'identification permet de s'identifier à l'objet qui est désiré par l'autre et auquel le sujet peut

s'identifier. Lacan nomme ces différe nts niveaux d'identifications : l'idéal du moi, le moi idéal· et

le moi désirant.

L'identification se repère également par des répétitions, où l'autre est identifié à travers un

trait qui serait distinctif et similaire à des personnes déjà aimées. Pour Freud, on aimerait alors

celui qui porte le trait de l'objet aimé auparavant et que les êtres aimés se rassembleraient autour

de ce trait, que Lacan a qualifié de« trait unaire ».

Dans l'analyse, ces identifie ations vont être repérables à travers la nature du transfert, soit

par un transfert qui pourra prendre une forme négative (voire agressive) ou positive (voire

amoureuse) et va donc reposer sur l'ambivalence des sentiments éprouvés par l'analysant ­

sentiments refoulés de l'enfance dans les relations primaires aux parents.

Ce processus est présent dans l'analyse, selon Pommier, où« Dès que l'analyse corJ1J1l(J1(E, les

idmtijicatians actuelles et les choix d'objet de l'analyscmt se rnetImt en acte dans le transfert. Cepmdtuu, cet

inœstisswmt reste d'abord opaque pour celui qui l'iffrrtue commepour celui qui le subit. En effet, le pnmier

mfr:onnaît ce qu'il dtmande - qui se trouœ déjà réd/isé dans sa parole (l'analyscmt m«:onnaisscmt le fait mffne

qu'il danande une satisfaction transférentielle à l'analyste. Et le secand nepeut se rendre compte de ce que lui est

rkmtmdéqu'aœ:un temps de retard 180 ».

Mais comme tout processus présent dans le transfert, l'identification procède d'une

ambivalence, entre l'image que le sujet désirerait atteindre et la rivalité qui s'affirme avec celui

dont il emprunte les traits. Inconsciemment, l'entraîneur, figure paternelle, permet à l'athlète de

s'accaparer le pouvoir et de s'affirmer à travers cette identification.

Comme au début d'une relation entraîneur -entraîné, l'entraîneur est encensé, sa personne

est idéalisée et amène souvent un transfert positif, où les performan ces s'enchaînent. Mais dès

lors que ce sentiment positif n'est pas retourné, la souffrance peut se mett re en place et inaugurer

un transfert négatif possible, responsable de ruptures ou de conflits.

C'est de la teneur de l'idéalisation dont va réussir à se départir l'athlète et prendre du recul

contre ses propres défenses que va se jouer l'identification : «L'idéalisation de chaque personne

179 J. Lacan. Le rransfen. Seuil. 1991. p 178

180 G. POlnmier.Op.cir. 1995. p34
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transférmtielkJ»lY!famme en quelque sorte sa proprefin, car, plus l'identification sera idéalisée, plus la ckmande

qui lui sera adressée prmdra un caractère absolu. Et amme l'analyste ne saurait honorer une·ckmande aussz

imjxJssibleà satisfaire, il semeut surcette arrête oùplus l'idéal sera éleœ,plus il seraprès de sa chute 181 ».

Les dangers du processus identificatoire dans la relation entraîneur -entraîné sont présents,

car le risque de narcissisme guette chac un des acteurs, qui se reflètent l'un dans l'autre par

l'intermédiaire de l'axe imaginaire.

L'écueil serait de ne pas permettre à l'athlète de se libérer de ses chaînes identificatoires, et

ne pas accéder à ses propres références symboliques.

En effet, le processus d'identification, par l'intermédiaire du transfert, n'épargne pas

l'entraîneur du phénomène, car l'athlète peut égaIement répondre à un manque, et surtout venir

correspondre àune attente particulière pour l'entraîneur. Comme le précise Chinosi (1996):« Le

transfert se construit sur ce que k Sujet, didtr:tiqumwu, peut adresser (c'est -à-dire inaug;rrer dans une parok) à

un autre, en élaluram sa relation à l'ordre synlxJlique autour de cette adresse, afin de mettre en scène la ckmande

elk-mfme: elkporte sur ce qui manque, la part de l'autre, la jouissanœ, k réel inamovible, qui occupe toujours la

m!meplace au sein de la Struct:ure182 ».

IV: 2. d L 'miwzede la place du père

Parmi les identifications plurielles qui sont présentes dans la relation entraîneur-entraîné,

une particularité s'est dégagée dans le sport par rapport à la place du père dans la relation.

En effet, de nombreuses recherches ont remarqué, dans les relations qui ont structuré le

sportif dans son passé, une place confér ée au père dans les discours des athlètes.

Freud a montré également la particularité de la relation entre hommes dans l'analyse, qui

se soutient également du transfert : «Chez ses patients mâles, k méda:in obserœ aussi plus SOUWlt que chez

les fenrrzt5 unefarce de transfert qui, àpronière vue, paraît en contradiction aœ: tout ce qui a été d!nit jusqu'à

présent: k transfert hostile ou nÉi!fttif 183»

Cette place est souvent questionnée dans la relation entraîneur -entraîné, qui dans le milieu

sportif, voit souvent un entraîneur masculin plutôt que féminin.

181 G. Pommier. Op.Cil. 1995. p155

182 P. Chinosi. Op.Cil. 1996. p9D

183 S.Freud. Op.Cil. 1922. p42D
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Mais serait-ce seulement cette différenciation sexuelle qui serait à la base d'une répétition

d'une relation au père quand l'entraîneur est un homme?

L'entraîneur, serait pour beaucoup un substitut pa ternel dans la carrière du sportif et

serait un support d'identification, comme le précise Carrier (2002) :« Apparrmrrmt souœzt au monde

sportif, lepère de ce5 athlètes est aussifréqutmmmt unefigj«e très amet relatiœnfnt absente, dufait d'un dé cè5,

d'un abcmdan lors de la naissanœ ou lors d'une séparation du coupleparentd. Paifois mêmecette imagepaternJle

est synonynedefragjlité (maladie, hcmdicap, almolisme) ou d'édxr: (professionnel, relationnel )184 ».

Il y aurait donc un transfert qui s'effectuerait de la relation initiale au père à celle de

l'entraîneur. Ce transfert s'effectuant sur fond d'idéalisation au père« magique» dont le premier

entraîneur fait souvent figure de lien : « Cet atttu:herœu au père dyadique conœme essentiellrmem le lien

CllK le prenier mtraîneur, vérimble initiateur, dont l'élxx:ation et le sœrœnirpennettent de confàrter un narcissisme
t;,. ,,..;,. <185

J''at;,utSe ».

Chamalidis186 (2000) a également identifié la place de l'affectivité entre hommes dans la

relation entraîneur-entraîné. Il cite l'exemple d'un athlète qui recherchait dans l'entraîneur la

présence paternelle perdue à l'âge de 13 ans. D'ailleurs ce lien a été retrouvé dans ce que

l'entraîneur dit: «J'oserais dire qu'à une certaine époque, etpourparaphraserunefarmulecon:nue:« lu~ c'était

mi, et moi c'était lui ». L'un des marlfntS les plus délit:ats à surmonter, dans rwtre long;œ ro1ldboratian, marqufe

par tard: de titres et de mfriailk, a donc étéaprès les Championnats de Tokyo. Ilfallait queje m'Pjfaœ : je l'aifait

m nepensant qu'à son bien, et je ne regrette rien ». Il y a une confusion de l'identité entre l'entraîneur et

l'entraîné.

L'acte d'entraîner oblige parfois l'entraîneur à se désengager des liens affectifs pour la

bonne poursuite de l'athlète. Dans le cas où l'entraîneur ne provoque pas, ni même ne supporte

pas la séparation d'avec l'atWète ; il Y a souvent des identifications fusionnelles en jeu; vorre

narcissiques (se retrouver dans l'athlète).

La place particulière accordée au père pou rrait être une source de connaissance originale

sur la relation entraîneur-entraîné, car il semble également qu'elle soit importante du côté de

l'entraîneur. Le GREPAS187 (1998) avait notamment repéré le rapport au père en interviewant de

nombreux entraîneurs dits « experts ». Le destin de ces entraîneurs avait été beaucoup influencé

184 C. Carrier. Le champion, sa vie, sa mon. Psychanalyse de l'exploit. Bayard. 2002

185 C. Carrier. Op.cit. 2002

186 M Chamalidis. Splendeurs et misères des champions. VLB. 2000

187 G.R.E.PAS (1998) Le savoir des entraîneurs expens, perspectivee psychanalytique. Rappon pour le Mirùstère Jeunesse et Spon : 80-81
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par la figure du père, même si les recherches n'avaient pas permis d'approfondir ce point

totalement.

La figure du père a joué dans la destinée des entraîneurs, notamment à part ir de la perte.

Cette perte inaugurait alors un dépassement symbolique du père, où« se passer du père »

signifiait alors «le dépasser ». Ce dépassement a permis de déclencher un autre rapport à la

fonction d'entraîneur expert, « Ce dépasserrunt oblige à s'avanœr non cvuœrt, à satoir sans la garantie

donnkpar lepère. Dbù d:ms une certaine mesure l'obligation de s'affronter àde nouœdUX conflits, en partiadier

aur les représentants de l'autorité, à sawir les dirigp:mts de toute sorte 188 ». Les études de cas ont donc

montré que les entraîneurs assument leur expertise à partir du moment où il y a eu un

dépassement du père dans leurs histoires respectives, ce qui leur permettrait alors de se

confronter àde nouveaux conflits en assumant pleinement les re sponsabilités de leurs décisions

(notamment concernant la sélection des athlètes).

IV.3. L'amour et le savoir, couvercle du transfert

« Les dMarations d'amour, déguisét;s, allusiœs, codées ou bien distinctes, wire impudiques; les

aœux de méfianœ, d'il7CrfiJu1ité ou de scepticisme ironique; les pétitions d'hostilité ouœrte; les armanœs

d'affivntements sans appel; les embuscades msées et patientes ; l'amour sait se faire <:Iawnde impériRuse

pour exiger, attente implorante pour supplier, r6:!dmation calaJœ pour négxier. Mais il est aussi l'idée

fixe, l'affàL:mte contrainte associatiœ hors séanœ, le surg}sstment WI1JX:ur de la silhouette de l'analyste à

chaque coin de me; ou lŒho de sa wix dans tout bruit àpeine entendu, l'irnminenœ de sa présencejamais

rPdisée; l'amour sefait persâution, et l'uni:œrsfourmille du trop-plein de ses signes. A l'analyste de sawir

nm pas faire une érotananie en évitant d'y atutùJrrner la certitude qui rneYJaœ. La liste reste ouœrte de œ

que le sentiment induit en l'être parlant. Il serait aussi vain d'en tenter le classement par type clinique,

puisqu'tm mêmesujet (...) peut les parcourir tous au grédes écueils de sa cureJ89 ».

De nombreux sportifs mettent l'amour au centre de la relation à l'entraîneur. Quand le

couple fonctionne, les déclarations affectives débordent et mettent en lumière toute l'intensité

émotionnelle de la relation. Mais quand ça ne fonctionne plus, quand le sportif rate, quand il

doute de lui-même, de son entraînement, quand il reme t en question les compétences de

l'entraîneur. Qu'est-ce qui est questionné?

La psychanalyse apporte donc un éclairage sur la relation entraîneur -entraîné à travers les

impasses de l'amour.

188 G.R.E.P.A.S. Op.cit. 1998.

189 M Sylvestre. La transfen dans la direction de la cure. Ornîcar, n030.Juillet'Septembil~84 :32.
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La relation entraîneur-entraîné place le savoir au cœur du tran sfert, qu'il soit technique,

tactique ou même psychologique. Cette relation place le savoir dans une dissymétrie originelle,

même quand le sportif dépasse les performances antérieures de l'entraîneur ; le savoir semble se

porter au-delà, sur une croyance d'un savoir inédit, absolu de l'entraîneur.

Dans le sport, le sportif ne sait pas ce dont il est capable, il espère, il se projette sur des

performances dont il n'a jamais la certitude d'atteindre. L'entraîneur se place ainsi dans le rôle du

personnage qui va convaincre l'atWète de ses aptitudes àatteindre ses buts.

L'entraîneur n'est donc pas détenteur d'un savoir réel omniscient, mais plutôt reconnu

comme absolu, parce qu'inconnu de l'atWète. Le transfert va s'immiscer dans la brèche de la

dissymétrie supposée du savoir.

L'amour est ce qui va échapper à un moment donné à l'un et à l'autre, car il dépasse

toutes les préparations physiques et techniques, il n'est pas dans l'ordre du transmissible mais

plutôt de l'expérience directe.

Dans toute relation pédagogique, comme l'est celle de la relation entraîneur -entraîné,

l'affectivité est souvent pensée à partir de ce qui va permettre à l'élève d'être mobilisé et d'être

encouragé à donner le meilleur de lui -même pour lui-même ou parfois par la reconnaiss ance de

l'autre. La question amoureuse serait donc primordiale dans le processus pédagogique, car

comme le précise Socrate à propos d'un de ses disciple s : « Q!te wulez.rwus que jefasse aw: lu~ il ne

m'aimepas ? 190».

IV':3.a. De la demande et du désir

Une des questions centrales sur le transfert, lié es avec la problématique de l'amour est

d'abord la question de la demande et du désir dans l'acte sportif.

L'entraînement perdrait son sens si l'atWète et l'entraîneur n'avaient pas chacun de leur

côté une demande formulée à l'autre et un désir décidé vers la performance.

En effet, que vient chercher un atWète auprès d'un entraîneur? Quelle est sa demande

réelle? Que cherche l'entraîneur à travers l'atWète ? Qu'est-ce qui motive leur engagement

réciproque ?

190 G. Mauco. Psychanalyse et éducation. Aubier-Montaigne. 1968. p173
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Pour Labridy (1989), l'acte sportif serait en lui-même porteur de sens et il aurait pour

particularité de requérir « Le désir d'un autre », Il s'agit « d'Un seul acte, mais deux désîrs d'être pnmiers

quî se renmntrentl9l », C'est donc par « une logjque transférentielle mobilisant dans l'actualité de la rencontre,

différents !mois, sentiments ce quî tfmoîf!!lE de la fonction de la phœ du désir entre l'athlète et son eru:raîneur, mais

quî peut être oaup!e par d'autres mahlités relationnelles éwlwmt de l'amour à la haine, en passant par

l'indijférmee, et quî traœrse l'acte depeifànnanœl92 ».

La demande d'un athlète n'est pas toujours explicite : être champion, aller au plus haut de

ses performances, est lié aux fantasmes de réussite que s'est for gé le sportif dans son esprit.

On peut ici faire une analogie àl'analy se où l'analyste est ainsi mis en demeure de donner

son point de vue, de se prononcer sur son histoire, de met tre fin à sa neutralité. Plus la demande

demeure non répondue, plus l'anal yste sera susceptible d'effectuer un transfert négatif, nécessaire

à l'élaboration de l'inconscient.

A propos de la demande, Lacan précise que « nous sawnspr{r:îs{mmt œ::i, que la ckmtmde n~

pas explicite. Elle est mime beaucoup plus qu'implicite, elle est cadxfe pour le sujet, elle est amme dewnt être

interprétée. Et c'est là qu'est 1'ctm1Jigftïté193 »,

Ainsi, la relation àl'entraîneur va provoquer un transfert au savoir, dont l'a mour va surgir.

L'amour se cristalliserait donc autour du savoir de l'e ntraîneur, reconnu comme « sujet supposé

savoir », où le savoir sur l'athlète est supposé, fait qu'il est aimé, car il détient les clefs qui

permettent d'ouvrir sur les portes de l'inconnu, les barrières qu'il voudrait franchir.

La question du savoir va amener l'entraîneur à se trouver dans une position de « manque

à être» pour l'athlète : « L'athlète s'éprouœ carme manquant et attend de l'autre, de l'entrameur, qudque

chose quifawrisera la réalisation de la peifànnanœàlaquelle il aspire 194 ».

De cette demande de savoir, se dégage en réalité le désir: quel sens vient donner l'athlète

à son engagement dans la pratique sportive et la nécessité d'être soutenu par un autre ?:« Le

spartifcherrhe à traœrs la réponse de l'eru:raîneur, l'approbation d'une certaine image de lui·mIme: «ou; c~

bien, continue; non, encore un ef.Jart, tu ny espas encure195 ».

191 F. Labridy. Le couple entralneur-entralné : activité-passivité. Actes du 2ème colloque Spon et Psycbanalyse. INSEP. 1989

192 F. Labridy. La rencontre entre hommes et femmes dans le cbamp sportif et ses conséquences. INSEP. 1998

193 J. Lacan. Op.cit. 1991le transfen. p239

194 F. Labridy., P. Ragni. La passion du transfen. Revue Pas tant. Revue de la découvene Freudienne. N°33. Mai 1993

195 F. Labridy.Op.cit.1997. p84
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Le désir ne peut donc se définir comme un état ou une substance qu'on attraperait, car

c'est un point de vide toujours inatteignable circulant sous les signifiants que le sujet enchaîne et
• , 1

qm est a reperer.

Dans l'analyse, c'est la demande qui permet surtout à l'analysant d'être reconnu dans son

histoire, soutenu dans sa position, revivant au moye n de l'analyse, des éléments de relations

familiales, qui fait de l'analyste, le témoin de son parcours chaotique, appuyant la nécessité de

l'analyse pour dépasser ses coordonnées familiales.

La question du désir amène donc à analyser la demande inconsciente qui est faite à

l'entraîneur et qui peut se repérer aux travers des actes de l'athlète. Comme le précise J. Lacan, la

demande est d'abord une demande affective : « La demande jXJYte. sur autre chose que les satisfactions

qu'elleappelle, elle est demande d'uneprésence ou d'une absenœ. Elle est avant tout ckmande d'amour ».

Mais le désir est plus qu'une simple demande vers l'Autre: il y a autour du désir, la

question du sujet sur l'axe imaginaire, dans son rapport narcissique au moi : il y a aussi dans la

relation à l'entraîneur, un désir de se fai re reconnaître par l'autre, et surtout que l'autre puisse

reconnaître son propre désir, car avant tout,« Le désir de l'homme est le désir de l'Autre, à sawir quec~

en tant qu'Autrequ'il désirel96 ».

Pour de nombreux sportifs, c'est un entraîneur ou u n enseignant qui est à l'initiative de

leur entrée dans la compétition: « Certains sujets se d!r.:ouurent sportifS à l'appui d'une dEmande, celle d'un

professeur d'éducation physique qui les fJ71J17ine à une ampétition parce qu'ils ont rPdisé une peifmmanœ

intéressante à l'émle197 ». Mes recherches en DEA 198 m'ont permis d'observer que la relation

entraîneur-entraîné est parfois le prétexte à une rencontre dans le cadre du sport. L'athlète

s'engage souvent dans un sport par l'intermédiaire d'un entraîneur, souvent le premier qui a une

logique particulière dans son histoire subjective.

Décider d'être sportif ou plutôt de le devenir, ne se soutient que par l'appui d'un

entraîneur ou d'une rencontre déterminante avec un professeur d'EPS qui initie à une disciplin e

sportive. Le choix du sport se réalise ainsi sur une demande d'amour s'adressant à la personne.

Cette notion repose sur l'importance du désir de l'autre et rejoint l'explication de Lacan

(1966) : «Pour tout dire, nulle part n'apparaît plus clairerrmt, que le désir de l'homme trouœ son sens dans le

196 J. Lacan. Ecrits II. Seuil. 1966. pl09

197 F. Labridy. Op.cit. 1989

198 Cf. S. Huguet., F.Labridy. Op.cit. 2004
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désir de l'autre, non pas tant parce que l'autre détient les clefs de l'objet désiré que, parce que son pronier objet est

d'être nrormupar 1'autJr!99 »

En effet, pour l'athlète, le désir de l'entraîneur, c'e st d'abord être reconnu en tant

qu'athlète et également de pouvoir s'identifier à ce désir.

Ainsi, dans sa quête de réponse sur le désir, le sportif risque de confondre le désir de

l'Autre, qui se crée en même temps que son propre désir, et la possibilit é d'être relié uniquement

àce désir de l'Autre, de ne pas être au centre de son propre désir.

Parfois même la fuite dans le désir de l'Autre peut être une manière de ne pas chercher

son propre désir, de se nourrir de ce qu'on attend de lui.

Dans la relation entraîneur-entraîné, l'athlète sollicite souvent le désir de l'entraîneur, non

par l'intennédiaire de son propre désir, mais plutôt en venant chercher des réponses.

Il tente de s'identifier au désir de l'entraîneur Oe pousser vers le haut niveau), qui amène

l'athlète à son tour à être objet de désir pour l'entraîneur qui voit en l'athlète la réalisation de son

désir (être reconnu comme un entraîneur qui réussit).

La difficulté du désir et de la demande de l'athlète est celle de méconnaJ.tre l'incon scient

en jeu dans son désir et qui ne s'exprime pas d'une manière consciente et rationnelle.

C'est peut-être à partir de cela que l'on peut distinguer l'entraîneur dont les connaissances

et les compétences ne suffisent pas : il faut savoir déchiffrer le savoir inconscient qui peut

transparaître dans les actes du sportif.

A l'entraînement ou en compétition, l'athlète qui se blesse souvent ou a des périodes de

contre-performances, cherche ses solutions dans la technique, la tactique, médicale en oubliant

d'interroger le désir inconscient sous -jacent.

L'entraîneur qui ne fait que répondre à la réalité de la demande cherche une solution

pratique alors que le problème se situe ailleurs: il est question de la demande de l'athlète.

Nombreux sont les athlète s qui se blessent pour dire quelque chose qu'ils n'arrivent pas à

exprimer autrement (<< je ne sais pas si le sport est fait pour moi », «j'ai des doutes sur mes

capacités », « est-ce qu'on m'aime uniquement parce que je suis champion ?», etc.).

199 J. Lacan. Ecrits!. Seuil. 1966. p266
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En réalité, la conduite du champion est ce qui fait symptôme pour lui, ce en quoi il a

trouvé un sens. Si l'entraîneur pousse encore plus fort la machine, cela ne servira à rien car en

réalité il occulte les questions primordiales qui traversent l'esprit du sporti f: celles de son propre

désir et de ce qu'il peut en faire.

Parfois le désir réel de l'athlète est étouffé dans le désir des Autres (parents ou

entraîneurs) et il cherche aussi à ce qu'un autre réponde à sa place sur son désir, son propre désir

qui nécessiterait l'intervention d'aucun autre, aliéné dans l'amour de transfert. Ce désir des autres

est présent quand on parle de relation aux parents également où l'on découvre que de nombreux

athlètes pratiquent leur sport, pour faire plaisir à la mère ou au p ère, comme Mathildezoo qui

avoue : « Je nefaisaispas du sportpour rJ7lJ4 c'émit pour le regard des autres, pour les autres, pour que Ibn soit

fier de moi ».

Par rapport au désir, il est important que l'entraîneur ne réponde pas au désir dans la

réalité, pour permettre à l'autre, sujet sportif de trouver lui -même son propre désir et d'accéder au

désir sans être dans la demande. Lacan (1975) : « Nous C'IV)Vl2S que nous disons œ que nous wulons, mais

cèst œqu'ont wulu les autres, plus partiaJièrrmmt no trefamil1e qui nous parle Nous somrJf5 parlés, et àcause

de ça, nous faisons des hasards qui nous poussent, quelque chose de tramé. Et en effet, il y a une trame : nous

appelons ça notre c/estinZOI ».

La demande est donc pernicieuse, car faussée par la de mande réelle inconsciente, il y a

toujours cette demande là qui échapp e au sujet quelque part comme le dit Lacan :« Tout œ qui est,

chez le sujet qui parle, tendance mtturelle à se situer dans un au -delà et dans un en d8;à de la dtmand&oz ». En

effet, ce qui se formule au-delà de la demande consciente du patient est souvent lié à une

demande d'amour. Par contre, le en deçà serait le désir du sujet dont il ignore en partie ses

ressorts.

IV.3.b. L 'amour et ses répétitions

La demande inconsciente met donc en œuvre la dimension amoureuse, présente dans le

transfert, que Freud avait tenté de théoriser dans la relation médecin -patient.

ZOO SHuguet., Labridy F. Approche psychanalytique de la relation entralneor-entraîné : le sport cormne prétexte de la rencontre. Revue Science et motricité, n05Z. Septembre Z004

ZOI J. Lacan. Joyce, le symptÔme l, Conférence du 16 Juin 1975, pZZ. InJoyce, avec Lacan. Navarin. 1975

ZOZ J. Lacan. Op.cit. 1991. pZ39
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Le transfert par le biais amoureux, va surtout mettre en lumière, ce que Freud voit

comme une répétition, une recherche de l'a mour initial, vécu dans l'enfance et qui renvoie

nécessairement à un amour antérieur jamais résolu.

Freud définit l'amour dans le transfert en fonction: - «du rapport de l'individu à l'amour est

présidépar des archétypes infantiles intériorisés puis reproduits ; - ces archétypes conditionnmt Id capacitéd'aimer,

demtmeque les besoins qui Id motiœ ; - les désirs d'amour satisfaits se déœ/oppent et se !lJtmUntœrs Id réalité, en

rewnihe les désirs frustrés ne se déœ/oppent pas, ils restent dans l' inconscient et réanimmt alars les imafffS

infantiles ».

S'il y a de l'amour dans le transfert, c'est parce qu'il y a une réaetualisation d'un amour

passé, mais au-delà d'une simple répétition à l'identique, il y a aussi le renouveau d'une rencontre

unique avec l'altérité. Ce qui se produit également dans la relation à l'entraîneur, comme l'indique

Labridy : « Un athlètepourra ainsi répéter une suite d'frJxrs dans une relation actuelleàun entraÛleur, alars que

as éJ:Jxrs s'adressent enfait àunpère absenfl°3 ».

IV.3.b.1. L'amour et ses impasses dans la relation entraîneur-entraîné

L'amour est souvent le couvercle de la relation affective qui lie l'entraîneur et son athlète,

leurre qui soutient le transfert, tromperie sur la cause véritable de ce t amour. Ce qui est soutenu,

c'est la certitude de cette affectivité.

C'est pour cette raison que Freud voit dans le phénomène transférentiel un « amour

_.L':~ _1.'­
u:rtlLltJU:: ».

Dans le transfert, l'amour vient toujours combler un vide important où le sujet est à

jamais séparé de l'objet de son désir.

Ce qui se joue à travers la cure est bien cette quête de retrouvaille de l'objet perdu,

premier objet de satisfaction, la mère, Autre primordial qui mène à des tentatives toujours

échouées de retrouvailles. Il y a là un caractère impossible dans cette recherche qui doit se

contenter de substituts.

Lacan s'interroge sur les véritables fondements de l'amour présent dans le transfert, en

présentant le transfert plutôt comme un e « ombre d'a'l"lXUr » : « La dijférezee qu'ilYa entre l'objet de notre

203 F. Labridy. Op.cit. 1997
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amour en tant que le ra:ouvrr:nt nosfantasmes, et l'être de l'autre, pour autant que l'amour s'interrcJgepour sawir

s'ilpeut l'atteindreZ04 ».

Pour lui, le transfert implique nécessairement l'amour comme cons équence. Ce que

permet la relation à l'analyste, c'est de transformer l'amour qui lui est porté vers la verbalisation.

Dans l'amour, il y a la volonté de rassembler, de faire UN. Pour Lacan,« quand on aime, il

ne s'agitpas de sexe ». Il y a dans l'amour un narcissisme où l'autre vient combler l'image imparfaite

pour donner l'illusion d'une harmonie absolue.

En prenant le Banquet comme démonstration de la rencontre de Socrate et Alcibiade,

Lacan formule bien la tentative amoureuse en jeu dans le transfert : «Je m'isole aœc lui pour qu'il

puisse wir et rrr:oJ1JUlÎ1:re ce qui lui manque et, grâce au transfert, ce qui lui manque il nepeut l'apprendre que s'il

m'aime, que s'il occupe la place de l'aimant. Je ne suis pas là pour son bien. Je suis là pour qu'il m'aime Et il

sera déçu. Et dès lors, il w apprendre. ».

Ce qui est en jeu à travers l'amour transférentiel est ce que Lacan nomme «l'agalma », c'est

à dire l'objet précieux désirable: que le sujet advienne dans son propre désir. Si l'amour y est

refusé, c'est là que le désir survient, dans le manque. Au contraire, c'est en répondant à l'amour

que le sujet ne peut advenir dans son propre désir et qu'il poursuit le désir d'un autre, masqué par

l'illusion de l'amour.

La particularité de la relation amoureuse dans l'analys e est que l'amour ne se réalise pas

(en principe sauf si l'analyste dépasse ce cadre), car il ya conscience de la présence du transfert,

ce qui n'est pas souvent valable dans des situations hors analyses (notamment la relation

1\ . 1\ ')entrameur-entrame.

Ainsi, la demande d'amour est bien présente dans le transfert, comme possible

conséquence et jouant sur un double registre dans l'analyse : étant à la fois progrès et obstacle de

la cure. L'amour présent dans la relation est nécessaire pour que le transfert s'établisse mais il

n'est pas de l'ordre du réalisable, ce qui en constitue aussi sa limite.

L'amour viendrait prendre plusieurs représentations dans le transfert : car il se pose

comme condition absolue pour que le transfert opère car l'amour ne doit pas être réalisé en

réalité, pour conduire à l'échec, au refus et à la fin de l'analyse.

Z04 J. Lacan. Op.cit. 1991. p61
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C'est donc à la condition qu'il ne soit pas joué sur un plan réel, que l'amour pennet au

sujet d'évoluer dans son transfert envers le médecin.

Pour Chinosi : « L'amour de transfrrt est de l'amour, au m1me titre que n'imjxJrte quelle autreftmne
d'armur. Ce qui est différmt, àst le destin de cet amour. Dans la situation andytique, laque1le refXJse sur une

règle d'absti:nmœ sexuelle. Mais ce n~paspour autant qu'il faut considérer le transfert corrm:une illusion, une

t:rrm:p:rie, bien au contraire. Sur le plan de ce qui est élaboré psychiqutrrwu; tout armer est .fimdwmt de

transfert, puisqu'il repose strueturellonmt surune situation origjnaire, hors m!moire, hors S igpifianœ205 ».

Mais le transfert se dissocierait de l'amour en ce sens que« le transfert dfrhaîne des sigpiJitmts,

des mots, des affu:ts; il défait, tandis que l'amour cherdx à faire Un. Il choche à faire Tout Afars que le

transfert évide, il s'agit d'alleràla pêI:he de ce qui cloche, l'armerestamet chercheàrasswbler206 ».

IV.3.b.2. De l'évolution de l'amour

L'éclairage intéressant que peut apporter le transfert sur la relation entraîneur -entraîné

concerne l'évolution des affects, qui pour raient expliquer les nombreuses ruptures soudaines dans

le monde sportif.

D'abord parce que dans la relation à l'entraîneur, le transfert positif est une épreuve

déterminante dans l'engagement vers un sport.

Dans la phase d'initiation, un sportif qui a une relation positive avec un entraîneur

poursuivra souvent dans ce sport, et l'inverse est également visible, quand le transfert est négatif

et que l'enfant arrête le sport à cause d'un entraîneur qu'il n'aime pas.

Il apparaît donc souvent dans la relati on entraîneur-entraîné, un déchaînement de l'amour

à la haine, qui évolue sensiblement de la même manière au processus analytique. Comme le

précise Resweber : «Le transfert est une insolite histoire d'armur. Dans un premier rJ1fJUW11(YlJ;, celle-ci

ccmnmœ par une reœulû:ation imagjnaire, où amour, haine et violmœ crmjXJ5eJ1t le profil d'un transfert

amoureux. Mais, chns un swndrrzouœnmt, où la nronnaissance imagjnairefait place à la m:annaissancepar le

ncm, elle sepoursuit chns un arrKX4rde transfert207 ».

205 P. Chinosi. Op.cit.1996. p65

206 PA. Raoult. Le transfen en extension. Dérivation d'un concept psychanalytique. L'hannattan. 2000. p74

207 l.P Resweber. Op.cit. 1996
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Dans ses débuts, le transfert est soutenu par un amour qui est fondé sur l'illusion de

complétude avec l'autre, où « l'entraîneur oaupe la place de l'objet de ampIétude dans le fantasme du

sujet20S », mettant l'affectivité au cœur de la relation.

Il y a donc une période d'euphorie provisoire, qui se maintient souvent par l'arrivée de

résultats positifs, qui permet au couple de croire mutuellement l'un dans l'autre.

Mais peuvent également survenIr, plus ou moms tard, ce que Freud appelle une

«résistance », qui s'observe également dans l'analyse où la relation se mue en rapports de force :

«D'uneft1fOJ1 générale, les sentimmts hostiles apparaissent en effet plus tard que les sentiments tmdres derrière

lesquels ils se dissimulmt ; l'existence simul1i:n1/r: des uns et des autres reflète bien cette arnbiœdmœ des sentirrmts

qui se fait jour dans la plupart de nos relations cmr les autres Ixmmes. Tout ccmme les sentiments tmdres, les

sentiments hostiles sont un sigpe d'attaef.m7mt affmif, de mêmequ ele défi et l'obéissance exprimeat le sentimentde

dépendance, bien qu-am-des sigpes contraires 209 ».

La résistance est ce que le sportif ne peut parf ois arriver à exprimer, mais se repère dès

lors que la relation n'est plus une certitude pour l'atWète et que plane des doutes sur le savoir de

l'entraîneur.

C'est alors qu'entre en jeu une période de dés -idéalisation, où l'entraîneur est perçu

comme défaillant. Dès lors que cette faille survient dans la relation, le savoir n'est plus absolu et

accepté totalement par le sportif, la dés -idéalisation est alors progressive ou parfois même brutale.

C'est là où souvent l'atWète ou parfois même l'institution (président de club) rejette en

masse l'entraîneur et surtout dénie le problème ou rejette la faute sur l'entraîneur qui n'est

subitement plus celui qui « sait» comment l'entraîner et où le discours ne correspond plus à
1

aucune avancee.

Ce transfert négatif peut être mal interprété par l'un et l'autre, s'ils ignorent les théories

psychanalytiques qui permettent d'expliquer ce transfert qui n'est autre qu'une expression d'un

désir, indispensable pour l'athlète pour être au cœur du processus d'entraînement.

Mais il faut comprendre que ce n'est pas l'entraîneur qui est visé, mais bel et bien la place

qu'il occupe, comme le précise Lacan : «Nous dewns pourtant mettre en jeu 1'agn5sivité du sujet ànotre

endroit, puisque ces intentions, on le sait, formmt le transfert nlgatif qui est le rrr:ud inaugural du drClJ11e

andytique. Ce phénmi:ne représente chez le patient le transfert imaginaire sur notre personne d'une des imagJs

20S M. Grun-Rehomme. Athlétisme: profù et typologie des entra1neurs des sélectionnés Olympiques. Revue Eps, n0244, Nov-Dec 1993

209 S.Freud. Op.cit. 1922. p242
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plus OU moins archaïques qui, par un effet de su1xluction synlxJlique, dégrade, dériœ ou inhik le cycle de telle

ronduite, qui, par un accident de rr{ottknmt, a exclu du contrôle du moi teUe fonction et tel segrnmt corporel, qui

par uneaction d'indmtification a donnésaforme à telle instance de la personnalité 210 ».

Comme dans l'analyse où il y a l'importance de reperer les resistances du patient où les

sentiments de rejet de l'analyste penn ettent au transfert de s'orienter. Là où il y a resistance, il y a

objet de savoir.

IVA. Le contre-transfert ou la prise en compte du

transfert de l'entraîneur

L'expression «contre-transfert» est utilisee pour exprimer le transfert en retour de

l'analyste sur le patient. En realite, le contre -transfert est un transfert à part entière, reaction

provoquee par les dires du patient sur l'analyste.

Tous les auteurs ne s'accordent donc pas pour nommer le« contre-transfert », mais plutôt

l'evoquer comme un transfert du côte de l'analyste.

Ainsi, ce transfert de l'analyste envers son patient met l'analyste dans« la position d'être œIui

qui caruient l'agalma, l'objet.fondarnmtal dont il s'agit dans l'analyse du sujet, amme lié, conditionné par ce

rapport de wcillation du sujet que nous caractérisons CVJ'l'Dm cunstituant le fantame fondanwual, amme

instaurant le lieu où le sujetpeut sejixercrmmedésir 211 ».

Lacan parle d'ailleurs de « desir de l'analyste» dans le transfert, qui doit aussi se soutenir

de son desir pour pouvoir occuper cette position de transferable.

Dans la relation entraîneur -entraîne, le transfert fonctionne egalement du côte de

l'entraîneur, dans une identification possible à son athlète car il peut être, comme dit Kaes

« habitédu rêœinconscient de réaliser dans l'autre etpar l'autre ce qui lui amanqué 212 ».

L'entraîneur doit accepter la position symbolique dans laquelle le met l'athlète, sans pour

autant s'y reduire.

210 J. Lacan. Ecrits 1. 1966. pl07

211 J. Lacan. Op.cit. 1991. p234

212 R. Kaes. Fantasme et fonnation. Dunod. 1973
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En analyse, la règle d'abstinence pennet dès le départ de re noncer aux investissements de

l'autre comme objet, qui est aussi une règle dans l'entraînement, mais contrairement à cela, ce

n'est pas sur cette base que va fonctionner la relation à l'entraîneur.

Si l'abstinence est pratiquée, elle pennet à la charge pu lsionnelle de se trouver déviée vers

un but sublimé, la recherche de la perfonnance.

Dans l'analyse, la réciprocité n'existe pas à l'égard du patient, sans quoi le transfert serait

inopérant. La rencontre ne se joue donc pas dans la réalité, mais l'analy ste vient occuper la place

d'un autre pour permettre au transfert de se réaliser : il connaît les conséquences de ces

mouvements transférentiels.

Dans la relation entraîneur-entraîné, la position est plus complexe car l'entraîneur ne

pourrait conserver de part sa position une place de neutralité.

Il faut donc bien éclairer cette spécificité du contre -transfert dans la relation entraîneur­

entraîné et comprendre ce qui se joue également du côté de l'entraîneur. Car en aucun cas, le

contre-transfert est un élément où l'analyste doit se sentir coupable, c'est un effet du transfert.

Mais plutôt l'analyste doit faire un retour sur ce contre -transfert et essayer de se déjouer

de cela, en cherchant à ne pas tout comprendre du patient, car cela voudrait dire qu'i l y mettrait

de sa subjectivité propre, là où le savoir fait défaut.

C'est ce que précise Lacan en parlant de l'analyste: «Il doit toujours mettre en doute ce qu'il

W11{JYfJ1d, et se dire que ce qu'il cherche à atteindre, àst justmlmt œ qu'en principe, il ne ccmjJro1dpas. C~

seuknmt en tant, certes, qu'il sait ce que àst que k désir, mais qu'il ne sait ce que ce sujet, aw: lequel il est

wharquédans l'aœntureanalytique, désire - qu'il est enposition d'en awiren lu~ de œ dfsir, l'objet 213 ».

III 4.a. La prise en compte de sa propre histoire

Au contraire de l'analyse, ce qui va rendre complexe la relation entraîneur -entraîné est que

le désir subjectif de l'entraîneur ne saurait demeurer dans une position neutralisée. Il se situe en

position de Sujet Supposé Savoir, qui n'est pas toujours conscient de cette position et aura à gérer

une demande affective, où il y répondra en fonction de son histoire personnelle.

213 J. Lacan. Op.cit. 1991. p235
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La difficulté pour l'entraîneur est de confondre la place d'idéal du moi (qui p ennet

l'identification) et la position d'objet à laquelle il est placé, nécessitant de prendre en compte ses

propres coordonnées personnelles et inconscientes dans son désir d'entraîneur.

Une rencontre avec un athlète va nécessairement raVIver les souven rrs anCIens de

l'entraîneur, liés à son expérience personnelle, son histoire sportive et à sa propre enfance, ce qui

va le mettre en position subjective vis -à-vis de son athlète. Il analyse les situations au xquelles il est

confronté à travers ses propres filtres conscients ou inconscients, ses réussites et ses propres

échecs.

Tout d'abord, sa position d'autorité le met dans une position où il est obligé d'assumer les

éléments négatifs qui sont liés à celui qui fait le sale boulot parfois (notamment dans l es équipes

où il décide de qui va jouer) et va remémorer ses propres expériences avec ses entraîneurs, avec

plus ou moins de recul. Ce qui se joue est donc l'identification personnelle à son athlète .

Ensuite, être entraîneur apparaît pour certain s un moyen de reVIvre des émotions

d'athlètes à travers un autre, ou de vivre des émotions non parcourues en tant qu'ancien athlète

ou même d'exorciser ou de supprimer des éléments négatifs de son propre parcours. Comme

l'évoquait John Smith (entraîneur d'Ato BoIto n et Maurice Green) : « En tant qu'athlète, je n'ai pas

gagpé, mais je suis allé jusqu'aux findes. Alors j'ai dit à Bob Larsen, entra1neur en chefà l'UCLA, quime

projXJSait de l'assister: «donne moi les athlètes qu'il mefaut. Ceux qui peuwufaire ce que moi j'ai toujours

wulufaire, mais qui sont rnei11eurs quece que je n'ai jamais été (...) jevis viscérakmtntà traœrs œ5 athlètes ».

On s'aperçoit alors que le désir de l'athlète vient prolonger celui de l'entraîneur, ce qui est

l'inverse de la situation analytique: l'analyste ne désire rien pour l'analysant, car c'est à l'analysant

de trouver le chemin du désir. Il y a donc la question du désir qui entre en jeu : désir d'entraîner,

désir de s'entraîner, que l'amour peut recouvrir.

Kaes214 dans « fantasme et formation» avait décrit les fantasmes de l'enseignant autour de

l'activité de fonner, de donner vie et de modeler l'autre à son image idéale qu'il a de lui -même:

« Le fantasme de fimner est chns ses .formRs les plus jJU1r5, un fantasme d'omnipotence et d'immortalité: h.

destruction, l'angisse et h. aJpabilitéfig;trent toujours aussi sur l'autreface ». Derrière ce désir d'enseigner,

se dissimule le désir de transmettre son propre parcours et de le marquer d'immortalité, de laisser

une empreinte dans l'histoire d'un autre à travers sa propre histoire.

214 R. Kae,. Fantasme et formation. 1973. Dunod. 127
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C'est en cela que la réflexion et la distance sont nécessaires de la part de l'entraîneur pour

ne pas confondre ses propres désirs, émotions qu'il lui faut dépasser parfois pour pouvoir

comprendre l'autre et répondre efficacement à sa demande.

Ce qui est différent dans la relation à l'entraîneur de celle de l'analyse, à chaque sujet qui

arrive, l'analyste se doit de faire table rase de ses préjugés pour que puisse s'effectuer le processus

de transfert. Ce qui fait la force de l'analyste à un moment donné, c'est de ne plus rien savoir, de

se laisser aller à son ignorance nécessaire pour découvrir le sujet et laisser libre cours à ses

propres découvertes.

L'ignorance serait presque impensable po ur l'entraîneur, du côté de ses savoirs et des

compétences sportives, mais plutôt de savoir fonctionner avec chaque atWète en étant curieux de

son fonctionnement et de sa particu larité rendrait moins difficiles les incursions de ses propres

coordonnées dans celles de l'athlète.

IV:4.b. La dif/ù:ultédumétierd'entraîneur

Etre entraîneur permet de vivre des émotions immenses, une complicité rare avec un

sportif mais c'est également occuper une position parfois ingrate. Un entraîneur de tennis que

j'avais rencontré expliquait combien la position d'entraîneur est difficile à tenir pour plusieurs

raisons : «A aucun rnanmt l'athlète est wtre chose (.) On doit se dire qu'on y est pour rien. Je crois quepour

fonctiarmer amme ça, il ne faut pas se di:re que l'athlète est là grâce à moi, il faut pouwir rendre sa liberté à

l'athlète sans que ça soit quelque chose de dramatique pour tous les deux (.) C'est dur de temps en temps qumul

j'ai un me:: qui est champion du mondejunior. Mon e;p ferait que j'aimerais bi en être sur la photo à côtéde lui,

prendre le micro etparler, et expliquer crmJ11fJ1tje l'entraînepmdttnt des heures mais jeme rrfùse à lefaire, jem'en

mis, je memets en retrait parce queje n'aipas le droit de lui wler ce qui est à lui. Moi, ce qu im'intéresse, àst la

relation qu'on aentre nous, c'est le resprt, l'amitié, m/me une certaine.fonnede tmdresse, mais je sais que c'est lui,

œnèçt pas moi. On nbt jamais d!r;u. Q!tandj'arrête am: un joueur, on a de bons rapports, je le mets dans une

situation oùje ne 'œUX plus êtreprésmt. 215».

215215 G. Goven. Entretien au centre national d'entra1nement. Novembre 1998. In S. Huguet. Analyse d'un décalage éventuel entre le discours de l'entraîneur et l'interprétation du

joueur avant et après le match de tennis. Mûtrise STAPS. Lille. Non publié
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D'autres approches qui tentent d'expliquer la relation entraîneur -entraîné laissent de côté

parfois ce discours de l'entraîneur sur la difficulté, confronté à être dans l'ombre d'un autre, sans

reconnaissance ou même savoir àquel point son rôle est important pour l'entraîné.

Labridy explique la difficulté d'entraîner également à partir d'un autre paramètre, car être

entraîneur fait partie des métiers impossibles, car il y a un point d'incertitude, l'incertitude de

l'acte Qa non garantie de la perfonnan ce) qui peut être insupportable. Car c'est à partir de cette

incertitude que va devoir fonctionner la relation entraîneur -entraîné, qui déchaîne alors des

sentiments contradictoires, comme Labridy le pr écise : «Etre entraîneur, àst osciller entre uneposition

dJindispmsable valorisé, dfr!erKhanJ à ce titre l'amour et la haine et une position de laissé pour ampte dans

l'après-eoup du résultat216 ».

L'entraîneur se doit d'accepter la position symbolique à laquelle il est transféré, en tant

que position d'objet et comme soutien de l'athlète dans sa perfonnance.

IV: 4.c. Le maniementdu transfertpar l'entraîneur

Le transfert du côté de l'entraîneur est une partie délicate, car il doit connaître les effet s de

l'affectivité dans la relation pour savoir les gérer. Comme le transfert peut venir se poser en

obstacle dans l'analyse, car l'amour présent n'est pas à réaliser et provoque des réactions négatives

de l'analysant, il peut également être un obstacle da ns la mesure où dans la situation

d'entraînement, il est souvent cause de ruptures, de déchirures, d'oppositions importantes de

l'athlète et de l'entraîneur. Comme Lacan le précise :« L'amour, àst le ratage de tout acrès possible à

IJ' '2171naJnSClent ».

La relation analytique offre un cadre où le transfert pennet d'être neutralisé, car l'analyste

est conscient de ces effets transférentiels, qu'il ne peut contrôler en totalité, et conscient qu'il est

soumis au phénomène inverse.

Dans la relation entraîneur -entraîné, la complexité repose sur la transposition du transfert,

où au contraire de l'analyste, l'entraîneur ne peut contrôler aussi bien ses effets du transfert, car sa

position ne l'amène pas à la neutralité nécessaire à la gestion du transfert, mais v a plutôt reposer

la conscience des effets transférentiels en jeu dans la relation.

216 F. Labridy" MHBrousse. A l'écoute de six entrameurs. Revue EPS, n0195. 1985. p30-38

217 PA Raoult. Op.cit. 2000. p80
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Ce qui est complexe, c'est que parfois ni l'entraîneur, ni l'entraîné ne sont conscients de

ces effets qui pourraient pourtant expliquer bien des comportements.

Ce qui va donc différer aussi par rapport à l'analyse est le moyen de faire face à ce

transfert. Dans l'analyse, l'analyste peut contourner ou manier habillement le transfert qu'il soit

sous forme de savoir ou qu'il soit au contraire une fuite de savoir, alors que d ans la relation

entraîneur-entraîné, l'entraîneur n'est pas forcément armé, formé ou conscient du phénomène et

ne peut maîtriser le transfert ni même ses propres réactions transférentielles.

La question du maniement du transfert par l'analyste est une ar me à double tranchant, à la

fois moteur et résistance de l'analyse, l'expérience de l'analyse va opérer un tournant dans la

gestion du transfert.

La difficulté du maniement du transfert pour l'entraîneur est qu'il doit maîtriser ce

transfert et en même temps il doit aussi l'induire pour susciter et instaurer une relation propice à

un transfert positif, obtenir des co nditions idéales associées à de la confiance réciproque.

IVA.c.1. Le désir risqué

Le maniement du transfert va amener l'entraîneur à devoir risquer son désir, c'est-à-dire à

manier ses approches de séduction envers le sportif.

Qu'il le veuille ou non, l'entraîneur est face à une demande du sportif, qu'il est nécessaire

de comprendre pour savoir à quelle place il est mis, pour répondre à cet te demande affective, non

pas dans la parole ou dans les actes, mais dans le déplacement des investissements à son

encontre.

La difficulté est donc de manier ces affects, de manière à ne pas y répondre dans la réalité,

soit par une relation amoureuse, so it par une relation protectrice, le mettant à une place de

parent, au risque que l'athlète n'arrive jamais à déterminer son propre désir.

On voit donc la nécessité de se connaître soi -même, de maîtriser ses propres

contradictions, ses conflits, de prendre de la distance par rapport à ses propres affects pour

percevoir la demande de l'enfant, pour clarifier les réactions de celui -ci et pour être plus

disponible à son égard

Cependant, il y a quand même en jeu la séduction, nécessaire élément d'une relation entre

un entraîneur et son entraîné. Car comme le précise Carrier: «Loin du désir, cette séduction
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passionnœ est le moteurprindpal de l'accès à la performance. D'où l'intérêt d'un lieu OÙprmdre du rroti, pouwir

parler, un lieu d'analyse extra sportifoù le coachpourra être aidéàtenir sa place et rien que sa place. La placedu

tramil dans la relation entre le coach et son poulain apparaît dans toute son imjx»tanœ, un tramil qui ne

s'apprendpas dans les livres et qui ne s'évaluepas selon des échelles de rerztabilité218 ».

Toute l'ambigui'té du désir est qu'il est en rapport avec l'ambivalence également, la

demande d'amour provoque des élans vers l'autre qui est censé répondre àcette demande.

Dès lors un processus de séduction réciproque e:xist e, où l'athlète essaye d'entraîner

l'entraîneur vers lui ; et aussi parfois dans un besoin de faire reconnaître son savoir, l'entraîneur

est amené aussi àjouer du désir pour obtenir de l'athlète une performance.

Ces tentatives de séduction posent les jal ons de la relation, en terme de passivité -activité,

, 1\ l' 'd d l'ou tantot un est se ucteur e autre.

De son côté, c'est une nécessité pour l'entraîneur de savoir jouer avec la séduction, pour

pouvoir aussi établir un rapport proche qui lui permettrait d'être au plus près de l'intime de

l'athlète et pouvoir réagir en fonction de ce qu'il sait sur lui. Comme le précise Daniel Costantini :

« Celui qui oublierait à l'origine que tout m1rafneur, dans un pronier tm1pS et peut -être mâne jusqu'au !xJut de

son action, doit présenter des qualités de séduction vis ·à.rvis de la population qu'on lui confie, celui qui oublierait

œh" passerait, àmon mis, quelquepart unpetitpeu àcôtéduproblime 219».

IVA.c.2. La confusion amoureuse

Par le transfert, le sujet qui désire se trompe. Il y a toujours une demande d'amour qui est

adressée àl'autre. Dans l'analyse, en principe le désirant se trompe mais le désiré Q'analyste) ne se

prend jamais pour le véritable objet d'amour, il se contente de soutenir cette position d'objet

amoureux, entretenant le leurre nécessaire.

Lorsque le transfert devient obstacle à l'analyse se pose la question du maniement ou

comment l'analyste doit faire avec ce transfert, non pas pour tenter de l'éluder radicalement car il

demeure une source de savo ir, mais plutôt de le contourner.

218 C. Carrier. Op.cit. 2002

219 D. Costantini. Le métier d'entralneur: témoignages. In Les rencontres du CREPS di:ftUtaine. 1988
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L'issue du transfert se joue dès lors qu'il y a échec de l'amour vécu et permet au patient de

l'amour éprouvé par l'analyse en libérant son propre désir. Car comme le précise Resweber :« La

finalité du transfert nJe5tpas l'amatrmais le désir ».

Ce qui est en jeu pour l'analyste, c'est d'opérer un retour nement de cet amour transféré à

partir du «manque à avoir» pour le sujet, vers «un manque à être », c'est-à-dire de ne pas

chercher en l'autre l'objet de son désir mais de chercher son désir à travers l'autre, identifiant le

sujet comme manque non plus de l'objet du désir, mais de l'objet cause du désir.

Le maniement du transfert comporte donc bien des risques dus à cet effet de leurre qui

peut être ignoré par l'entraîneur.

Le premier écueil est de transférer l'amour du transfert, dans un amour véritable, réel où

l'entraîneur et l'athlète, peuvent d'une manière commune et accordée, tomber amoureux l'un

pour l'autre, méconnaissant ces effets de confusion amoureuse possible dans le transfert.

IVA.cA. Le plaisir d'emprise

Le risque possible dans la prise en compte de son propre transfert, est que l'entraîneur

joue en réalité de la situation, pour se complaire dans cette place qui lui permet de satisfaire ses

propres désirs à travers la réalisation d'un autre.

Il se constituera lui-même comme objet de désir, ignorant totalement l'autre en tant

qu'être de désir. C'est par l'intermédiaire de l'athlète, encore plus s'il est performant, que

l'entraîneur pourra se faire reconnaître, entretenir son propre désir.

Il y a parfois dans la relation entraîneur -entraîné, un désir de faire l'autre à son image, de

le garder pour lui, qui souvent amène à une brutale rupture, souvent incomprise par l'entraîneur,

car l'athlète n'a plus envie d'être absorbé dans ses liens et ne peut plus exister en tant qu'être

umque.

Une autre difficulté serait aussi de ne pas maîtriser l'art de la séduction dans

l'entraînement, où l'entraîneur pourrait se complaire dans la situation d'être séduis ant, et séduit

pour son athlète, pour éloigner son propre désir de séduire l'athlète.

La séduction qui peut arriver entre un entraîneur et son athlète, n'est pas uniquement

dans le domaine de l'amour, mais sert aussi d'apparat pour manipuler le transfert, sous forme de
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pouvoir. Entretenir ses conduites de séduction pennet d'entretenir l'aliénation, pris au piége

d'une influence absolue et dans des liens ne pennettant pas de s'affinner et de reconnaître ses

propres désirs.

Il y aurait en quelque sorte un effet de projection de séduction, le mettant dans la position

désirante pour l'athlète.

La confusion serait de passer d'un extrême à l'autre et de penser maîtriser le transfert en

éradiquant toute notion affective dans sa relation à l'autre. Cette positi on risque aussi de ne pas

pennettre au transfert de se déployer et de ne pas animer l'athlète, ni pouvoir le comprendre.
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Chapitre 5

PROBLEMATIQUE DE RECHERCHE

Les chapitres que nous venons de parcourir ont tenté de soutenir un éclair age théorique

sur l'approche psychanalytique dans la relation entraîneur -entraîné.

Contrairement aux approches sociologiques ou psychologiques, qui tentent de modéliser

une relation humaine et d'apporter des réponses, la psychanalyse permet d'introduire d es

questionnements et de dégager un savoir« troué» comme conséquence de la recherche.

L'objet de cette étude est donc d'articuler la construction subjective du sujet sportif au

sem de sa structure familiale et le positionnement dans ses relations à l'entraîneur. Nous

supposons donc que ces effets de structure qui s'ébauche nt dans la famille ont une conséquence

dans les relations aux autres, et particulièrement dans la relation à l'entraîneur.

C'est donc en fonction du positionnement face au complexe d' Œdipe que la relation

entraîneur-entraîné va évoluer et permettre d'identifier ainsi différents temps de structuration.

Ainsi, nous pouvons postuler que pendant la période de latence, en fonction de la teneur

de l'Œdipe, le sujet ne s'investisse pas enve rs l'entraîneur de la même manière qu'à l'adolescence.

En effet, car n'ayant pas encore remis en question l'autorité parentale, la relation à l'entraîneur ne

viendrait donc pas s'inscrire dans le domaine du manque. Nous allons donc explorer ce premier

temps de l'enfance et particulièrement sur quels déterminants viennent se nouer les relations à

l'entraîneur dans la période d'initiation.

Ensuite, peu d'études ont pris en compte l'effet du sexe dans la relation entraîneur ­

entraîné dans le rapport à la strueturation. La particularité de la psychanalyse est de parler de

sexuation plutôt que de sexe masculin ou féminin. Ainsi, un sujet féminin pourrait se ranger du

côté d'une sexuation masculine en fonction de son choix d'objet.

L'adolescence vient donc marquer un tournant important dans la mesure où l'identité

sexuée de l'enfance est remise en cause et viennent se jouer de nombreuses identifications et

effets de transfert qui permettent de se construire cette identité.
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En postulant que la relation à l'ent raîneur se joue du côté symbolique, place d'autorité

auquel il faut se demander comment le sujet sportif s'y est inscrit. Nous supposons que

l'entraîneur vient exister pour le sportif non pas en tant que personne réelle, mais par

l'intermédiaire du transfert, en se posant du côté du représentant de l'autorité.

Cette dimension transférentielle ne prendrait toute sa mesure qu'à partir du moment où

l'enfant se mue en sujet sexué.

Au moment où culminent donc les identifications imaginaires, réelles et symboli ques qui

vont attribuer à l'entraîneur, une place particulière pour le sportif.

Il apparaît nécessaire de ne pas cerner la relation entraîneur -entraîné en terme de relation

sexuée ou simplement en déclinant la relation en fonction de l'âge du sportif, mai s bien de

décrypter les signifiants en jeu, à travers les identifications qui ont parcouru l'histoire du sujet.

Nous postulons que l'entraîneur vient occuper une place signifiante pour le sportif, celle

d'un autre primordial, hors du cadre familial qui va riera en fonction de la structuration du sujet et

de son positionnement sexué.

Ainsi, la place jouée par le père réel, imaginaire et symbolique serait transférée dans la

relation, remettant en question la place posée par le sexe de l'entraîneur, à travers la fonction

symbolique.

Ce n'est pas le sexe qui entre en jeu dans la relation, mais bien plutôt la place symbolique

accordée à l'entraîneur qu'il soit masculin ou féminin. C'est donc le rapport aux identifications

qu'il faut analyser, et le rapport à l'autorité qui est lié à l'histoire personnelle de l'athlète.

La relation femme-athlète et homme-entraîneur se jouerait de la séduction, dès lors que la

fonction symbolique d'autorité a été reconnu e comme du côté du père.

Ce qui serait remis en question e st que cette fonction ait pu être remplie par la mère,

mettant en jeu un autre schéma de relation à l'entraîneur. Ce qui met en question également la

relation femme-femme dans l'entraînement, découlant qu'à cette place d'entraîneur soit perçu e la

fonction ou le sexe, parfois indépendamment.

D'un autre côté, la relation homme -homme entraîneur, pourra être exploré e en fonction

des identifications successives du garçon, ainsi que la relation particulière qui n'est pas

transposable au masculin de la relation garçon-entraîneur femme.

Ainsi le positionnement à l'âge adulte viendrait marquer un autre temps. Soit les relations
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à l'entraîneur peuvent perdurer, en fonction du désir du sportif qui n'est pas encore décidé et

prolongerait une position d'objet dans la poursuite d'un lien, dont l'entraîneur conforte l'emprise.

Ou au contraire, l'affectivité dans la relation prendrait une autre direction, dès lors que le

Sujet Supposé Savoir serait remis en cause et non confondu avec une place imaginaire et idéalisé,

ce qui permettrait au sujet sportif de se positionner par rapport à son propre désir et de placer

l'entraîneur àune place à part, en s'investissant affectivement dans d'autres relations.
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Chapitre 1

POSITION CLINIQUE DE RECHERCHE

ETREFLEXIONS ETHIQUES

Adopter une position« clinique» de recherche suppose à la fois d'interroger ce que nous

entendons par la particularité de cette position et les aspects éthiques qui sont liés au statut du

chercheur impliqué dans la recherche.

Cette position « clinique» renvoie à une position qui vient faire rupture avec les sciences

biologiques. Elle s'appuie sur des êtres vivants qui sont des êtres parlants, ce que Lacan a nommé

des « parlêtres » pour désigner des humains à la fois soumis au réel de jouissance et au désir

dépendant de coordonnées symboliques.

En prenant appui sur des entretiens cliniques, comme unique corpus d'informations sur le

sujet sportif, il est utile de poursuivre une réflexion épistémologique sur cette démarche qui se

doit de construire une rigueur scientifique qui lui est spécifique.

Car comme l'a décrit Revault-D'allonnes220, les ambigui'tés de la recherche clinique

reposent sur le fait que la recherche clinique «apparaît tiraillée entre la nature de son objet et les

rontraintes de la m:herr:he ».

Cette posture clinicienne oriente ainsi les réflexions méthodologiques ma Jeures sur

<J'attention portée à la singJtlarité, l'assomptiJJn de l'implication du sujet de la science, l'association étroite de la

m:herr:he et de l'interœntion ».

De part la nature des entretiens cliniques, qui amène nt le chercheur à être dans le

dispositif même, dans une position transférentielle, il est nécessaire de pré senter l'attention portée

au dispositif, ainsi que la spécificité de l'entretien clinique pratiqué dans un processus de

recherche.

A l'inverse d'un dispositif thérapeutique, l'entreti en clinique de recherche transpose la

demande : le désir, étant du côté du chercheur, son implication personnelle doit être questionnée

pour analyser le contre -transfert produit même de l'entretien. Le chercheur doit ainsi éviter deux

220 C. Revault d'allones. La démarche clinique en sciences humaines. Dunod 1999. P 4i41
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impasses, l'une du côté des identifications (qu'il ne trouve en l'autre que le support de ses propres

identifications) et de l'autre, du côté de l'angoisse (qu'il ne laisse pas suffisamment de vide en lui

pour que celui qui parle puisse énoncer ses impossibles).

D'où l'importance que le chercheur puisse parler à quelqu'un, lui aussi, du déplacement

que produit pour lui la rencontre des. problématiques diverses qu'il entend.

L'analyse de cette implication personnelle nécessite d'abord de s'interroger sur le choix du

thème de recherche dont Barns -Michel reconnaît l'importance : <<:pour atteindre la différence, l'autre,

l'étranw qu'il prétend cherrher, il faut que le chercheur passe par la reconnaissance de ce qu'il est dans sa

m:herche: analyse de l'implimtinn, du transfert (celui du cherr:heurl21 ».

puis il y a la nécessité de prendre en compte l'implication personnelle issue des entretiens

avec les joueurs (ses). Le chercheur doit élaborer ses propres interrogations subjectives, ses

déplacements de sa position subjective à l'écoute des sportifs, afin de «se roconnaître pour s'iffacer et

permettre aux autres d'adcmir dans la ra:annaissance. C~t à traœrs lui -mÊme qu'il atteindra et restituera de

l'autre à l'autre, en rerwnçant à son rêu:;à sa fonnulation, àWijier ses hyp othèses, en aa:eptant la contradiction,

l'inattendu, l'inacceptable. Sa rig;œur se mesure dans cette capacité d'accueillir sans se détourner l'indésirable

imtption de l'étranw 222 ».

1.1 La position clinique de recherche

Etymologiquement, le terme «clinique» dérive du grec «kliné », désignant le « lit ». Il a

souvent été utilisé dans le domaine médical pour illustrer la position du médecin au chevet du

malade. La clinique moderne a alors émergé suite à de nombreuses thérapeutiques essentiellement

liées aux faits mentaux.

Elle apparaît d'abord à travers la médecine, entre Décembre 1897 et 1907, pour marquer

la distinction entre psychologie expérimentale et psychologie clinique.

D'un côté, la psychologie expérimentale, par des recherches basées sur les

expérimentations avait pour but d'être une mathématique de la psyché humaine. Alors,

qu'inversement, la psychologie clinique s'est démarqué e en se focalisant sur les états mentaux

pathologiques et sur la particularité de chaque être humain.

C'est pourtant un disciple de Wundt, père de la psychologie expérimentale qui va mettre

en œuvre la psychologie clinique, par l'intermédiaire de travaux sur les personnes ayant un

221 J. Barus-miche!. Le chercheur, premier objet de la recherche. Bulletin de psychologie, 377, 801-804. 1986

222 J. Barus-miche!. Op.cit. 1986
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handicap ou un retard mental. C'est donc Witmer, un américain, qui fondera en 1907 la pre mière

revue de clinique psychologique.

Le terme « psychologie clinique » avait pourtant déjà fait une apparition en Europe mais

se développera par la suite, à partir de la fin de la Seconde guerre mondiale. En France, c'est par

l'intermédiaire de Pierre Janet, père de la psychiatrie que la« clinique» verra le jour.

La clinique, à ses débuts ne fait pas l'unanimité dans sa définition. Daniel Lagache initiera

des débats théoriques et épistémologiques pour tenter de délimiter la psychologie clinique de ses

liens au domaine médical, et de construire sa spécificité, en oeuvrant pour sa reconnaissance

comme discipline, séparée de la psychiatrie.

L 1.a. La dimension du singulier: le sujet« parlant» de la clinique

La particularité de la clinique est d'off rir une analyse du sujet, dans sa singularité. La

clinique fait clivage avec les sciences qui nient la dimension singulière au profit de l'universel, en

s'attardant sur le cas particulier qui constitue plus « qu'un simple exemplaire de la généralité »223 : la

particularité, l'originalité, l'unicité témoignent de l'universel.

Par cette attache du singulier à l'universel, la clinique vient déplacer le problème de la

scientificité en inaugurant un postulat basé sur le sujet unique et non plus sur la norme commu ne.

C'est donc à partir de ce sujet hors norme commune, mais sujet de la science, énonçant

une suite d'articulations signifiantes, que se pose la question du sujet « chercheur» comme

élément incontournable de la recherche, en tant qu'être humain rattaché à sa propre subjectivité.

Il est donc important de répondre à ce que Legrand 224 pose comme question

fondamentale dans la recherche : «0Jrnm:nt éviter, lorsque je me tourne d'une quelronque façon ~

l'humain, de ne pas me retourner aussi~moi·mfme? Ne serais-je pas canœmé? Serait-ce que j'aille~ lui

sans intérêt, sanspassion, sans anfPisse ? ».

La clinique psychanalytique illustre donc une rupture scientifique en désirant explorer ce

que l'être humain a de plus spécifique: le langage et la façon dont en l'habitant il y prend

position.

223 C. Castoriadis. Les carrefours du labyrinthe. Seul. 1978. p40

224 M legrand. L'approche biographique, théorie et clinique. 1995
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Il s'agit, comme l'a expliqué Sauret 225 de distinguer la langue et la parole, comme élément

signifiant du sujet : «La parole est la mise en acte sinfj11ièrepar un sujet du pouwir de syn/:xJlisation dans une

lan[§1e, la lan[§1e est une institution sociale et le langage est le pouwir de syml;vlisation (dfsig;zation des choses en

leur absence ouproduction de sig1ijiants nouœaux ».

Le terme « parlêtre» employé par Lacan pour illustrer ce pouvoir du langage sur

l'inconscient, laisse apparaître un inconscient structuré comme un langage dont le sujet jouit. Le

A majuscule vient représenter le bain de langage dans lequel entre l'infans avant de parler lui­

même: les premiers rapports langagiers au sein de la famille constituent l'essence fondamentale

de l'être, cette chaîne de signifiants qui sera amenée à se répéter et à marquer le corps de

Jomssance.

Comme l'a précisé Lévi-Strauss226 : « « Le langage amrne toute institution sociale présuppose des

fonctions mmtdes opérant au niœau incorzfcient, on se met en mesure de les atteindre, par -delà la continuité des

phénnnines, dans la discontinuité des prbuipes organisateurs qui frha ppent~ à la conscimce du sujet

parlant oupensant ».

C'est donc par l'intermédiaire des élaborations langagières que chaque sujet prend à son

compte les effets de la langue pour témoigner de sa vie, de son architecture symbolique qui est
, , . . ,- .

connectee a son actlVlte mconSClente.

Le sujet ne peut échapper à l'Autre, qui marque la place de chaque individu et édifie les

fondations symboliques des «structures de la parerztê27 », marquant ainsi l'acceptation de l'interdit de

l'inceste, des relations d'alliances et de filiations qui permettent à chaque être humain de se situer

dans son arbre gén éalogique.

La clinique, par la lumière de la théorie psychanalytique montre la position structurale du

langage et permet de différencier deux registres: celui des significations, produit de l'appareil du

langage et des possibilités de représentation (im ages).

Il s'agit d'une articulation du symbolique et de l'imaginaire ; celui de la satisfaction, des

sensations corporelles pulsionnelles, qui restent toujours en partie étrangères aux élaborations

symboliques, mais qui cherchent à se répéter et à se vivr e, ce qui est «hors représentation » selon

Lacan.

225 MJ. Sauret. Op.cit. 1995

226 C. Lévi-Strauss. Préface aux six leçons sur le son et les sens. Editions de minuit. 1991

227 cf. C. Lévi-strauss. Les structures élémentaires de la parenté. PUF. 1948
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lIb. Le statut du sawirclinique

Chapitre 1 : Positinn cliniquede m:herche et réflexions éthiques

La position clinique de recherche suppose que des réflexions épistémologiques soient

engagées sur le savoir produit de la parole du sujet. Chaque parole singulière du sujet est

construction d'un savoir qui ne se fonde pas dans l' àpriori, mais dans l'après-coup.

Comme l'a précisé Lantéri -Lauta : « La clinique est, sans doute, l'une des disciplines qui montre le

mieux le sens de la transcmdanœ, àsawir que l'hmme ne se situepas aprimi dans la connaissance de son olJjet,

mais qu'il se plaœ à l'extérieur, qu'il ne le constitue pas et, qu'aœ: toutes les ressources de la tradition critique,

c'est du ckhors qu'il doit le d!rouorir (.) Nul aprimi ny suffitjamais 228 ».

Cette connalssance qui surgit dans l'après coup n'exclut pas l'objectivité du saVOIr.

Assoun229 , en reprenant la formulation de Freud, évoque l'idée que « l'exemple est la chosem/me»,

pourparler de « l'exenplification» qui constitue la preuve d'objecti vité.

Ce n'est pas la vérité qui est recherchée dans la parole, mais bien de la parole prise en tant

que signifiante pour le sujet qui constitue une vérité. Un sujet a dit cela, mais aurait très bien pu

dire autre chose. C'est à la chose même qu'il faut at tacher un statut d'objectivité, « chose»

s'entendant par « penséeprimitiœ et 7:éritab!e2jO », àpartir de quoi s'édifie le savoir.

Le savoir clinique se trouve donc devant un objet qui présente un caractère d'un réel

singulier: « Exrm{1ifier c'est donc affaihlir l'énurzcé en le faisant valoir à la plaœ d'autres, aetuttlisant une

virtualitépositnfe, mais non exclusiœ 231».

Il s'agit donc de dégager à travers le discours pris dans une « inttntionnalité inaJnsciente 232», le

savoir sur le sujet même se consti tuant comme savoir objectif, à l'insu même de celui qui

l'énonce.

228 G. Lameri-lauta. Préface à l'ouvrage de Paul Bercherie : les fondements de la clinique, histoire et structure du savoir psychiatrique. Omïcar. 1980 :2

229 PL. Assoun. "l'exemple est la chose m&me ". clinique et métapsychologie. bulletin de psychologie. tome xxxix. n0377. 1986

230 PL. Assoun. Op.cit. 1986

231 PL. Assoun. Op.cit. 1986

232 R. Perron. Dire et ne pas dire. De l'analyse structurale du récit à l'étude de son élabmn défensive. Bulletin de psychologie. 322. tome xxix. 1975
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1.2. La spécificité de l'entretien clinique de recherche

12.a. L'entn:tien clinique de recherc!Je
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L'entretien clinique possède une spécificité par rapport à d'autres types d'entretiens. 1 1

repose essentiellement sur une écoute du sujet, dans le but d'éclairer son « can1eXtepropre, cbt àdire

sa singularitéet dans son historicité233 ».

L'entretien clinique est une méthode largement utilisée par les psychologues cliniciens,

dans la mesure où il revêt un intérêt particulier dans la relation à la personne interrogée. Selon

Poussin234, l'entretien clinique repose sur une absence de pouvoir en jeu qui permettrait de

« redonner IRpouwir au sujet: pouwir de penserpar lui-même, pouwir de trouœr des solutions qui corresjJOrlt1E:

àsonproblimeet ses capacités235 ».

Dans la problématique d'une recherche, l'entretien clinique n'a pas de visée thérapeutique

et se démarque dans la demande. Il faut donc situer le chercheur dans la rencontre, notamment

dans l'inversement de la demande par rapport à l'entretien clinique qui nécessite la demande

initiale du patient.

Mm de poser les bases nécessaires àune relation d'écoute dans laquelle «l'enquêteur s'iffaœ

pour être à 11route de 1'autre236 », il m'est apparu essentiel de situer clairement ma propre demande,

ainsi que celle de la personne interrogée.

13.b. La conduite de l'entretien

La conduite d'un entretien clinique de recherche nécessite un emploi particulier des

consignes et surtout de la position d'écoute. Il y a une nécessaire prise de distance face aux

paroles du sujet, ce que Castarède a nommé la« neutralité bimœillante », indispensable pour ne pas

susciter de réactions particulières du sujet : « la neutralité, ce nbtpas seukmmt ne pas laisser paraître ce

233 PJ. Pourtois.., H Desmet. Epistémologie et instnunentation en sciences humaines. Mardaga. 1977

234 G, poussin. La pratique de l'entretien clinique. Dunod. 1994

235 G. poussin. op.cit.1994

236 C. Chiland. L'entretien clinique. PUF. 1997
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qu'on éprouœ, c-est prmdre conscience de ce qu'on éprouœ et n'êtrepas gouœmépar des réactions rwn contrôlées

dans la arnpr&xnsion du traw,ü du patient et dans la réponse qu'on lui donnera 237 ».

Les entretiens ont donc début é sur une question initiale, assez générale pour situer la

problématique de la relation entraîneur -entraîné et permettre ensuite au sujet d'y répondre sans

être orienté dans ses réponses.

Cependant, une difficulté est apparue avec les sportifs les plus je unes, qui n'étaient pas à

l'aise avec le fait de parler d'eux -mêmes. Cette position fut donc à des moments difficiles à

maintenir dans la mesure où ils avaient besoin d'être plus souvent relancés. D'ailleurs, les

interventions communes aux sciences humaine s, telles que la reformulation, les relances ou les

consignes peuvent être utilisé es face àdes personnes silencieuses, gênées ou perplexes face à leur

discours.

Les interventions faites lors de ces entretiens ont toujours respecté le cadre de référence

des personnes interrogées, en essayant de les mettre à l'aise face à leurs paroles car« Le sujet a

toujours, impliqué à l'horizon de son di:wurs deœmt un inœnnu, l'estime qu'ü se porte à lui -même: aussi les

interwztions doiœ1t -elles renforœr implicitmmt la valeur que le sujet s'attrihue afin qu'ü ose s'cnmturer dans

l'expression de lui-mfme, de ses idées, en étwu sûrd'être ampris et acœpté238 ».

1.3. Réflexions éthiques autour du dispositif de

recherche

Il.a. Réflexions autourde la demande inœrsée

Une réflexion éthique est nécessaire au processus de demande inversée, spécifique à

l'entretien clinique de recherche.

En me positionnant en tant que chercheur, il s'agissait bien de répondre à ma propre

demande et àmes propres interrogations, tout en tenant compte de la présence de la personne

interrogée, prise dans ses propres interrogations.

237 MF Castarède. L'entretien clinique à visée de recherche. PUF. 1997

238 MF. Castarède. Op.cit. 1997
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Cette demande inversée pose donc deux difficultés majeures. D'abord du côté du sujet

interrogé, qui nécessite de trouver une accroche personnelle fac e à mes questions. Ensuite, il y a

nécessité de situer ma demande de savoir en admettant que l'histoire racontée ne serait que la

vérité du sujet, parfois amputée ou idéalisée, qui se présenterait à moi en introduisant toujours

une faille dans le savoir produit. Castarède souligne cette difficulté en disant qu'il «devimt éddmt

que l'un des partmaires n'a pas affaire à la réalitéde l'autre, mais àla représmtation qu'il s'en fait, d'où l'intérêt

portéau transfert du sujet et au contre-transfert du clinicierf39 ».

Cette demande inversée nécessite également d'expliquer la position de chercheur, en

position d'écoute dénuée de jugement pour instaurer les bases d'une confiance propice à

l'expression d'un discours. Comme l'a précisé Leclerc -olive24o, cette demande inversée nécessite

un «principe d'initk1tiœ » de la part du sujet interrogé où la prise de contact doit laisser la place àun

éventuel refus de la part du sujet de participer aux entretiens.

L3.b. Transfert et contre-transfert

Ces rencontres avec les sujets m'ont amené à dégager une réflexion autour de la place

conférée par mon statut de chercheur et sur ma propre implication, comme pour me dégager de

«l'autre scène» nommée par Castarède. Il s'agissait de prendre en compte les concepts de tra nsfert

et contre-transfert à l'œuvre dans toutes les re lations humaines et qui apparaissent comme un

élément inéluctable dans cette recherche.

En désirant combler mes attentes de réponses par rapport à ma recherche, mes

questionnements ont été larges dan s un premier temps. Néanmoins, j'ai fait le choix de laisser

s'élaborer les problématiques personnelles des personnes interrogées, car elles me permettaient

d'ouvrir d'autres perspectives.

Certains sportif (ves) se sont approprié(e) s les entretiens, pou r essayer d'y élucider leurs

interrogations personnelles. Parfois, les rencontres avaient lieu à des moments décisifs, comme

peut l'être une période de blessure, qui fragilise le sportif et qui explique un transfert de leurs

propres coordonnées dans mes pr oblématiques de recherche.

239 MF. Castarède. Op.cit. 1997

240 M Leclerc-olive. Le dire de l'évènement. PU Septemtrion.1997
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Analyser à partir de quelle place le sujet sportif parlait, m'a permis de maintenir les

distances nécessaires à la démarche scientifique. Face aux demandes de certains sportifs qui

étaient confrontés à des choix lors des entreti ens, je me suis contenté de déplacer cette demande

en clarifiant ma recherche et l'intérêt que représentait leur parole pour moi.

Cependant, j'ai toujours tenté de maintenir une relation positive, nécessaire pour que les

sujets puissent avoir envie de me témoigner leur histoire personnelle et débloquer leurs

résistances face au processus de l'entretien.

Dans ce transfert est apparu un phénomène d'identification dont a parlé Racamier, qui

permet de « pressentir que toute personne, avant que d'être connue, avant que d'être airnfe ou détestée, est de

mffne sorte et de mimepâte que nous : de cetteglaise ammune dont il est dit que l'homme estfait (.) C'est cela qui

permettra de penser l'objet et d'en gérer la relation de telle manière que jamais ces deux ima ges nepourront tout à

fait s'éJ::arterni se conjàndre 241».

Alors, que je précisais bien ma position, certains sportifs m'ont identifié en tant que

« psy », garantissant pour eux une neutralité et une confidentialité propice à ce que chacun

«établisse son propre pacte autobÎlY§aphique et pour qu'il accepte de parler à l'intérieur d'un syst1me d'froute,

qu'en dernier ressort il ne contrôlepas, amme s'il contrôlait 242».

L3.(. L 'éœntua!itéd'une incidenœ thérapeutique

Le transfert suppose également que la recherche suscite autre chose que ce qill est

escompté au départ. Castarède a souligné cette éventualité que l'entretien clinique, fut -il

uniquement de recherche, n'empêche pas entièrement l'incidence thérapeutique.

En mobilisant et en modifiant l'équilibre psychique du sujet, l'entretien clinique de

recherche peut avoir ce que Castarède a nommé un effet « opératoire », plutôt que thérapeutique

dans la mesure·où il n'y a pas nécessairement un effet·de guérison.

Par effet « opératoire », on entend que l'entretien peut éventuellement provoquer un

remaniement des modes relationnels, dans la mesure où la recherche s'adresse au désir de l'autre,

orienté vers la pratique du tennis.

241 P. Racamier. Les paradoxes des schizophrènes. Revue française de psychanalyse. 42. 5·6 :877·970

242 P. Lejeune. Je est un autre. Seuïl.1980. p280-281
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C'est par l'intermédiaire de cette question du désir que la relation dans le cadre d'un

entretien clinique de recherche peut conférer un pouvoir « tout puissant » à la personne qui

interroge le sujet. L'entretien clinique peut ainsi venir réactiver naturellement les besoins de

« réparation» ou permettre les séparations non faites dont on connaît l'importance dans la

dynamique de la petite enfance.

Loin de désirer cet effet opératoire, il m'a fallu admettre que cela m'échappait totalement.

Le fait d'en être consciente et de ne pas désirer cet effet m'a pennis de repérer ma positi on

d'écoute neutre face à la parole et l'effet escompté de cette parole. Ainsi, je n'ai pas essayé

d'outrepasser cette limite en faisant élaborer le sportif sur des éléments intimes qu'il n'avait pas

envie de me dévoiler.

Si cette possibilité de parole qu i leur a été offerte pouvait provoquer un mieux -être, une

découverte du plus profond de leur être, chaque sujet était en réalité le propre instigateur de

l'effet qu'il attendait de ce type de rencontre.

Il s'agissait, comme l'a précisé Michel Legrand 243, de ne pas simplement se poser la

question de l'incidence thérapeutique, mais plutôt de répondre à l'impératif de ne pas nuire à la
• .1

personne mterrogee.

Cependant, par l'intermédiaire de ces rencontres, j'ai été amené e à poursuivre avec

certains sportifs un réel travail d'accompagnement psychologique, initié par leur propre demande

(ou celle de l'encadrement) pendant une plus ou moins longue période. Ce dispositif m'a

confronté à une autre position et donc à un autre type de savoir, sur lequel je me suis appuyé

pour illustrer la continuité des études de cas dans un« épilogue ».

Néanmoins, la perspective de changement ou la prise de conscIence de leur

positionnement qui a pu apparaître après les entretiens n'ont pas été pris en compte dans

l'écriture même des études cas, afin de témoigner simplement de l'histoire du sujet à un moment

précis et arrêté au dernier entretien.

243 M Legrand. Op.cit. 1995
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lA. Fin de recherche et transmission

L4. a. Réflexions sur l'arrêt des recherches

Une question supplémentaire se pose concernant la fin d'une recherche : Combien

d'entretiens sont-ils nécessaires pour répondre à la recherche?

Après réflexion, le parti pris fut de ne pas fixer à priori un certain nombre d'entretien

nécessaire, mais de laisser l'opportunité à chaque sportif de se ren contrer à nouveau en fonction

de leur envie de parler et de leur disponibilité.

Ils avaient le choix de continuer ou d'arrêter les rencontres dès lors qu'ils (elles) sentaient

qu'ils avaient le sentiment d'avoir dit ce qu'ils (elles) voulaient bien me dir e. Legrand244 souligne

que l'arrêt de la recherche désigne le moment où «Les deux t:m7bants d'aa:ord sur le fait qu'an a bia1

balayéle thème »,

Cependant, je leur expliquais l'importance de se rencontrer plusieurs fois pour explorer

un maximum de pistes. On sait bien qu'il y a un dévoilement de la personnalité sous une forme

dynamique et il est important donc de ne pas se contenter d'un unique entretien sous peine de

renoncer à certaines informations capitales.

Il est apparu que la majorité des sujets ont reconnu ce caractère d'épuisement de la

question de recherche au troisième entretien. D'autres ont désiré poursuivre un quatrième

entretien.

J'ai toujours essayé de fournir rapidement la retranscription écrite des entretiens pour

qu'ils puissent décider d'une rencontre supplémentaire. Cependant, cela n'a pas toujours été

possible en raison des disponibilités de chaque sujet.

Le fait de laisser l'opportunité au sujet de décider lui -même des rencontres était une

réponse qui m'a paru la plus adaptée au pro cessus de recherche clinique.

Ce besoin de laisser surgir le désir relève d'une réflexion profonde quant au partage du

savoir dans la relation.

D'un côté je me positionnais en tant que chercheur, avec des idées, des questions et peut ­

être des attentes particulières et d'un autre côté il me semblait préférable de laisser le désir parler

244 M Legrand. Op.cit. 1995
151



Partie 2 Chapitre 1 : Positinn clinique de recherche et réflexions éthiques

du côté du sujet, à partir du moment où il montrait de l'intérêt pour la recherche et également de

l'intérêt de dénouer certaines situations hic et nunc.

Je qualifierais donc ma position « d'ouverte» car laissant l'opportunité à l'autre de s'y

retrouver dans le processus de recherche.

l4b. La transmission des entretiens

La recherche doit fonctionner sur ce Leclerc -olive appelle le «principe d'édJanffffl.45 ». La

transmission des entretiens offre à chaque sportif un droit de regard sur leurs entretiens, ils

peuvent ainsi s'assurer de la garantie de leur anonymat.

Cette dernière était importante dans la mesure où certains joueurs ou joueuses se

connaissaient entre eux, savaient qu'ils étaient soumis à des entretiens, ainsi que leurs entraîneurs

respectifs avec qui j'ai eu l'occasion de discuter parfois.

Je me suis parfois retrouvée entre l'entraîneur et l'entraîné(e), assaillie de questions sur ce

que chacun avait pu dire de l'autre.

Face à ce type de demande, la transmission des entretiens et la vérification de ce qu'ils

avaient dit, permettaient d'assurer la confidentialité qui était à la base du« contrat» initial avec

chacun.

Il était donc important de masquer tout ce que j'appelle les « identifiants» (c'est-à-dire les

noms d'entraîneurs ou d'autres personnes, les endroits évoqués et parfois mêmes les class ements)

qui peuvent permettre d'identifier les sujets interrogés.

En leur livrant la retranscription des entr etiens, ils étaient en mesure à tout moment

d'interdire l'apparition de certaines phrases ou de me demander des modifications. Cependant

aucun des sujets interrogés n'a fait cette demande de modification. J'ai donc reçu l'accord de

chaque sujet pour figurer dans ma thèse, soit en tant qu'entretiens ou en tant qu'études de cas.

245 M. Leclerc-olive. Op.cit.l997
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L4.c. Une transmission publique ?

Cependant, une question par rapport à la confidentialité était restée en suspens : celle de

savoir si les entretiens devaient être retranscrits e n intégralité et figurer au sein de la thèse.

Cette transmission publique des entretiens m'a posé une question éthique importante

compte tenu de la notoriété de certains joueurs.

En effet, malgré la modification du nom des joueurs, joueuses et de leurs entraîneurs

censée garantir leur anonymat, des personnes familières du tennis - telles entraîneurs désireux de

lire ma thèse - pouvaient au travers de certains détails (classements, tournois) identifier

facilement ces joueurs ou joueuses.

Il apparaissait donc impératif de demander à ces derniers l'autorisation qu e leurs

entretiens figurent tel quel dans la partie annexe, disponible à la lecture de tout un chacun.

Les sujets n'ayant pas tous répondu positivement à ce que leurs propos soient accessibles

à tout le monde, ils se sont vus prop oser le choix de n'être diffusé que dans le cadre de la

soutenance, c'est-à-dire exclusivement au jury chargé d'évaluer mon travail.
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Chapitre 2

METHODOLOGIE DE RECHERCHE

Après les questions sur le dispositif de recherche, il s'agit de s'introduire dans ce que

j'appelle « l'intimité» de la recherche, autrement dit dans les modalités pratiques qui ont permis

aux entretiens de se dérouler dans un cadre (repérable).

En effet, la recherche n'est pas un processus à sens unique, où le chercheur disposerait

des éléments selon ses propres désirs. Au contraire, il est constamment conduit à s'adapter aux

contraintes de l'environnement, notamment en ce qui concerne les entretiens, aménager un

espace de parole à la fois rigoureux dans ladémarche et respectueux de leur singularité.

Face à cela, la nécessité s'impose d'expliquer le processus et d'effectuer un choix

minutieux et réfléchi des sujets interrogés.

Il était également primordial de spécifier le cadr e de mes rencontres aux sujets interrogés

et la manière dont leur a été présentée ma recherche. Cette clarification me paraissant nécessaire

pour effacer les doutes ou parfois les angoisses de certains sujets de livrer des éléments intimes à

une personne venue de nulle part. Comme l'a précisé Legrand 246, toute recherche nécessite un

consentement éclairé de la part de la personne interrogée, ce qui nécessite obligatoirement de

préciser les conditions de recueil et l'utilisation qui sera faite de la recherche p our savoir àquoi les

sujets consentent vraiment.

Il s'agit dans un deuxième temps d'expliquer le processus d'intetprétation des entretiens

et la méthodologie propre à l'écriture d'études de cas.

246 M Legrand Op.cit. 1995
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ILL Les sujets

IL l.a. Choix des sujets

Chapitre 2 : Mét:lxxJobie de redJerche

Plusieurs critères ont été pris en compte dans le choix des sujets.

Premièrement le niveau de performance, en privilégiant les sujets à haut niveau dont je

me suis efforcée de donner une définition.

Deuxièmement, l'âge des sujets: Nous postulons que la structuration du rapport à

l'entraîneur est influencée par l'âge des joueurs et joueuses. En considérant leur capacité à

s'exprimer sur leur vécu, il était nécessaire qu'ils aient un âge suffisamment avancé pour être

capable de témoigner des relations aux entraîneurs.

Enfin, le sexe des sujets. Interroger un même nombre de joueurs et de joueuses nous

permet d'analyser les effets de la différence sexuelle dans la relation entraîneur -entraîné.

II.l.a.l Le niveau de performance

Sélectionner les sujets sur leur niveau de performance se justifie, car un niveau de haute

performance se conjugue souvent avec de nombreuses heures d'entraînements et donc également

une fréquentation importante d'entraîneurs.

Par ailleurs, certains sujets qui sont joueurs professionnels impliq uent une dimension

supplémentaire et particulière par rapport aux autres joueurs et joueuses, c'est à dire

l'accompagnement de leur entraîneur dans les tournois. A un certain niveau, cet accompagnement

se fait de manière privilégiée, ce qui implique une mo dalité relationnelle singulière.

Les critères de performances se sont donc basés sur le classement établi par la Fédération,

mais également la nécessité des joueurs et joueuses de s'entraîner plusieurs fois par semaine et

d'avoir un entraîneur qu'ils re ncontrent de manière régulière.
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Le système de classement Français étant constitué de quatre séries, comme suit dans un

ordre descendant :

.. 1ère série

.. i me série: Promotion, -30, -15, -4/6, -2/6, 0, 1/6,2/6,3/6,4/6,5/6, 15.

.. 3ème série: 15/1,15/2, 15/3, 15/4, 15/5,30.

.. 4ème série: 30/1, 30/2, 30/3, 30/4,30/5.

II.1.a.2. Age et sexe

L'âge des joueurs et des joueuses est un critère important dans cette étude. On suppose

en effet que la structuration du rapport à l'autre et d u rapport à l'entraîneur suive ce dernier.

La question de la délimitation de l'âge des sujets m'a interrogé au début de la recherche où

j'avais effectué quelques entretiens avec plusieurs joueurs de 10 ans. Les joueurs avaient peu de

recul sur leurs relations à l'entraîneur, car débutant la pratiquant aux alentours de huit ans. Il est

apparu une difficulté à pouvoir énoncer quelque chose de singulier dans le cadre des entretiens.

Les joueurs et joueuses ont donc été répartis en fonction de trois tranches d'âge.

Tout d'abord, la première tranche d'âge se situe entre 13 ans et 16 ans, regroupant des

joueurs et joueuses étant dans leur période adolescente, période de vie qui implique une

renaissance du complexe d'Œdipe et une modification des relations aux autres qui en décou le.

La deuxième période débute vers 17 ans jusqu'à 21 ans. Elle correspond à la transition

entre la période adolescente et la période adulte. Chaque joueur ou joueuse dans cette tranche

d'âge n'est pas autonome par rapport à leur famille, il ou elle dem eure encore chez ses parents et

n'a pas encore pris leur indépendance que ce soit matérielle et financière parfois.

La dernière tranche d'âge est celle des sujets ayant plus de 21 ans. Le critère est

l'indépendance totale des joueurs et joueuses par rapp ort à leur famille, certains étant déjà pères

de famille et surtout étant en même temps engagés dans le tennis d'une manière professionnelle.

Ceci suppose donc un rapport particulier par rapport à l'entraîneur, notamment par

rapport à la question de l'argent en jeu dans la relation.
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La question de la rencontre des sujets se pose naturellement en terme de localisation des

joueur s (es) et de leurs entraîneurs.

Les entretiens se sont déroulés sur une période de trois ans (2001 -2004) en fonction de

l'accès àdes structures me permettant de rencontrer des joueurs (ses) de haut niveau.

Ces endroits garantissaient sans nécessairement connaître par avance un certain niveau de

performance puisque les joueurs y sont généralement recrutés s e10n leur classement et selon leur

tranche d'âge.

IL I.e. Présentation des sujets

IL1.c.1. Les joueurs

BENOÎT (13 ans) 3ème série.

SIMON (14 ans) 3ème série.

YANN (15 ans) 3ème série.

PIERRE (17 ans) Seconde série.

DAVID (20 ans) Professionnel.

MA1HIEU (24 ans) Professionnel.

JULIEN (29 ans) Professionnel.

II.1.c.2. Les joueuses

LAURA (13 ans) Troisième série.

FANNY (14 ans) Seconde série.

ALICE (16 ans) Seconde série.

ELISE (19 ans) Seconde série.

AUDREY (21 ans) Professionnelle.

JULIETTE (23 ans) Professionnelle.

CATIffiRINE (28 ans) Professionnelle.
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ILl.a.!. Le chercheur

A la première rencontre avec chaque sujet, j'ai indiqué ma position de« chercheur », en

spécifiant bien ma position d'écoute neutre. Cette précision apportait une transparence face aux

doutes initiaux de certains sujets. Cette position a été clarifiée à la demande de chaque suje t s'ils le

jugeaient nécessaire. Ceci permettait également de «désamorœruneattented'aidepotentiellè47 ».

ILl.a.2. Le suiet de recherche

La présentation du sujet de recherche était très succincte pour ne pas induire de biais dans

le discours des joueurs ou joueuses, en ne précisant pas mes hypothèses concernant ma

recherche.

La recherche a été présentée sous formes de questionnements sur la relation entraîneur ­

entraîné en précisant l'intérêt porté sur toutes les relations entretenues entre l'entraîneur et les

joueurs (ses).

J'ai également clarifié dès la première rencontre que cela nécessitait aussi de comprendre

l'histoire entière du sujet, c'est à dire les relations qu'il a entretenu avec les autres,

particulièrement dans le cadre familial, sans toutefois préciser que je voulais effectuer un lien.

J'ai précisé que les entretiens ne seraient utilisés que dans le but de comprendre la place

qu'il!elle a occupé et le sens revêtu par chaque relation avec un entraîneur dans l'histoire de leur

VIe.

Cette présentation permettait aussi à cha que sujet de pouvoir poser ses éventuelles

questions ou même d'évoquer ses possibles réticences face au thème de recherche.

IL 2.b. Déroukrnent et ncmbre d'entretiens

Dès le départ, j'ai notifié le déroulement pratique des entretiens et demandé leur accord

pour enregistrer par l'intermédiaire d'un dictaphone leurs paroles.

247 M. Legrand. Op.cit. 1995
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L'entretien n'avait pas de durée minimale ni maximale, mais j'ai essayé de« limiter» àune

heure pour permettre au sujet d'éventuellement énoncer un discours dans un entretien suivant.

Dès la première rencontre, j'ai spécifié également que le nombre d'entretiens dépendait de

leur envie de continuer à répondre à mes questions et que ces entretiens prendraient fin à partir

du moment où chaque sujet pensait avoir exprimé et épuisé ses propres questions et réponses.

Le rythme des entretiens n'étant pas prévisible étant donné les emplois du temps très

chargés de certains joueurs et joueuses et de l'éloignement géographique, il était de mon ressort

de relancer les rendez -vous dans un délai de temps plus ou moins long.

Les délais variant avec chaque sujet présentent des avantages et des inconvénients. D'un

côté, cela permettait l'établissement d'une relation de confiance dans la mesure où les rencontres

étaient répétées dans une période assez courte ; d'un autre côté, espacer les entretiens permettait

de voir l'évolution d'avec leur entraîneur du moment, ce qui a permis de faire sortir un savoir

particulier.

112.c. La retranscription des entretiens

Les entretiens ont été retranscrits dans leur intégralité. La transcription des entretiens ou

le passage de l'oral à l'écrit suscite parfois les controverses tant il peut engendrer des

déformations, des trahisons dues à la nature de la tâche et aussi une difficulté de codage des

aspects sociaux de l'interaction, comme le regard, l es mouvements, les gestes.

Comme le précise Poirier et Clapier-Valladon248 : « Tout passage de l'oral à l'fr:rit implique

nfr:essainmmt une dénaturation, dtms la mesure où la transcription déphœ radicalfmmt l'énoncé, lequel émit

prcxiuit enfmction de l'oralité et se trouœ en quelque sorte disqualifiéquandon le sépare de son cadre ».

Les entretiens réalisés auprès des joueurs (ses) ont tenu compte de cette difficulté en

tentant toutefois d'introduire plusieurs aspects du langage :

les temps de pause illustrés par des points ......

les hésitations illustrées par euh..

les silences illustrés par une parenthèse inscrivant (silence ou long silence)

les fins de phrases non terminées figurent afin de montrer la tentative

pour certains sujets de laisser volontairement ou non les phrases inachevées.

248 J. Poirier., S. Clapier-valladon. Les récits de vie : theories et pratiques. PUF. 1983 160
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Les fautes de langage ou lapsus ont été conservés dans leur intégralité tant

ils sont porteurs d'une signification utile àla compréhension du récit.

Une des limites que l'on peut remarquer dans la retranscription d es entretiens, est que le

langage du corps (posture, mimique, étonnements, réticences) n'a pas été noté. Ceci pouvant

dénaturer la parole et enlever certains éléments éclairant leurs propos.

Le choix a donc été en quelque sorte radical puisque je n'ai ut ilisé uniquement que la

parole sonie du contexte démonstratif ou réactif de chaque personne. Il s'agit donc d'une limite

importante pour l'interprétation de chaque sujet.

Cependant, chaque texte écrit des entretiens a tenté de reproduire dans une fidélit é

absolue les paroles enregistrées, ce qui n'empêche pas non plus les erreurs d'écoute car le matériel

d'enregistrement a montré de nombreuses défaillances, qui ont été notées dans la retranscription.

lIA. Construction des études de cas

Avant tout, il convient de préciser que l'étude de cas, par l'éclairage d'une singularité du

cas n'a pas une vocation de généralisation, mais elle peut cependant permettre de dénouer les

constantes subjectives issues de la mise en série des cas et de la rencontre systéma tique à des

problématiques humaines comme l'a précisé Humery 249: «C"é?st lepropre du cas clinique d'être à la fois

unique et sourre de sawirgénéral ».

114.a. La prise en compte du contexte

Le terme «cas» dérive du latin « casus» (venant de cadere) signifiant littéralement

«tomber », pris au sens figuré comme« évènement ».

Cette idée de l'évènement suggère que l'écriture d'une étude de cas est sounuse aux

circonstances d'une rencontre. Cette dimension de surprise introduite dans la rencontre entre le

chercheur et le sujet interrogé nécessite d'être expliquée en prime abord, car il est important de

prendre en compte le sens que le sujet attribue àcette relation.

249 R. Hume!}'. La problématique du cas singulier. Dunod.1995
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Une étude de cas ne se contente pas de retracer l'histoire des sujets par l'intennédi aire de

son discours, mais il y a nécessité d'insérer les éléments issus du contexte particulier de chaque

entretien et de l'histoire qui se crée entre le sujet et le chercheur.

Dès lors, il a été indispensable de prendre en compte «la fmme du nX:it et les conditions de sa

production dans l'éhJxJration du textefinal et dans l'analyse 250 ».

J'ai donc apporté par l'intennédiaire d'une présentation de l'étude de cas, les éléments

recueillis sur les sujets avant les entretiens ou le contexte particulier des entretiens qui pennettent

de comprendre àpartir de quelle place venait répondre chaque sujet.

Comme le précise Chabro1251 : « Le chercheur enpartiŒlier doit se soumettreà livrer les élfmmts qui

lui paraissent pertinents ou non et tenter d'expliciter 1eplusri~ possible sa pm et ses points de vue

dans la relation.. Sinon, l'entretien est encoreplus le rrot de Ue risquent bien d'être les outils les moinsjidJles et les

rmins rontrô1dJles quipuissentêtre ».

IL4.b. Le pronierniœau d'analyse

Le premier niveau d'analyse est le travail de montage et de traitement du récit qui se

dégage à la suite de chaque entretien comme un matériau brut.

Pour cela, la première étape est de relire chaque entretien dans leur intégralité afin de

situer ànouveau tout le récit qui se dégage.

A partir de là, se dégage des séquences organisées autour d'un thème. Au fur et à mesure

de l'avancée du traitement on repère les récurrences de certains thèmes.

On peut donc établir une liste thématique sous les quelles on peut rassembler toutes les

séquences élémentaires du récit. Des fiches ont été réalisées sur chaque entretien en suivant les

séquences et les regroupements thématiques.

Le récit a été organisé selon les éléments thématiques, incluant à chaque fois un ordre

chronologique afin de témoigner d'une évolution dans l'histoire.

250,J. Poirier., S. Clapier-valladon. Op.cit. p74

251 C. Chabrol."psycho-socio-sémiotique". Revue des sciences hwnaines, tome bill, n011~2983 :71-85
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Comme le précise Legrand252 , l'analyse thématique permet d'attirer «l'attention sur des

probl/matiques répétitiœs, susceptibles defaire sigrzes W:5 ce quenous awns appeléde samJX>santRs strucJurales (ou

de tm1fXJralité lonf!j1e) d'unevie ».

114.er 'interprétation psychanalytique

La deuxième étape, repose sur une opération non standardisable tant elle dépend du

chercheur.

Comme le précise Bertaux253 , cette étape nécessite d'avoir «un maximum de réflexion et un

minimurndeproc{rJures ux:hniques ». Elle permet aux hypothèses de se mettre à l'épreuve et permet de

théoriser l'étude.

La particularité de l'étude de cas orientée par le champ de la psychanalyse nécessite de

construire un récit mettant en lumière le rapport particulier du sujet au langage (à son discours).

Dans l'intetprétation faite au cas, il convient de séparer les énoncés propres du sujet et de

faire cette distinction entre langage et parole : le langage venant symboliser, représenter le réel par

un « signe ». La parole venant représenter le sujet en articulant les signes entre eux:. Ce signifiant

apparaît dans ce qui fait symptôme dans la structure subjective.

On pourra particulièrement appréhender le rapport du sujet au langage, le rapport du

sujet au cotps, le rapport du sujet aux objets, le rapport du sujet à l'Autre.

Il s'agit d'exploiter l'énonciation du sujet, c'est -à-dire l'entre-les-Iignes qui apparaît dans

les failles du discours, les ruptures ou répéti tions qui témoignent d'une organisation particulière

du sujet.

Le sujet qui parle et qui croit se comprendre finalement, se fait entendre à son insu.

Repérer le sens que le sujet donne aux phénomènes, suppose donc d'articuler ces

signifiants qui dominent le discours du sujet.

Les études de cas reposent donc d'abord sur la logique de discours de chaque sujet,

comme système de lois qui le régit.

252 M Legrand. Op.cit. 1995

253 D.Benaux. "L'approche biographique: sa validité méthodologique, ses potentialitésï'6rers internationaux de sociologie, vollxix, p197-225
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C'est à travers ces repérages que peuvent s'énoncer les aspects sémantiques et

mouvements transférentiels repér ables dans le discours sous ces signifiants.

Ainsi apparaît à la lecture des entretiens, une organisation reposant sur le sens donné à

certains évènements qui marquent mais ne représentent pas une signification en eux -mêmes, mais

bien en fonction du sens que le sujet va lui attribuer.

De la sorte, on voit bien les tournants que les sujets repèrent dans leur vie, s'agissant d'un

choix, d'une rencontre à un entraîneur qui vient marquer une rupture par rapport aux rencontres

antérieures ou un changement dan s leur mode de vie. C'est donc à partir de cette énigme qui

parfois se pose au sujet que vient éclairer l'étude de cas, comme témoignage unique de sa

posltlon.

La construction d'une étude de cas apparaît donc comme un cheminement qui suit le

discours du sujet, qui tente de coller à sa problématique propre en nécessitant donc de réduire et

donc d'effectuer un processus de sélection qui ne permet pas de rendre compte de toutes les

données.

Cette construction apparaît d'ailleurs toujours en élaboration dans la mesure où il y a une

« inamplétude de la construaion, son rapport au réel ccmmepoint d'impasse de laformalisation 254 ».

254 R. Gori. Freud, pragmatisme malgré lui? Topiques. 1999. p116
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ETUDES DE CAS

Chapitre 3 : Etudes de cas

Les études de cas sont présentées non pas dans un ordre alphabétique, mais dans un

ordre chronologique dans le souci de montrer l'évolution du rapport à l'entraîneur. Il s'agit de

distinguer ce que j'ai défini préalablement comme trois périodes distinctives.

Les études de cas suivent ainsi cet ordre :

.. BENOÎT (13 ans). Troisième série.

III LAURA (13 ans). Troisième série.

III FANNY (14 ans). Seconde série.

.. SIMON (14 ans). Troisième série.

III YANN (15 ans). Troisième série.

III ALICE (16 ans). Seconde série.

III PIERRE (17 ans). Seconde série.

III ELISE (19 ans). Seconde série.

III DAVID (19 ans). Professionnel.

III AUDREY (21 ans). Professionnelle.

III JULIETTE (23 ans). Professionnelle.

.. MA1HIEU (24 ans). Professionnel.

III CA1HERINE (28 ans). Professionnelle.

III JULIEN (29 ans). Professionnel.
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Chapitre 3 : Etudes de cas : BENOIT

Présentation

BENOÎT, 13 ans, classé en troisième série (15/3) joue au tennis depuis l'âge de 8 ans. Il

s'entraîne actuellement dans le cadre d'un te nnis-études de ligue dans le cadre d'un internat. Il a

une sœur de 18 ans.

Nos rencontres se sont déroulées dans le centre de ligue où j'ai eu l'occas ion de discuter

avec lui à trois reprises. Au moment où je l'ai rencontré pour la première fois, il venait d'avoir un

nouvel entraîneur et n'avait donc pas encore beaucoup de recul par rapport à ce nouvel

"entrameur.

Les entretiens avec BENOÎT ont été assez difficiles car il semblait très méfiant vis -à-vis

de moi, me posait beaucoup de questions sur l'utilisation de ses entretiens et la confidentialité et

essayait de changer de sujet quand je commençais à l'interroger plus amplement sur ses relations

familiales où il semblait selon lui n'avoir rien à dire.

Construction subjective et signifiant «tennis» dans la structure familiale

• Premières expériences au tennis et frustration
A l'âge de 4 ans, BENOÎT débute la pratique sportive par le football. A cette époque,

l'identification aux joueurs et à l'imaginaire qu'ils véhiculent a pesé dans le choix du football :

«Ben.. Le foot, c'était le sport le plus connu pour moi. On wyait ça tout le txmps à la télé. Q!tand an mit les

charnpinrJs, c'est intéressant, ça dorme envie. Alors moi, j'ai wulu crmmmœr ». Il jouera en parallèle au foot

et au tennis jusqu'à l'âge de 10 ans.

BENOÎT ne choisit donc pas d'emblée le tennis. Il s'inscrit à un stage à l'âge de 7 ans, car

sa sœur jouait déjà au tennis. A l'issue de ce stage, il dit «non, j'aimepas ça » qui semble être dû à

une trop forte frustration : « Ben.. Qtandonpasse deux heures àessayer de taper dans une balle et qu'on ny
arriœpas, c"èstquandmimed!rouragwu. Donc eux. C"èst ça qui nemeplaisaitpas au départ, jewulais tout de

suiteprc;gresser. Q!tandjewyais les champims à la télé, j'avais tout de su ite enviede jouercorrm;eux ».

Le manque est imaginaire, il ne parvient pas en tennis à restaurer une complétude du moi,

sur la complétude de l'image du corps qu'il trouve dans l'image des champions. Ce refus semble

être lié à la solitude de BENOÎT lors du stage et à un entraîneur qu'il ne connaissait pas: «On

avait mime pas le txmps de COJ'lJ1LtÎtre alors j'ai pas eu le txmps de me mettre dfrhns, j'ai pas eu envie de

rontinuer ».
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.. Le tennis : plaisir rJ4rcissique et lien social

Un an et demi plus tard, alors qu'il «emmenait sa :œurà ses entraÎJummts », il a pris la raquette

et a commencé à jouer, Il ne se souvient plus pourquoi cela lui a plu par la suit e.

On peut penser que le tennis lui a plu car il lui a permis d'éprouver son narcissisme à

travers le passage de test et d'éprouver le principe de plaisir: «Au début, on passait les balles, balle

bl:mdJe, balle jaune et puis tout de suite, on m'a dit « tiens, tu peux passer ta balle bl:mdJe », Alors, là, j'étais

contmt. J'avais mon pr&nier diplôme et puis j'ai cvntinué. Après, j'ai eu toutes mes balles et j'ai amrrlf:nlÉ les

classwmts », « Puis il dorrnaient unpetitpin's quandon amit les balles et j 'étais contmt »,

Un autre élément s'ajoute à son désir de faire du tennis, la présence d'un copain «quz a

amrrlf:nlÉen mime umps » et qui a fait émerger un désir de confrontation : « j'avais enviede le battre »,

A partir de 10 ans, BENOîT fait le choix d'arrêter le foot, au profit d'une pratique

exclusive du tennis, car il a été «repéré» par la ligue pour faire des «tournois nationaux » à la fois en

tennis et en foot. Il s'oriente vers le tennis car il y connaissait déjà un copain: «Ca faisait déjà

Iongumps que jefaisais du foot et le tennis, j'avais déjà un petit classwmt et j'avais envie d'aller là -bas rmrmes

copains. Je suisparti rmr ALEX et j'étais contmtdy aller rmr lui »,

.. La relation aux parents

BENOîT évoque peu les rapports avec ses parents et donne peu de détails sur sa

structuration car il évoque une relation avec ses parents où «il ny a pas de problirnes », Il les

«appelltru tous les soirs» et ne leur «cache» rien. Ses parents tiennent un magasin et s'arrangent pour

l'emmener à tour de rôle dans les tournois. Aucun des deux ne jouent au tennis «Ils ny connaissent

rien» et entretient une relation où il laisse BENOÎT face à ses choix: «Ils disent « il faut y aller

jusqu'au lxJut. Si ty aniœs pas, ty aniœs pas mais il faut Y aller jusqu'au bout et espérer que ça marche »,

Avantunmateh, ilsmedisent« allez, ilfautgag;zer, ilfautgagper », tout ça »,

C'est cette relation qu'il place en premier lieu et qui semble être la plus importante.

BENOîT n'a pas évoqué de manque dans sa famille ou n'a peut-être pas le recul nécessaire pour

les évoquer.

.. Des présences féminines impJrtantes

Ce que l'on peut noter de l'entourage familial de BENOîT qui peut avoir une importance

signifiante, est la présence de nombreux appuis féminins. D'abord de sa mère, qu'il place dans un

rôle de protection: «J'ai l'impression qu'ellefait plus attention à moi, s'il m'aniœ un aaidmt, tout ça.., »,

Avec une crainte liée au corps par rapport au tennis : «Ma mère, elle a joué. Ma mère, quand elle
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s'est fait une mtorse à la cherille, elle a arrêté. Elle a plus eu envie de rejouer ». Par rapport au tennis, sa

mère «a toujou:rs envieque ça sepasse bien ». Ce qui place BENOîT dans une approche craintive de la

compétition, incompatible avec une éventuelle future pratique de haut niveau.

La relation avec sa mère semble être fusionnelle «Ben, ma mère, quandjepars le dimanche soir

pourœnir ici, elle est toujours triste. Jepense qu'elle estplus érmtiœ quemonpèrepourça ».

Une autre femme semble avoir une place importante dans l'entourage de BENOîT: sa

grand-mère qu'il décrit comme «généreuse» et qu'il apprécie car il a l'impression d'être le «petit

dJouchou ».

Sa sœur de 5 ans son aînée est une troisième référence féminine qu'il retrouve le week­

end et qui est «contmte» de le retrouver. La relation est proche, partagée, il « aime se balader aur

elle» et peut lui parler de tout: « Am:- elle, ça se passe bien. Il Ya desfrères et mtrS quis'~ tout le

tenps. Moi jamais. Je me suispeut-être eng;œuléune ou deux fois ammeça ».

• Quel rapport au père ?

Par contre la référence au père est peu évoquée sur la relation en elle -même et se résume

aux actions du père, «qui joue au f!Plf» et assiste à ses matchs de tennis en disant « Je nepeux rien lui

direvu quej yconnais rien ».

Ce non-savoir du père sur le tennis ne veut certainement pas dire qu'il n'y a pas de

relation, mais demande plutôt à être questionnée plus amplement quant à ses manques.

Position subjective et relations à l'entraîneur

Malgré son jeune âge, BENOÎT dit avoir eu « 5-6 entraîneurs» depuis ses débuts au

tenms.

• L'entrameur, un tra:nmetteur de sawir

BENOîT semble ne pas encore avoir effectuer de transfert envers l'entraîneur, car avant

tout, l'entraîneur se positionne comme enseignant, apprenant à «amâiorer le tennis » et « àpart ça

rien d'autre ». BENOîT se positionne par rapport aux relations qu'il entretient avec sa famille qu'il

considère comme la «plus imjxJrtante ».

Son premier entraîneur n'est pas nommé, mais est seulement signifié par le terme

« seuknmt initiateur» avec qui BENOÎT n'avait aucune relation «il ny avait rien» car il ne l'avait
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qu'une heure par semaine en mini -tennis.

La relation avec l'entraîneur de football semb le être également distante: «Am:- cet

entraîneur, il nyavaitpas de relation car« j~miœ, jemechange et jepars ».

• Pas de relations pririlégiœs

Avec aucun des entraîneurs, il n'a entretenu de relations privées : «j'ai jamais eu un

entraîneur aw: qu~ par exwple, je suis allémangéchez lui », car « àcôté du termïs, je n'aipas trop de relations

aw: l'entraîneur ».

Avec son entraîneur de 9 à 12 ans, BENOîT n'a pas non plus de relations profondes. Ille

qualifie de «gentil », mais se souvient « nepas faire grand-chose aw: lui» : « Au ni'œtIU des entraÎJw11fn1s,

le sérieux, c'était rrztJ)IŒ- (.)Par exwple, j'avais fini mon entraînr:mmt et il me disait« an se remit ». Avec cet

entraîneur il n'a plus de relation actuellement alors qu'il joue encore dans le même club que lui le

week-end: « Il medit lxJnjour etmeckmande CŒ7J11fJ11 ça w là -bas. Mais non, rien deplus, je ne les wisplus ».

La relation s'arrête simplement car BENOîT est repéré pour entrer dans le centre

d'entraînement de la ligue.

.. Le tennis-études : entre crainleet idéalisation du sawirde l'entraîneur

A partir de 10 ans, il rentre à la ligue en sport -études et a en même temps plusieurs

entraîneurs: ERIC, CHRISTIAN et TI-IOMAS. De CHRISTIAN, il n'en parlera pas.

Il évoque sa relation avec ERIC qu'il connaît depuis 3 ans. La relation avec ERIC semble

se passer dans une crainte car «desfois il aie » un peu.

Pour BENOîT, crier, «le fait crisper» et «quand il aie trop, an n'arriœ plus bien à jouer ». Il

qualifie cette relation de relation qui ne «sepassepas très bien » et ne sait pas pourquoi «desfois il ne

sentpas bien aw: lui» car il le trouve pourtant « sympa ».

Avec TI-IOMAS par contre, la relation semble plus simple. «J'aime bien m'entraîner aw: lui»

car il se « sent bien» àchaque fois qu'il s'entraîne avec lui.

Depuis le début de l'année, BENOîT a changé d'entraîneur et s'entraîne avec

BERTRAND. Un entraîneur «plus jeune» avec qui la relation est plus importante car « En plus

BERTRAND, je lewis aussi le matin, à l'entraÎYumf:ntphysique. Donc, enfait, an sewit le soir, le malin, an

le wit tout le umps ». Ille qualifie comme «lxJn », «synpa », car BERTRAND donne beaucoup de

conseils qu'il n'a pas eu avant. Pour BENOîT, BERTRAND est un bon compromis d'entraîneur

qui «pendant l'entraÎtummt, il est sérieux » et « aie de umps en umps quand il lefaut maispas àoutrance ».
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• Une donande affrrtiœ1Wn adresséeà l'entraîneur

Il ne s'inscrit pas dans le registre du transfert et ne relève aucun manqu e, car il ne

recherche pas de relation proche avec l'entraîneur «j'aurais pas farcfmmt 7XJU1u » car cela «ne k ttnte

pas d'aller plus loin am- un entraîneur ». Pour lui, la proximité de la relation était «je parlais, je les

tutoyais mais ça n~ jamais étéplus loin ».

Pour lui, l'entraîneur n'est pas la personne à qui il va «raconter son problime» et pense qu'il

ne faut «pas raconter sa vie prilie» et que les entraîneurs «n'ont pas à k sawir » : «Mais moi. Am:­

aucun entraîneur, je ne suis aIléplus loin que deparlerdu tennis ».

L'entraîneur vient donc se placer plutôt dans un lien séparé du lien farnilial,il vient se

placer tout de suite après : «Q!t'il soit après ma famille, l'un des plus proches. Si c'est vrairrmt mon

entraîneur à moi, c~t lui qui m'entraÎne tous les jours.. Ilfaut que ça passe bien. Parce qu'an nefait pas une

annfe d'entraÎlw11mt si l'entraîneur nefait pas trop attention à nous. Il faut quand même après la famille, les

copains, il faut que ça soit quelqu'un qui soit près de nous. Même en dt:hors du tennis. Pourquoi pas quandje

W4X parler ».

Il met l'entraîneur au même niveau que les copains. L'entraîneur serait plus une figure de

« tonton », mais « il newpas êtredms les repas defamille ».

Il est possible que le transfert de l'entraîneur s'explique aussi car la relation n'est pas dans

un cadre individuel, même si les entraînements se font au niveau individuel et que l'entraîneur

doit gérer un groupe entier, ce qui ne favorise pas l'accès àun transfert.

• L 'impJrtqnœ de la parok

Dans la problématique de BENOÎT, on peut cependant relever que la relation à la parole

est très significative pour lui. Si l'entraîneur ne se place pas encore dans le transfert affectif, il se

place dans un rapport à la parole qui par aît primordial pour BENOÎT.

Il évoque de nombreuses fois le fait que «crier» ne lui convienne pas et n'a pas besoin

d'un « entraîneur qui est juste làpourm'entraîner ».

Il évoque vraiment le besoin que l'entraîneur «soit à son froute », notamment au niveau de

ses problèmes dans le tennis et surtout lors des exercices : « Il y a des entraîneurs qui n'ont pas la

paroket dès qu'an leurpose unequestion, ils ne répondmtpas ».

Pour lui, la parole est un moyen de se « sentir bien » car « Si par emnple, on a un entraîneur

quiparkjamais ou alors quandon ades problimes, il ne répondjamais aux questions, c~tpas encourafP1Jù. On

se sent.frustré. C'est bien d'awir un entraîneurquipeut toujours nous frouter ».

Avec son deuxième entraîneur, JULIEN, il le qualifie «à l'froute ».
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Avec ERIC, la communication est difficile : « J'ai l'impression quandon luiparle, iln~pas très

intéressé parce qu'on lui dit ». Avec lui, il a du mal à «engaw une conœrsation » : « C'e5t bizarre mais dès

qu'on parle, il nous répond mais c~fini, il ny apas plus que ça ». Le problème de communication est

central «onnepeutpasparleraw: lui ». Mais en même temps, il dit qu'il n'a «rien» à lui dire. «Il nya

rien àcrmmuniqueraw: lui ».

Avec THOMAS, au début, la relation était également dans la crainte, lui aussi «criait» et

BENOÎT « avaitpeur» de sa « grossewix ».

Ce qui semble être important est la communication avec BER1RAND qui est «plus à

l'r!r:oute ». Avec lui «onpeutparlerde n'impJrte quoi » et surtout il va parler « int:Iividuelkmm »,

• L'importancedu groupe

D'autre part, la non inscription dans le transfert à l'entraîneur, montre quand même que

BENOÎT est sensible à la relation au groupe et à l'égalité : « L'entraîneur ne doit pas être uniquenmt
" .quamoz ».

BENOÎT évoque l'égalité qui selon lui n'est pas absolue dans sa relation avec ses

entraîneurs. BENOÎT a « l'impression» qu'ils «font tous attention à cette personne en question » mais

avoue se tromper peut-être. Il reproche surtout l'attention qui est porté sur ce joueur: «Euh. Par

rapport., Q;1and il rentre d'un tournoi et qu'il afait un résultat, personne n'afait un résultat« ah, C'e5t bien, c~

bien », Après, au niœau de l'entraîrument, lui.. J'ai l'impression de me faire eng;tetder apris unefaute. Alors que

luifera la rn/meet ilne sefera pas eng;tetder »,

Pour BENOÎT, l'égalité entre les joueurs permet de ne pas se sentir délaissé :« Ouais, cbt

important parce que s'il chouchoute quelqu'un.. On se dira que lui a tout aw: l'entraîneur, il lui parle tout le

umps etpuis il s'enfout de moi. C'est important. Q!t'il soit autant aw: l'un qu'am: l'autre »,

• Ses ambitions

BENOÎT a le projet d'aller le «plus loin possible» dans le tennis et sait qu'une blessure

pourrait l'arrêter ou alors en «awirmarre» du tennis, d'avoir «un d/gJût d'un seul coup », bien qu'il

n'ait encore jamais senti d'en avoir marre.

Epilogue

J'ai eu l'occasion de poursuivre un travail d'accompagnement psychologique avec

BENOÎT une année après que ce dernier eut été réalisé.

Il s'est avéré que BENOÎT avait une relation difficile avec un père très exigeant, qui avait

placé des espoirs sur lui et avec qui j'ai pu discuter.
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Ce père m'a abordé en me disant qu'il ne pensait pas que l'accompa gnement

psychologique avait eu un effet bénéfique sur son fils et qu'il avait l'intention de lui laisser

uniquement une année supplémentaire pour faire évoluer son c1assemen t. Au cas où l'objectif ne

serait pas été atteint, son père avait décidé de le reti rer du tennis-études.
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LAURA, 13 ans, suit une scolarité en tennis -études, alternant école et entraÎnements

quotidiens dans une ligue. Actuellement, elle est classée 5/6 et a le pro jet de faire du tennis son

métier plus tard. Elle a un frère de 14 ans.

Nos rencontres ont eu lieu àtrois reprises dans l'enceinte de la ligue.

Les entretiens avec LAURA ont été difficiles à démarrer due à la résistance de LAURA,

qui n'arrivait pas à parler d'elle. Au fur et à mesure, l'atmosphère s'est détendue et LAURA

essayait de plus en plus de tourner en dérision les détails de son histoire.

Le discours de LAURA s'est beaucoup orienté sur le rapport avec une enseignante, dont

elle se targuait de chahuter la classe et d'avoir une relation volontairement conflictuelle. J'ai donc

inclus son rapport signifiant à cette enseignante, comme témoignage de la nature d'un transfert

dans une relation àun adulte hors du milieu familial.

Construction subjective et signifiant «tennis» dans la structure familiale

• Le signifiqnt« foothall » dans la famille

LAURA est née dans un milieu familial impré gné par la pratique du football. Son père,

footballeur «depuis qu'il a 5 cms », et toujours «œtéran », a transmis sa passion à son fils de 14 ans.

Sa mère y jouait également et s'est arrêté e à la suite d'une blessure.

La place de LAURA, en tant que fille s'est construite petit à petit dans son univers familial

à travers le football: « On me mettdit dans les buts pour essayer d'arrêter les ballons. Et moi je ny arrimis

pas. j'étais enmre toutepetite et jememangeais des ballonspartout, dans lafig;tre ». /

Son père lui demande un jour de «mettre les mains » pour arrêter le ballon, ce qui témoigne

alors sa volonté de l'inclure dans le groupe et exprime l'intérêt de LAURA pour jouer au football.

Elle y joue dans un club de 4 à 8 ans.

Pour se faire une place, elle s'est donc inscrite très tôt dans un positionnement masculin, à

la fois dans sa famille pour être reconnu par le frère et le père ; et dans son équipe de football, où

jugée «trop forte» elle occupait une place dans l'équipe de son frère, mais toujours à l'écart : «Je
jouais quand ilYavait quelqu'un de blessé. Dans les rnatdJs simples, on m'appelait ». « Mais c'était unplaisirde

Jouer ».
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• Le tennis ammeunenfressitéde se d/marquer

En même temps, LAURA découvre le tennis, dans un club multi sport : «J'ai mJu essa;é

la raquette. J'ai joué, ça m'aplu. J'ai arrmmœle tennis ».

L'histoire de sa pratique sportive se construit en parallèle de la relation aux parents. D'un

côté le père et le frère jouant au football et de l'autre, LAURA qui décide de jouer au tennis n'est

pas anodin.

Que vient signifier le tennis dans sa trajectoire familiale, si ce n'est simplement le moyen

de se démarquer. Car LAURA ne sait pas clairement expliquer son désir de jouer au tennis :« Le

tennis, c'est quandmêmernieMx parce qu'on joue en salle et ilfait unpeuplus chaud ».

• La relation à la mère

Peut-être la pratique du tennis, lui permet de se ranger du côté maternel, comme moyen

de ne pas se confronter à la castration ?Car la mère vient prendre position dans la mesure où elle

demande un jour à LAURA de se décider dans le choix de son sport :«Tu te déptr:hes de pmulre une

dftision, sinon, moi je la prendspour toi », Une blessure au genou viendra prendre place de décision :

« Ma mère, à chaquefois que j'avais des problfmRs, le mfrkr:in disait qu'ilfallait trouœr une solution parce que

dans un an.. ».

La mère vient marquer une possible rivalité avec le père, à travers la pratique sportive des

enfants, car chacun semble avoir pris son parti: le père s'occupant du frère «Il va wir sotfW7trrm

.fd;re ». «Il vient me wir mais il nyconnaît rien par rapport au foot où il faut faire des passes en cmmt puis

frapper », et la mère étant présente aux côtés de LAURA:« Ma mère me conduit. Des fois elle reste un

peu ». Ma mère, elle dit que c'est bien « t'as bien joué, t'aspas bienjoué ».

• Frapper pour s'exprimer

Ce qui est marquant dans le discours de LAURA est la place faite à une agressivité dans

ses relations· aux autres. La communication semble ne pas passer par la parole, mais plutôt par

une agressivité normalisée dans sa famille :« Jefrappepas, àpart chezmoimais c'est unpeu normal ».

On ressent dans son discours un rapport de force avec le père, où ils se frappent « pour

s'amuser », mais pas uniquement : « Desfois, il vafrapper maispaspour rifPler, c'est unpeu normal. S'il ne

frappe pas. Si personne nefrappe dans mafamille, sinon on va faire un peu ce qu'on œuf;. Du coup, des fois il

frappe. Enfin, c'estpas m/rhant, c'estpas au point de nous tuermais il va nous mettre des bleus. çafait mal. Sur

la tête, chns le dos, çafait mal ».

A côté de cela, dans le rapport avec la mère, la violence est présente également mais
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LAURA ne s'y confronte pas: «parce que je sais qu'elle ut prendre tout au pronier degré. Elle ut vite

s'62erœr» «je sais qu'elleutfrapperpoter de vrai ».

Sa mère semble investie d\me autorité crainte, la positionnant comme mère castratrice

«Je ne ferais pas parce qu'elle ferait peur» s'imposant face au père qui «travaille beauaJup et n'est pas

sOUW7t là ».

LAURA se sent peut-être plus comprise par sa mère : « En sport, ma mère amprendpeut-être

plus le tem1is quemonpère ».

• Une rimlité fratemel1e

La violence physique est également très présente avec son frère, qui lui permet de se

placer dans un rapport de force d'égal àégal avec lui : «Depuis tout petit. Une fois, il Y a une petite

histoire. CaYest, àstparti, ça sefrappe, ça se crêpe, ça d/génère enfait ».

Elle s'y positionne à la manière d'un garçon, s'identifiant même à son frère en «prmant

e:œnple sur lui» quand il le taquine «Au lxJut d'un rmmen1, ça ut exploser, et il ut s'en rrJt:1J"W et il ut pas

crmprendre. Sinon, ça fait rien » « Ca, c'est le pire, frapper. Si je pouœlis ne pas frapper, je le ferais. Mais arxr

lui, j'ai trop envie de lefrapper ».

Ces bagarres prennent lieu de rituel entre fr ères et sœurs, ayant lieu «deux-trois fois par

sfmt1ine », parfois plus, organisé dans l'espace: « Souœnt, quandon veut se bagarrer, on ut en haut Onut

dans nos lits, dom: là personne peut nous wir. On a tout en main. On a les coussins, on a les noun ours, les

ceintures de pyjama. Donc, on se frappe. On fait ce qu'on veut. Mais des fois, ça fait un peu de bruit.. Là, ça

barde un peu. On se bat n'importe où » et organisé autour de règles acceptées «C'est le pronier qui a

frappé qui a le droit de sefairefrapper »

Ce rapport violent lui permet de se confronter à l'angoisse de la mort et de rester vivante :

« La parole, c'est pas marrant. Je trouœ que sefaire frapper, c'est pas marrant. Mais quand il mefrappe, je ne

wispas dire « oh, arrête de mefrapper» », il ut continuer. Auumt queje répondeparfrapper. C'est plus vimnt.

Çtfait plusmU »

LAURA montre bien le rapport ambivalent tissé avec son frère quand elle dit « Non, je

l'aime bienmais desfois ilm'énerœ ».

Ce rapport s'inscrit dans une rivalité oedipienne: «des fois, j'ai envie de le tuer », carpeut-être

se battent-ils pour obtenir une place auprès du père, qui ne marque pas d'intérêt pour LAURA,

qui existe que dans la comparaison au frère : « Q4and on me crmpare à ça, je dis « c'est bien, amparez
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moi» mais je m'enfous complètrmmt ». Elle se place en victime vis -à-vis de ses parents «Cèst toujours

moi qui prend ». La mère vient entretenir ce rapport de rivalité en demandant à LAURA de

ressembler à son frère : « Ouais, mais ilfaudrait que tu sois unpeuplus ccmmelui ».

• Le tennis, un choix?

Dans sa position par rapport au tennis, plusieurs éléments permettent de montrer un désir

non décidé de la part de LAURA. Le tennis semble plus s'être imposé à elle, lorsque le C1R la

repère lors d'un stage qu'elle accepte, et se voit proposer de faire le tennis -études.

Il y a donc un paradoxe entre son entrée au tennis -études, car cela représente un tremplin

pour elle : «Jewufais. C'est impJrtant de s'entraînerpourplus tard J'a imerais bien êtreprofessionnelle ».

Et en même temps le désir de jouer au tennis ne semble pourtant pas clairement décidé,

ou peut-être pas accepté par les parents qui lui propose nt d'autres alternatives : « Il faut pasfaire du

sportpournous si t'aimespas vraimmt ».

LAURA semble être actuellement dans la pratique du tennis, qui la laisse face à son

propre choix qu'elle ne peut encore réaliser, mais dont nous pouvons pressentir le doute que les

parents renforcent inconsciemment : « Eux, ils me laissent tranquüles. Es m'ont dit « si un jour t'as envie

d'arrêterpourfaire du basket, on neva rien dire, c'est ton choix, t'asfait ton choix, d'acrord ».

Position subjective et relations à l'entraîneur

Le positionnement de LAURA par rapport aux entraîne urs ne prend appui que sur deux

entraîneurs qu'elle a eu s depuis ses débuts au tennis.

.. Le tmmier entraîneur

La relation au premier entraîneur, de 5 à 11 ans, dont elle ne dit pas le nom est une

relation d'initiation. L'entraîneur était «sympa, rigplo, tout », mais n'avait pas de vocation à

s'entraîner réellement : «Onjouait àla baba/le » (.) « Onne trawillaitpas assez àl'entraÎ1umf:nt ».

Bien que la relation semblait très bonne entre eux, cet entraîneur ne la comblait pas car

cet entraîneur la laissé livrée à elle-même: « Ce qui me déplait, c'est qu'il n'était pas assez séœre en fait.

Onpoumitfaire ce qubn wut. On peut sefrapper sur un terrainpar extmple. Desfois, rrmfrère venait aœ:moi

aux entraîmmmts et carrme ilm'érzerœzit, des fo is, ça partait tout seul. Il me rattrapait. Il ne disait rien ». « On

poumitfairen'imparlequoi ».

Elle évoquera peu cette relation et pense que son entraîneur reste «plus un entraîneur qu'un

ami», car «parcequecèstluiquim'aformêquandm!me ».

178



Partie 2 Chapitre 3 : Etudes de cas : LAURA

LAURA continue d'aller le voir, car elle s'entraîne encore une fois par semaine avec lui :

« C'est le soir, des fois, on s'entraînepas loin et puis on ut le wir », ou « le mermdi, quandon a le ttmps, on y

m Sinon, je l'appelk Ouais, »,

La relation à l'entraîneur illustre bien la position de LAURA face au tennis car pour elle,

l'entraîneur apporte «le loisir, le plaisir de jouer» mais reste pourtant sur un mode utilitaire: «qu'il

me fasse progresser» et qu'il soit « séœre et rifPlo », Le plaisir de jouer vient suppléer le besoin du

, l' "rapport a entratneur,

• S'amuser dans l'entraVummt

Avec Antoine, son deuxième entraîneur depuis qu'elle a l'âge de 11 ans, la relation se

passe également très bien car elle le trouve «rifPlo, sympathique, gentil », Antoine lui apporte cette

barrière qu'elle recherche dans la relation aux autres :« Lepointfort, cè5t rifPlo mais unefois qu'on doit

stopper, cè5t stop »,

Avec Antoine, la relation est parfois ambiguë car LAURA se sent dévalorisée quand ill a

nargue de temps en temps «Par ex., quand il gawze, il fait « oh, cè5t pas graœ, t'as perdu, tu feras

mieux laprochainefois ». Il y ades rnarmts, ça plaîtpas »

• La riwlitédans legroupe

Ce qu'il y a de particulier est la rivalité avec d'autres filles qui met LAURA à nouvelle fois

dans une position de comparaison: « La chose qui m'a un peu déplu, cè5t quand je joue, l'entraÎneurme

crmpare toujours à une autre « regarde celle·là, elle frappe plus fort, elle est plus motir.fe ». Avec lui, elle ne

peut pas entrer dans un rapport agressif et se contente donc de ne rien dire :«J'étais pas d'acrord

aœ: ça mais j 'ai rim dit. Je me suis dit« ça sertàrim ».

LAURA semble donc en permanence en position de prouver quelque chose à son

entraîneur qui la confronte à sa partenaire d'entraînement : « La ji11e qui est là, on la ampare toujours

par rapport àmoi. En cemarmt, cè5t moi, cè5t« regarde LA URA, elle aunegrippe, ellejouemieux que toi ».

ÇA, cè5t des bannes rrmarques mais SOUlmt., Je sais pas s'il le prenne à la rifPlade ou quoi mais moi, ça me

déplait quandrnâne ».

Cette position de non préférée est renforcée par la mère qui aiguise également la rivalité

« Q!tandj'ai dit ça àma mère, ellem'a dit« de toutefaçon, c'est toujours des rrmarques qu'onfait qu'à toi etpas

aux autres ! »,

• Une qmparaison signifiante

Le fait d'être comparée lui renvoie à sa problématique familiale où elle est comparée
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f 'r\,,~A ,/ , Il . cl 11 1 clau rere:«« '-{UUlIU on mecanjJare, ça m enerœunpeu », et ou e e ne trouve pas un soutien u cote u
,

pere.

Même dans ses relations avec ses partenaires ou adversaires féminines, la relation ne

semble pas se passer. Elle parle de sa rivale : «Je la wis jamais. A chaquejàis qu'elle meparle, je ne lui

adresse jamais la parole. Vraiment, cette fille, je ne l'aime pas ». Avec FANNY, sa partenaire

d'entraînement, elle continue ce rapport de force «tmr FANNY, dans le minibus, on w se frapper

pour s'amuser, onw se ramnter tout au colll:gecequ'il sepasse, les copains. C'est rienpar rapport à l'autre ».

.. La question du transfert àune prg/èsseure

On peut se poser la question du rapport au féminin. LAURA évoque à de nombreuses

reprises, sans que la question ait été abordée, la présence significative d'une relation avec une

professeure de français.

Avec cette professeure, la position de LAURA est de se démarquer, de se faire repérer par

elle par tous les moyens : « En classe, jepousse des cris. Q!tandil y a quelque chose, c'est moi la prrmièreàY

aller ». LAURA continue dans ce rapport car elle y trouve des réponses : «Donc, ma profgueule et

mi, je continue. Unefois queje suis partie, je n'aniœpas àmm sortir. Je débkJque amplèŒmmt »

C'est avec cette professeure que LAURA confronte ses limites par rapport à un adulte:

«Je sais pas, maisc~ ammema profde Français qui me rrmaŒ, je sais que des fois elle lefera pas et des fois,

elle lefera. Mo~ je continue ».

Ce rapport est caractéristique des relations conflictuelles vécues dans sa famille, car elle y

ajoute ses accès d'agressivité: « Des fois, j'ai envie de frapper ma profde français, mais ça c~ pas graU!.

Çà, àst un peu nmmal:. Comme àchaquefois qu'elle se retourne, c~ toujours moi qui prends. Tout à l'hture,

ellem'aprismoncamet,j'étais là, je la regardaismfmepas ».

Cette relation à la professeure de français est marquée de sentiments ambivalents, car elle

la trouve « sympa » et en même temps : «Je nepeux pas la wir, je ne peux pas la saquer ». Elle définit

bien sa relation avec elle comme «c~ spé::ial tmr elle ».

On pourrait y voir le début de questionnement face à la féminité, à ce que vient

représenter cette professeure, face à l'image castratrice de la mère et la volonté de signifier

quelque chose pour le père.

Epilogue

Quelques mois plus tard, l'entraîneur de LAURA m'a demandé d'intervenir dans le cadre

d'un accompagnement psychologique du tennis -études.
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J'ai eu l'occasion de discuter avec LAURA et de rencontrer ses inhibitions face àla parole.

Un conflit entre LAURA et son entraîneur est apparu à l'occasion d'une blessure à la

cuisse de LAURA. L'entraîneur a mis en doute la véracité de la blessure, prétendant que LAURA

ne s'investit pas dans son projet et mettant même en doute le désir de LAURA de réellement

s'impliquer dans le tennis. Ce doute a provoqué la colère de la mère et la difficulté pour LAURA

à être au centre d'un conflit.

C'est donc à cette occasion que la parole de LAURA s'est dénouée autour de son

implication envers le tennis dont elle n'est pas totalement sûre.

Elle continue surtout parce que son entraîneur a des attentes envers elle, LAURA ayant

des qualités physiques naturelles et un vrai talent pour le tennis.

Pendant cet évènement, la mère de LAURA avait désiré me rencontrer pour discuter de

cet évènement et des difficultés de LAURA à s'extérioriser dans la parole. Sa mère m'expliqua

alors sa crainte actuelle que LAURA puisse avoir une difficulté dans les relations aux hommes,

ayant été rejetée depuis son enfance par son père. Elle me décrit ainsi une absenc e du père qui

suit uniquement son fils au football et ne vient jamais voir LAURA en match, sous prétexte qu'il
. .

ne comprenne nen au tenms.

A travers ce conflit est apparue la place de la mère, qui tente toujours de protéger

LAURA et de venir s'expliquer à sa place en est qu'un exemple. Elle a reconnu que ce

comportement empêchait peut -être LAURA de se lancer dans ses propres aventures et prendre

ses risques, ce qui explique peut -être ses questionnements sur le désir par rapport au tennis.

Par la suite, je suis restée en contact avec LAURA, qui me tient encore au courant de ses

résultats et dont la progression a été importante en terme de classement.
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Chapitre 3 : Erudes de cas : FANNY

FANNY, 14 ans, classée 5/6, s'entraîne dans un tennis -études régional quotidiennement.

Nous nous sommes rencontré es à trois reprises sur une période de six mois. Elle a un frère de 11

ans.

Lors de nos entretiens, FANNY n'a pas nommé certains entraîneurs alors que je lui avais

assuré de la confidentialité de nos entretiens.

A la suite des entretiens, j'ai eu l'occasion de connaître mieux FANNY, en travaillant avec

elle dans le cadre d'un accompagnement psychologique.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

" Des relations {qmi1ides autourdu tennis

Les entretiens avec FANNY pennettent peu de dégager sa position de sujet actuelle, si ce

n'est que d'émettre l'hypothèse qu'elle soit non engagée dans l'Œdipe. Nous pouvons l'illustrer

par rapport à sa relation familiale, qui s'organise autour du tennis: «Ils ont chaam leur danaine

Enfin.. Je suis leur jiJle, ils m'enrouragent pour le tennis. Ils sont derrière moi quandjeperds, ils m'enmurafPll.

Qtcmdjegagrze ils sont cont:f:n1S pourmoi »

La mère tient surtout une place ho rs du tennis : « C'est plus les liens mère-fille, le shopping, les

dJidis defilles ». Pour FANNY, sa mère ne prend pas partie dans sa vie tennistique et se concentre

également sur le frère : « Ma mère, ily amonfrère aussi donc elle s'occupe de lui aussi».

Quand FANNY précise que sa mère «relativise» par rapport au tennis, on peut se poser la

question du père qui se situe plutôt dans le tennis : «Mon père est un peu plus en rolère quandje perds

quemamère. Alors quemonpère. S'ilwit quejepeux gagner, d'st sûr qu'il est en rolère »

C'est le père, qui tient une place prépondérante : « Mon père s'occupe bedumup de moi. Aux le

sport-études, tous les matins, ilmeconduit au rolftge. Tvus les soirs, il revientme chercher ».

Elle évoque seulement quelques conflits avec son père en rapport avec le tennis : «Mon

père, cbt le tennis, après un maJr1J, il medit « td tactique, madJin », alors que moi je ne suispas du tout d'aa:IJrd

am- lui. Doncd'st là queje m'engueule. »

Avec son frère, de 11 ans, qui joue un peu au tennis, elle entretient une bonne relation

« Lui, ilme soutient toujours dans mon tennis, lui ilfait du rkssin. On se soutient rnutuellernmt ».

FANNY ressent l'investissement de ses parents envers elle et ne veut pas qu'il soit lésé

183



Partie 2 Chapitre 3 : Etudes de cas : FANNY

parce qu'elle pratique du tennis: «Mes parents.. Mon frère, il ccmprmd parce que des fois il dit aussi

« j'exîste aussî ».

FANNY évoque un peu ses relations aux autres, en terme de rapport à l'autre sexe, qui

n'est pas envisagé réellement, dans la mesure où elle se concentre uniquement sur le tennis :

« C'est pas.. Çl nd rien àwir aœ: le tennis. Il faut quandrrime resté~ sur le tennis. Sî on pense aux

garçons, après ilfaut quandrrimefaîredu tennis »

.. Le tennis, une transmission famil iale

Le signifiant tennis, est tout d'abord un signifiant familial. FANNY débute le tennis par

l'intermédiaire de ses parents : «D~ quandj'étais toutepetite, jdl14is aœ: eux, j'étais dans le sac aœ: les

balles doJu. .. ».

Elle s'inscrit donc dans un club de tennis, après avoir essayé la danse. Pour FANNY,

avoir baigné dans le milieu du tennis ne signifiait pas.pour autant y rester :« En viwntaœ:des balles

de tennis partout dans 14 maison, jdîJorefmmt.. Après sî ça nem'avaitpas plu, ils ne mduraientpasforcés mais

çamdpludoJujdî continué. Après jdî bienaiméclonejdîpas arrêté ».

Pour FANNY, c'est d'abord la jouissance du mouvement qui prime sur son choix :

«Jdimais bien le sport dès toute petite, jdimais bien courir partout, j'étais assez énergique ». Son discours

permet d'identifier un plaisir lié à la pratique et l'importance de l'amusement :« Ben, je m'amuse et

puis àst un sport. Donc ammemoi jdÏme bien tous les sports... je m'amuse et cès[ du jeu. J'adore. Donc..]' aî

ndi jamais eupas erwie saufquandon estfatîguémais sinonj'adore ça cloneça mep14ît.

.. Une erwie qui se d/ride

FANNY réfléchit déjà comme une joueuse de tennis professionnelle, déterminée et

réalise les difficultés de son investissement envers le tennis : « Un peu, mais cès[ moi quiWit les faîre

les sacrifiœs, je ne suis pas forcœ. Enfin, je ne suis pas oblîgée de les faire. Maîs jdî erwie de les faîre pour

m'mtraîner, pourjouerau tennis. Parce quejdÏme bien. Ilfaut enfaire des sacrifr es ».

Son discours laisse apparaître une part de raisonnement qui découle des parents, car elle

est lucide sur son sort quand elle évoque l'importance de l'école :« Donc ilfaut pas tout miser sur le

termis. Il faut quandrrime bien trcm:J,iller à l'!role mâne sî j'espère aller haut dans le tennis, il faut quandrrime

awîrune tête. IlYen a quipasseraient le tennis beaucoupplus tWant mais.. Le tennis, c'est 14pronièreplaœmais

ilYa aussî l'école.
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• Un entrarm:urqui ampte

FANNY nomme à peine ses entraîneurs et débute sur une confusion par rapport au

nombre: « Euh.. En principaux, je dirais. .Il y en a quej'ai eu qu'un an. Donc, quej'ai eu plus de deux-trois

ans,jedirais 3-4 ».

Elle ftnira par en admettre trois. Mais ce que dissimule cette confusion, vient plutôt du

fait que FANNY ait décidé de parler uniquement des entraîneurs avec qui elle a eu une relation

longue. De son discours apparaîtra quand même une relation avec un entraîneur qu'elle n'a

nommé qu'au deuxième entretien.

• Un déplaammt subjrrtifdans /es·reIttions à l'entrarm:ur

Pour FANNY, la relation entraîneur-entraîné a évolué en fonction de son âge: «Q!ttmdan

est plus grand, après il y a plus de reIttions.. Q!ttmd an €st tout petit, on vient à l'entralmmmt amme à la

garderie donc àstpaspareil ».

La relation à l'entraîneur est surtout le moyen pour FANNY de trouver son désir à

travers un autre: elle l'évoque bien quand elle parle de sa relation à l'entraîneur:« Q!t'ilmepousseà

allerjusqu'au bout de mes limites, qu'il nousfasse jouer le mieux possible, qu'il nous mmurage, qu'il nous motiœ,

qu'il nous d«:ourag:?pas jUSterr1fnt. J'attmds qu'ilmemotiœenfait ».

Dans le discours de FANNY, la relation à l'entraîneur n'est pas encore entrée dans la

séduction « L'entrarm:ur n'estpas là pourfaire de la sédt«:tion. Il nous app;tnd le tennis. Cèst tout ». Ce qui

évoque donc l'accès à la relation sex uelle qui n'est pas encore fait : « C'estpas notre ropain ».

La relation entraîneur-entraîné est donc une relation où le tennis est le point commun

«On est relié par le tennis ». Sans le tennis, pas de relation. Elle parle à peine d'affect dans la

relation: « Ce n'est pas une attache arnia:de.Ce nèst pas un copain. On a quandm1meun peu d'affrrtion, an

l'aime bien quand111Ôr1e Il y a quandmimeunpeu d'aff«:tian ».

On peut comprendre alors que l'élément central de la relation entraîneur -entraîné va être

la possibilité pour FANNY d'éprouver du plaisir en s'entraînant: « Là, an vient au tennis parce qu'an

a vraiment envie de s'amuser », qui vient en contraste avec un discours porté sur le sérieux à

l'entraînement déjà interrogé auparavant: «Moi je suis sur un terrain, je pense au tennis point. Il faut

rester ronantrésur l'entraî:nfm:nt, /es matchs ».
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• Le premierentraîneur: luste un entraîneur

L'histoire de ses relations entraîneurs -entraînés révèle donc des relations essentiellement

basées sur l'entraînement, avec peu d'incursions dans la vie privée.

FANNY commence dans un «petit club », de 5 à 7 ans, où elle rencontre son premier

entraîneur. Pour FANNY, cette relation n'est pas signifiante car elle était «petite» et n'avait donc

pas particulièrement de relation avec lui : « C'était juste un entraîneur» ; « Ilm~ appris le tennis. Il afait

san boulot ».

En progressant, FANNY décide de changer de club car elle a commencé à «bien jouer ».

Ceci marquera la fin de la première relation, sans pourtant provoquer de rupture :« Il savait très

bien queje nepartaispaspourlui maispour éwluer, pourprcrgresser ».

• Un entraîneur prrxhe
FANNY rencontre alors PAUL, dans un « grandclub », de 7 à 12 ans. Cette relation va être

plus significative pour elle, car Paul est «vadxrruntproche, il a.mprmd tout », il est « sympa ».

Dans cette relation, il y a l'entraîneur supposé savoir qui est prépondérant: « Cèst lui qui

m~ appris tous les gestes, lephysique, toutplein de tmes ».

Avec PAUL, la relation dépasse le cadre entraîneur -entraîné, car ils se rencontrent hors de

l'entraînement, au mariage ou à la communion. Elle parle plus «d~./finités» et se confie plus à lui

en parlant de tout.

Mais de cette relation, FANNY déplore que PAUL ne la motivait pas assez, ce qui

confirme la nécessité d'en passer par le désir d'aut re pour pratiquer le tennis en compétition: «Il

ne me poussait pas beducoup en fait. Il rig;lait beducoup mais il ne savait pas.. On n~irnepas se faire g;tetder

dessus mais ily a des rru.mmts où çafait quandmÊmedu bien, où il nous~ dessus etpui san rebondit ».

Avec Paul, la relation continue encore car elle s'entraîne encore avec lui le week -end.

• Le passage au tennis-études

Ensuite, FANNY intègre le tennis-études de ligue, repérée lors d'un stage : « Et donc après,

ils m'ont~ une lettre ». Elle y entre en pensant que c'est un passage obligé vers le

professionnalisme : « Pour mi, c'était le summum d'entrer ici ».

• Une omission simifiqnte ?

Dans le discours de FANNY, une omission apparaît lors du premier entretien, et qu'elle

révéla lors de l'entretien suivant est la relation à ERIC, de 11 à 12 ans. De cette relation, elle
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évoque avec confusion avoir été entraîné e par lui pendant «six mois » puis « un an» et ne pensait

pas l'évoquer car elle ne l'avait pas eu «longttmps ».

Par rapport à cet entraîneur, qu'elle ne considère pas comme un de ses «entraîneurs

principaux », apparaît quand même une relation que FANNY évoque avec difficultés : «Je le

connaissais mais il entraînait huit enfants donc/ewaispas..Si oui, je le connaissaispa s, mais j'avaispas.. ».

Ce qui apparaît est que cet entraîneur était le premier entraîneur de ligue mais apparaît

surtout dans son discours, une relation à une autre fille : «.Aur lui, je l'aimais bim mais il faisait un

peu de différences ».

Elle parle d'une fille avec «un caractère spfrial ». « Elle jetait sa raquette tout le temps et il disait

rien. Alors que. Nous, on lefaisait unefois, on sefaisaitvirerdu court. Alors, qu'elle.. Rien ».

Sur cette fille, des histoires courraient «Appamnrrmt, tout le monde disait qu'elle aperdu.. Elle

était m!mepas nœ, je crois que son grand.frère est mort quand il ewait trois ans». Ce qu'elle reproche avec

son entraîneur, c'est «d'awiressayerdeamprmdre» plus cette fille que les autres.

.. Une relation « sympa »

Puis dans le cadre du tennis -études, elle rencontre ensuite SEBASTIEN, avec qui elle

s'entraîne depuis qu'elle a 11 ans.

SEBASTIEN est «sympa» et un adulte qu'elle «respet:te ». : «Il gueule mais il sait aussi

ritp/er.. Doncen dRhors on aniœàaroirdes relations sympas ».

Dans sa relation avec lui, c'est le savoir qui prime avant tout : « C'est maimtnant, j'apprends

un maximumde chosespourprrygresser ».

Ce qui est intéressant est la position de supposé -savoir qui est attribué e à SEBASTIEN,

quand elle évoque : «C'est vraiment celui qui me fait progresser, qui me fait monter au classrmlnt ».

L'entraîneur la fait littéralement monter au classement alors que cela dépend de ses résultats.

Ce qui apparaît primordial dans la relation à l'entraîneur, est bien l'absence de préférence

et la rivalité aux autres joueurs/ses : «Il sait dire quelque chose à tout le monde. Par exenple, m!me si on

est tous ensr:mble, il sait quandm!me, il vimtmewir et puis il neparle qu'à moi.« On a tous l'impression que

c'est le nôtre enfait ».

Ce qui est distinctif de la relation à l'entraîneur est l'appropriation de l'entraîneur en tant

que bon objet convoité.
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Chapitre 3 : Etudes de cas : FANNY

FANNY s'est peu livrée pendant les entretiens, ce qui ne permet pas d'avoir une étude de

cas très fournie en détail, ni par rapport à sa position de sujet, ni par rapport à son évolution.

En ayant connu FANNY dans le cadre d'un accompagnement psychologique par la suite,

il m'est apparu qu'elle est dans une phase de latence où l'a ccès à la sexualité n'est pas encore

'ali 're se.

FANNY se comporte encore beaucoup comme une enfant, plutôt qu'une adolescente.

Dans ses rapports avec l'entraîneur, FANNY a également une distance et s'appuie peu sur lui,

mais plutôt sur ses parents, qui l'entourent beaucoup et qui montrent un intér êt plus important

que celui qu'elle a évoqué lors de ses entretiens.
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Chapitre 3 : Erudes de cas : SIMON

SIMON, 14 ans, classé 15, s'entraîne dans le cadre d'un tennis -études de ligue en tant

qu'élève interne. Nous nous sommes rencontrés à la ligue pour trois entretiens qui se sont

déroulés sur une période de six mois. SIMON a une sœur de 18 ans.

J'ai eu l'occasion de discuter d'une manière informelle avec ses entraîneurs qui m'ont

confié l'implication importante et la rigueur dont fait preuve SIMON lors des entraînements,

mais aussi son manque de maturité dû àune sutprotection parentale selon eux.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

• Camer crmmel'éllmmtrnoteur de ses débuts au tennis

SIMON commence le tennis à l'âge de 7 ans par l'intermédiaire de son père :« En jouant

crmmeça etœ:monpère, j'ai t:rouufque c'étaitmarrant ».

Très vite, il prend au goût au tennis et gagne son premier tournoi à 7 -8 ans alors que son

père l'avait inscrit: « C~ crmmeça quej'aifait du tennis. Si je ne l'avaispas ga?)1é, peut -être queje ne serais

pas du tout ici ». Gagner ce premier tournoi semble donner sens à sa pratique, comme élément

venant renforcer son narcissisme.

• La nwnnaissanœd'un mtraîneur

Dans la problématique de SIMON, la relation au père apparaît comme incontournable

dans le choix du tennis, puis le repérage d'un cadre technique régional, HUBERT:« Il m'a vu jouer

et ilm'a dit dem'entraînerdans un me illeur club ».

SIMON admet que c'est donc «grâce à lui» qu'il commence les compétitions et

l'entraînement dans un club où il verra une progression de 30/3, à 15/5 ; 15/3 ; 15/2 et 15. Ce

premier repérage de l'entraîneur inaugure la reconnaissance de SIMON dans son désir subjectif.

• L'importancedu père

SIMON est le deuxième enfant de la famille et a une sœur plus âgée que lui (18 ans) qui

pratique le tennis en compétition (classée 5/6) mais dont il évoquera peu les relations.

Dans la trajectoire subjective de SIMON, le père tient une place d'identification et se SItue

àchaque moment clé de sa vie.
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Il est d'abord l'initiateur au tennis, joueur «rnoy:n, il était 15/4 », et entraîneur « sotfW11le

rnerr:nrfi et le scvmli. Ommeça, au baril ». Au moment des entretiens, SIMON s'entraîne toujours

avec son père le week -end qui l'amène dans les tournois : « C'e5t lui qui me conduit tout le trmps àmes

matrhs ».

Avec la mère, la relation est plutôt protectrice et même parfois surprotectrice :« Même

quandje suis pas malade, elle ut me donner des rnfdimmmts. Elle ut chez le docteur quandje vais bien ». Avec

sa mère, il partage plutôt une relation hors du tennis :« Cè5t plus le shopping, je vais arxr elle le rœ:œk·

end, on va au marché ».

• Une séparation crainte

On peut se poser la question de la position de SIMON, pris entre les désirs paternels et

maternels et qui pourront être un barrage àune future émancipation :« Si je w/,x acheter un t:nK, je le

dirais plus àma mèrequ'à monpère. Mon père dirait « non» et ma mèredirait « ou~ monchéri », çamarrhe ».

Car pour SIMON, les parents constituent un repère essentiel et l'idée de se séparer d'eux

pour entrer en internat a été une période difficile à la fois pour lui car il doit «s'habit:uer« (...) «au

début, ça fait bizam, la semaine sonlie long,œ », et pour ses parents : «Je ne rois plus mesparents le midi, le

soir. Ils paniquent unpetitpeu ».

SIMON est donc dans une phase où le détachement des parents n'est pas encore fait

« Dès que j'aniœ à l'internat, je rr:garde quand sont les nouœlIes vacances, mais c'e5t bien ». Ce détachement

semble être même problématique quand SIMON se pose la question d'aller dans un centre

d'entraînement national plus éloigné et cela demeure une interrogation pour son futur dans le

tennis: «Après ça va deœUr~ plus compliqué car je vais mir~ moins mes parents. Cè5t

compliqué. Doncje ne saispas ».

• Un déJ:dcJxmmt pas encure rédisé

Sa position subjective face aux parents semble être construite sa ns ruptures, sans remise

en question et surtout sans pression par rapport au tennis : « Il ne disent rim. Ils disent que trmps que

je trewaille bien, ils me laissent ». « Euh.. En fait, quandj'ai dit que je wuJais y aller, ils m'ont dit« oui ». Ils

disent que cè5t bien dyaller. Ouais, ils s'intéressent au tennis. Omme ici, cè5t miEux au niœau des équiJxments.
QJandje suis mort, ils disent« ça va aller ». Ils medisent « si tu wux, je téléphoneà CHRISTOPHE pour lui

dire de nepas t'entraîner ». Ouais. Mais fun, quandj'aiplein de boulot, ils medisent que c'estpas graœ, que c'est

la troisiÈme, cè5t YlO1?1'7d1 quej'aipleins de dewirs. Voilà ».

Ceci permet de supposer que SIMON ne soit pas engagé actuellement dans la

problématique Oedipienne avec ses parents, mais soit plutôt dans une phase de latence où les
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conflits et l'ambivalence envers les parents n'ont pas encore surgi et que sa position de sujet

désirant ne soit pas encore advenue.

Position subjective et relations àl'entraîneur

• Un mtrameur, uniquanmt pourk tennis ?

Ce positionnement actuel par rapport aux parents implique un rapport aux entraîneurs qui

ne rentre pas nécessairement dans une problématique affective, car le rôle de l'entraîneur se situe

dans le domaine tennistique un iquement : « « En dehars du terrain, c'estpas imjxJrtant ».

Cela ne veut pas dire pour autant que cette problé matique ne soit pas émergente car il se

contredit dans son discours pour évoquer aussi l'importance de la relation «Mais qu'il soit bim

aussi en dehars du terrain J>. La relation ne s'exprime pas en terme affectif, mais plutôt en terme de

« ritp!er J> et d'être soutenu «qu'ilvimnemewirjouer J>.

Pour SIMON, deux éléments apparaissent déterminants dans la relation à l'entraîneur : le

besoin de communiquer « qu'il ne dise rien de nfgatif. QI/ilparle toujours positif, même si on jouemal, qu'il

essaye d'être positifJ> et l'âge de l'entraîneur: «qu'il soit œrs·la vingtaine J>. «Un entrameur qui a la

cinquantaine, ça medit rien J>.

• Une pronière rekttion n/gatiœ

SIMON commence par s'entraîner avec ALIX, qu'il considérait comme «vraimo1t pas

sympa J>. Cette relation ne s'est pas bien passée et inaugure le rapport de SIMON avec la rivalité

dans un groupe.

ALIX est un entraîneur qui «avait la quarantaine J> et qui «n'avait pas de qualités J>: «Il

s'énetwitfaci.krrm.t J>.

Pour SIMON, cette relation ne découvre pas un rapport de désir d'un autre: « Il disait

souœnt qu'on était nul et que ça ne sermit à rien de s'entraîner. Il disait qu'on dem it rester àla maison ».

Il ne peut s'identifier à ALIX, car il se place en contradiction de la bienveillance avec

laquelle les parents de SIMON le traite : «On deu:dt toujours s'entraîner très bien, on n'avaitpas k droit de

rater.. Enfin, de mal jouer. Il nous eng;teU!ait »,

Pour SIMON, cette phase initiatique n'apporte pas le plaisir narcissique auquel il espérait

« Surtout, c'étaitpas marrant, Mo~ si je jouais, c'étaitpour m'amuser. Lu~ c'était vraiment de jouerpourgagper

flYUt k tEmps »,

Il y a donc un transfert négatif : « parce quemonpremier enlrameur, je ne l'aimais pas du tout J>:

«Il amis une animation en place et j'avaispris une crosse dans la tête et j'avaispleuréet il s'est moquéde moi en
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disant quej'étaisfragjle. Donc ü n'étaitpas très sympa. Enfin, souœu unefois par semaine, üfaisait une vanne,

çafaisait ri~ tout lemondesaufmoi ».

Il semble que le fait que l'entraîneur s'intéresse plus à un autre membre du groupe ait été

un problème pour SIMON: «Il avait quelqu'un qu'ü entraînait aœ: nous mais ü le prPférait. Donc ü

parlait souœ1t qu'à lui. Il ne criait jamais sur lui. C'était toujours nous. Enfin, c'était jamais lui. Ça faisait

bizarre. Q!4andüfaisait une bêtise, ü ne sefaisaitjamais engfKUier ».

SIMON arrête donc avec son entraîneur car ses parents se sont également rendus compte

de la mauvaise relation. Mais c'était l'occasion également pour son père d'entraîner le fils: « Il m'a

dit si tu aimespas trop l'entraîneur, on n'arrêtede t'entraîne rou je t'entraîneraimoim!meou si tuœux on chan/}?

declub».

• Un entraîneur « marrant »

Avec son deuxième entraîneur, dont il précise qu'il est plus jeune (24 ans), la relation est

plus amicale et fraternelle «Ilwzait mewiràmesmatrhs » « Üétait très sympa. Les défauts, ü n'en apas ».

SIMON s'entraînera 3 ans avec cet entraîneur. Cet entraîneur vient combler le désir de SIMON

de faire du tennis un loisir: «On rigplait souœu. C'était marrant ». « Il jouait aœ:nous parce qu'ü avait

un !xJn niœau. C'étaitplus marrant. Il donnait envie dejouer ».

• Un entraîneur inœsti

Le troisième entraîneur, PASCAL est l'entraîneur qui marque un tournant dans la relation

entraîneur-entraîné, car la relation avec lui va être plus affective. Par rapport au temps, cela paraît

flou : « Lu~ ü m'a entraîné trois ans de suite je crois. Peut -être quatre. Ah, non, cinq ans. De 8 ans jusqu'à

ta ».

Il Ya d'abord l'énonciation du désir de l'entraîneur :« Il voulait toujours que jeprctg}tSse ». « Il

pensait àmoi. Je œux dire.. Eux aussi, mais beaumupplus. Il wzaitvraimentmewir souœ1t, àla fin »

C'est cet entraîneur qui va solliciter le désir de SIMON lors d'un match perdu où il lui dit

que son match était très mauvais «Il disait que ça sert à rien de faire du tennis si àst pour jouer cœme

ça », qui vient en retour par rapport à l'investissement qu'il avait pour lui «parce qu'ü m'entraînais

C'est cette parole qui énonce le désir de SIMON et qui en même temps scelle leur relation

« Mo~ ça m'a nmotiœàm'entraînerplus et à être plus sérieux. Parce que ouais, je ne voulais pas arrêter qu'ü

m'entraîne ».
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Cette relation semble être affective et porter sur autre chose que sur la connaissance « Ah

hn ouais. Ouais, parce qu'il ne faisait pas que de m'entraîner. C'est pour ça aussi que c'est bien d'awir un lxJn

Entraîneur parce que l'ambianœ, elle est mieux ». «Q!tand j'cwais un~ souwzt le lendanain, il me

téléphonaitpoursawirce quej'avaisfait. Ouais. Ouais. Awrmes parmts, il regarde si je travaille bien ».

SIMON semble d'ailleurs être nostalgique de cette relation : « Ben.. ÇÀ allaitparce qu'enfait,

cbt lui qui mà conseillé de venir. Et ça fait bizarre au début de chanW d'entraîneur canmeça a10rs qu'il n' ya

aucunprob1ime ».

ID Un Entraîneurà l'écoute et ludique

SIMON vient juste de commencer avec un nouvel entraîneur CHR ISTOPHE avec qui il

s'entraîne au tennis-études.

Le fait que SIMON ait été conseillé par son ancien entraîneur est un gage de qualité e t

marque en même temps une certaine résignation et une tentative de légitimer sa présence dans le

centre d'entraînement de la ligue : « Et puis mon Entraîneur m'avait conseillé d'y aller. Ici cbt mieux parce

qu'ily aplus d'équijxmmts. Donc ilmà dit d'y aller ».

A nouveau, il tient à préciser l'âge de CHRISTOPHE, qui a la quarantaine «On diraitmfme

pas qu'ila quaranteans. Il rigple tout le temps ».

Le transfert se réalise avant la rencontre, car même avant de le connaître, SIMON pensait

de lui : «qu'il etait bien. ÇÀ sewyait ».

CHRISTOPHE est mis dans la position de sujet -supposé-savoir: « C"èst mieux. En plus,

après !es matchs, il dit les prob!imes et ce que jài raté. Donc ça màidepour les prahains matchs. Je trouœ que

c"èst mieuxparceque çafait plus esprit de crmpétition ».

Dans le discours de SIMON, on peut noter le rapport au corps et les nombreuses

blessures qu'il a déjà connu, qui font lien avec sa relation à l'entraîneur :« Ouais. Deux fois. Jài eu

l'osgpod et jài eu une tendinite mais qui est reœme très 5OUœ1l enfait. Je ne me suis pas arrêtéassez donc elle est

rewJUe ».

Pour SIMON, la blessure est une barrière et une limite corporelle qui l'angoisse : «Jài

peurdemefaire mal ». SIMON semble cacher cette nouvelle blessure à son entraîneur, ce qui traduit

une difficulté à répondre à la demande de l'entraîneur et à l'investissement corporel dans le

tennis : « Non, il ne le saitpas. Il ne le saitpas. Il ajuste su queje nem'entraînaispas parce quej'avais mala u

genou mais il ne saitpas quej'ai eu osgpodet quej'aipeurdemefaire malpendant les séances. IlYa des rnanm1S

qwndj'aimal,jecontinue ».
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Après les entretiens, j'ai eu l'occasion d'accompagner SIMON pendant une année

scolaire. Ces entrevues, hors du cadre de recherche m'ont permis de voir une réelle évolution

dans son comportement.

Ce qui est apparu lors de ses entretiens est la présence des parents, qui protègent SIMON

et ne désirent pas réellement que SIMON soit un grand joueur de tennis, mais simplement bien

dans sa tête et son corps.

Ce que redoute le père, est la confrontation de SIMON aux défaites et aux échecs dans la
., .

camere sportIve.

Cette peur de la prise de risque se ressent dans le comportement de SIMON qui a

toujours été très attentif aux efforts qu'il fournissai t et aux charges de travail.

Il est apparu, lors de cette année, une évolution radicale de SIMON qui avait intégré le

lycée, plus proche du lieu d'entraînement et une certaine liberté entre les entraînements, qui

retentissaient sur sa façon de vivre à l'internat. Il semblait se détacher au fur et à mesure de ses

parents (qui eux avaient des difficultés à l'accepter) et montrait une détermination importante et

une capacité àprendre en charge seul ses séances d'entraînements physiques.
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YANN, 15 ans, s'entraîne tous les jours dans le cadre d'un tennis -études de ligue.

Actuellement il est classé 5/6. Il vit chez ses parents et a une sœur (17 ans) et un demi-frère (23

ans). J'ai rencontré YANN àtrois reprises sur une période de six mois dans le centre du tennis­

études.

YANN désire être joueur de professionnel et veut donc s'investir et entrer dans un pôle

d'entraînement national.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

• Le tennis, siwifian1/crmilial

La pratique sportive de YANN semble s'inscrire dès le début dans un désir du père, qui se

substitue au sien. YANN commence par faire de la natation de 4 à 7 ans sans désir subjectif :

« Mon pèrefaisait de la natation et il wulait quej-enfasse » (.) «Je newulaispasfaire de la natation. Cest mes

parmts qui m'ont inscrit. J'ai pas wuluy retournerparce quec'était chiant ».

Sa rencontre avec le tennis a lieu vers l'âge de 6 ans, par l'intermédiaire de sa sœur qu'il

voit s'entraîner: «Doncje la wyais jouer et je me disais « ouais, cbr super, ça a l'air marrant ». Le tennis

ne semble pourtant pas lui plaire d'emblée et il évoque un manque dans le rapport aux

entraîneurs : «J'avais peurparce que je ne savais pas amrrmt ça se déroulait. C'était unpeu bizarre. Aœ:-les

entraîneurs, ils étaient unpeu bfmrres. C'était« hop, prenez la balk, tac, tac, tac » Je ne trouœlis pas ça rnaJrant

au début ».

• Le plaisirnarcissique et la pra. initïtde

On peut se poser la question de son désir et du repérage de l'entraîneur qui vient dans un

second temps et qui amène y ANN à aimer le tennis: « Et puis après, amrne ils ont vu que j'étais un

peu doué, ils m'ontmis tout de suite.. Ils ne m'ontpasfait passer les balles rouges, blanches et tout. Ils m'ontfait

jouerau tennis ».

Le passage des balles vient témoigner d'une avancée dans l'apprentissage, comme épreuve

du « principe de plaisir », uniquement narcissique, comme passage essentiel de l'initiation sportive

à la pratique. Son discours apparaît pourtant en contradiction :« Bon, on ne m pas tefaire passer les

balles, parceque t'esplusfortpar rapport aux autres ».
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• Un rapport de confrontation au père

Sa pOSitIOn subjective s'organise autour d'une problématique familiale mêlée

d'ambivalence, qui positionne YANN face aux désirs parentaux : «Ben, mesparents.. Au début ils sm

foumieru unpeu mesparents. Carme ils ontvu quej'ai gagpéle championnat de la ligffe Il Ya eu unea nnœ oùje

n'aœUs pas perdu un setJ match. Ils ont vu que j'étais quandmimeassez doué. Donc maintenant ils me donnmt

des conseils. Des fois, ils ne me lâchent plus d'une senelle ». « Mais sinon, ça wtt dire qu'ils font att:mtion à roi.

Donc, wild, d'un autre côté, c'estpositif» « MaintRntmt, ils continuentàfaire atterztim àmi. Je trouœ ça bim ».

y ANN évoque sa relation conflictuelle au père, notamment quand il était plus jeune «En

fait, j'avais plus de conflits quand j'étais plus jeune parce que ça m'énermit. De 8 ans à 12 ans. Là, ça se

calme ». Les conflits témoignent du désir de YANN de ne pas être exclusivement identifié comme

joueur de tennis : « Ils sont un peu stressés par mes résultats », mais réellement positionné en tant que

sujet qui voudrait advenir.

On peut repérer donc deux rôles distinctifs dans le positionnement subjectif par rapport

aux parents: « Enfait, monpèrea le rôle dememettre en cvlère etma mère, elle a le rôle deme calmer ».

La relation au père s'organise plu tôt autour de la crainte et de l'identification. Le père

venant y jouer le rôle de castration symbolique auquel il s'oppose en permanence :« Paifois je me

dispute arxr mon père Il wtt tout le tanps awir raison ». «De toute façon, quand il dit blanc, je dis noir et

quandil dit noir, je dis blanc ».

Cette relation craintive interfère dans le signifiant tennis auquel le père ne renvoie pas une

image gratifiante: «Avant, quandjeperdais un matrh, il s'enfoumit. Maintenant ilm'eng;œule unpeu dès que

jeperds un matrhparce qu'il medit ce qui n'allaitpas et enfait, il dit surtout les points nlgatifs, jamais les points

positifs ».

• Des relations fqmi1iales distanœs : la place de la soeur

Avec sa mère, y ANN évoque une relation plus «calme» et positionnée dans un rôle de

protection: « FrandxJrmt rnamère nedit rien saufquandjem'énerœsur le terrain. C'estplus ma mère qui est

denièremoi. Ellemedit « non, ça sertàrien ».

YANN a une sœur qui a 17 ans et qui joue au tennis (3/6) avec qui il entretient également

une relation conflictuelle. Elle a traversé un parcours similaire à y ANN, passant de la natation

qu'elle a vite arrêté «parce qu'elle trour.l:lit ça chiant» et puis le tennis dans lequel elle était «super

forte» (<< numéro un française de son âge ») qu'elle a également arrêté pour les mêmes raisons que la

natation.

YANN avoue que la relation avec sa sœur est très distante mais n'en a pas réellement
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évoqué les explications : « Non. En fait, je ne sais mêmepas ce qu'ellefait. Si, je· sais qu'elle est en~

Mais sinon, je ne sais pas trop, je neparlepas trop aur elle Ca a toujours étéamme ça. Oz separle maispas..

En fait, je nemeprfrx:cupepas de ce qu'ellefait de son côtéet elle, c~pareil ».

• Quel désir ?

Dans son discours, le fait que sa sœur ait arrêté le tennis interpelle YANN, en expliquant

que cela correspond au détachement et à la trouvaille de son propre désir :« Ellecarmmœàvivre sa

vie» et peut-être cela a-t-il une résonance particulière pour lui qu i n'a pas encore réellement

décidé de son choix sportif pour lui -même.

YANN évoque peu la relation qu'il a avec son demi -frère de 23 ans, qu'il considère

comme son frère : «Je l'aimeautant, àst amme si c'était monfrère », qui a joué au tennis pour 1e loisir

et qui ne voit que très rarement car habitant dans une autre région.

Position subjective et relations à l'entraîneur

• Repéragedu désir et relation affa:tiœàuneentraîneure

y ANN a connu 5 entraîneurs depuis ses débuts au tennis. Sa particular ité est d'avoir

débuté avec un entraîneur féminin JEANNE avec qui il s'est entraîné de 4 à 8 ans.

Dès le départ, la position subjective de YANN s'inaugure dans un repérage de

l'entraîneur: « Ellem'a dit quej'avais des possibilitéspourbUn jouer au te nnis » et c'est par l'intermédiaire

de JEANNE que YANN débutera la pratique du tennis : « Puis là, JEA NNE m'a vu jouer et elle a

wulu meprendre en individud. Et après elle m'a toujours pris en individud. C'est am?'l! ça que je suis amœ.

Au début, quandjefaisais du mini-tennis, je wu1<:tis arrêter le tennis, etpuis après quandjeme suis entraméaur

JEA NNE, j'ai wuIu continuer ».

Cette relation est vécue dans l'idéalisation de JEANNE « Elle n'a pas depoinlsfaibles » « Elle

nous froutait quand on amit quelque chose à dire... m!me de la vie quotidierme, si ça n'allait pas, elle nous

froutait» ce qui la p&œ non seulormt en tttnt qu'entraîneur, t:«hnidmne mais aussi dans un rapport a.ffir:tif

« Elle nous ronontait le moral » » Elle s'occupait de nous. Desfois, elle nous raJr7l:J1dit des tn«:s àrnanw. C'était

wdxmmt sympa ». Les qualificatifs ne manquent pas pour évoquer JEANNE, « super », « excellente ».

Sa relation avec JEANNE n'est d'ailleurs pas terminée: «Je la wis quelquefois. Je continuede

lui parler. J'ai son numéro de téléphone. Unefois, je me suis entraînée aur elk Desfois, je la wis à la lig;œ et je

luiparle ».

Cette relation à l'entraîneur inaugure un rapport affectif qui questionne YANN:« Je ne
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saispaspourquoimais quandj'étaispetit, jem'attachais beduroup àJemme ».

y ANN doit se séparer de JEANNE pour une raison financière. Ses parents ne pouvant

plus payer le club. Cette séparation va être douloureuse pour lui :« Ouais, parce queje me suis dit que

ça allait être dur. j'avais que 8_ans. De retrouœrun autre eru:raîneur, ça allait être superdurmais après ».

.. Un rapport au manque et absencede rfIXJJ1rlaissancede l'entraîneur

y ANN va ensuite vivre plusieurs relations aux entraîneurs marquées par un manque, celui

de ne pas être reconnu par l'entraîneur. Ce que demande YANN à l'entraîneur est de le

reconnaître dans son désir et le soutenir dans la pratique sportive auquel il ne trouve pas encore

un sens subjectif.

La relation avec ARMAND, dans un nouveau club de 9 à 12 ans, montre bien les

sentiments ambivalents entre haine et idéalisation, qui rappelle la relation au père : «Pour les

trrhniques, il était superfort. Çd, au niœau urhnique, il était plutôt balaise »et de non reconnaissance «n

smfoutait demes prag;i:s, ce quejefaisais ».

ARMAND ne renvoyait pas à YANN la reconnaissance, d'ailleurs il «ne parlait pas» et

n'était pas en mesure de lui apporter les repères nécessaires pour s'y retrouver dans sa pratique du

tennis: «Il faisait juste son eru:raîruJ1W1t. n ne disait rien. Cèst super chiant parce que si on a un match et on

fait un truc demal, après à l'entraîmment, on ne saitpas ce qu'ilfaut corriger. Donc d'un autre côté, on n'arrimit

pas à travailler rwspointsfaibles durant les matchs. Do rK:.. C'était superchiant »

La relation avec ARMAND s'arrête car YANN est repéré pour rejoindre le groupe

d'entraînement du tennis-études régional, où il s'entraîne avec OLIVIER pendant un an et demi,

dont il évoquera à peine leur relation : « Il est parti. Bon, il m'entraînait bien et 1XJUt mais c'était pas une

grandeperte ».

.. Un rapport à l'entraîneur non a:mblé

y ANN poursuit la voie d'entraînement fédérale, en intégrant un pôle d'entraînement

national en internat.

Ce passage sera significatif de plusieurs points de structuration du rapport à l'entraîneur :

«J'ai acceptéau début parce queje croyais que c'était bim, au niœau des eru:raÎ1umfnt5. Mais c'étaitpas terrible.

En fait, déjà parce qu'il y amit des bizutages.. Déjà, c'était lourd ». «Dès le départ, c'était pas tenihle. C'était

limite» (...) « etpuis à la lonfjJe, j'ai 1XJUt balancé. J'ai dit« ouais, ça utpas ».

Plusieurs éléments vont amener YANN à ne rester que 5 mois dans la structure : «Au

départ, je l'ai bien senti. Mais c'est aujùr et àmesure quej'ai cortrnmeéàmir ».

La relation avec TI-llERRY, l'entraîneur principal du pôle semble avoir été également
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prise dans les filets de l'identification paternelle, décrit comme «pas trop syrn;JU,» et utilisant le

même vocabulaire évoqué pour son père « lu~ super chiant ».

Le fait que la relation n'ait pas fonctionnée semble lié au désir de YANN dont on ne peut

identifier l'attente réelle, mais non comblée : <<j'avais rien du tout Rien du tout D'un autre côté, c'était

pas super etj'aniwispas àm'mtraîner bien am-lui nonplus ».

Derrière cet échec dans la relation, se dessine le désir non décidé de YANN de faire du

tennis et qui passe par le désir d'un autre :« Si on a un entraîneur qui s'enfout unpeu.. Après t'en as un

peu marre. Il te dfwûte unpeu du termis. C'est chiant. D'un autre côté, tu trouœs ça chiant. Après, t'en as ras le

ad. On aplus envie de jouer ».

Il y a une non reconnaissance de la part de TIllERRY et un dénigrement qui enfonce

YANN dans son sentiment d'être nul, déjà renforcé par son père quand il ne gagne pas ses

matchs: «Il disait que j'étais débile ». «Parce qu'il y a un exercice que je canprtnais pas et il disait que je

n'tm:zis pas de cerœau. Ç4 m'érzerœùt »

.. Une séparationparentaledouloureuse

Au-delà de cela, il semble que le fait que YANN ait quitté ses parents et intégré l'internat

puisse être une raison d'échec à la relation à l'entraîneur également.« Q4andje suis parti, la première

semine, non, ça m'a rienfait. Mais après ça crnmmçait àêtre ch iant et ça m'énenmt d'être loin d'eux, du sport­

études, de là où j'tm:zis mes copains. Là, ça aC011lnfJ1Iiàm'énerœr. Et c'est unpeupour ça queje suisparti ».

D'abord parce que YANN ressentait une difficulté dans la relation avec les autres« On

deœzit wler. Si on nefaisait pas ça, on sefaisaitfrapper. Moi, jemefaisais toujoursfrapperparcequeje newulais

jamais lefaire. Donc, j'avais àchaquefois des bleus departout. D'eux ».

Même si cette histoire était véridique, il semblerait que YANN ait cherché à l'exagérer et

la prendre à son compte pour justifier son départ du pôle d'entraînement parce que ses parents

n'étaient pas prêt à l'écouter: «Ils n'ont pas wulu m'frouter. Ç4 m'tm:zit énen.i J'en ewais man-e. Pmdant

trois Sr:ma1nes, je ne foutdis rien à l'fr:o1e, j'avais des sales notes. J'avais dit que j'avais envie de partir et ils me

disaient « non, tu 'WS rester ».

48 .La question de son désir ?

Le fait d'entrer dans ce pôle d'entraînement, où l'entraînement n'est plus uniquement

pour le plaisir pose à nouveau à y ANN la question de son réel désir de faire du tennis «C'était un

peu trop sérieux surtout en dEhors des entraÎ1umfJ1ts »,. «Ah ouais, c'était une prison. C'était strict. Je pouwis

rienfaire. Etpuis, je ne saispas mais les entraîneurs n'étaientvraimmtpas sympas. On ne s'entendaitpas bien »

y ANN ressent très vite une lassitude et surtout un désir de ne pas rester dès les premiers
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instants passés là-bas : « Ouais. J'en ai eu rapidrmmt marre. En fait, je suis restéjusqu'à Jan vier. 5 mois là­

bas. Ça m'awit saoulait. En fait, les deux pnmiers mois, j'en avais déjà marre. Et après, 3 mois, je ne sais

mÊmepas ccmrrmtj'aifait pour tenir 3 mois là -bas. Donc.. »

En quelques mois, YANN régresse à tous les niveaux « Oui, je suis resté quelques mois àAA,

mais bon, j'animis pas àprrrgresser. Je ne me sentais pas bien là -bas. Ça m'énerwit. En plus, mes rwtes à l'frole

crmmençaient à baisser ».. On peut se demander si YANN en réalité avait des difficultés à gérer cette

coupure parentale et si cette régression à tous les points de vue ne venait pas signifier une

difficulté à se détacher des parents.

De plus, il y a d'un autre côté les parents qui ne veulent pas entendre leur fils et qui

témoigne de la persistance de leur désir que y ANN face du tennis, car ils considéraient le pôle

comme étant un tremplin pour évoluer vers le Centre National d'entramement.« Au début, mes

parents wulaient pas que je parte de AA parce qu'ils croyaient que c'était la seule solution pour rentrer à BB "

c'était AA. En fait, àst pas du tout vrai. Au début, ils ne wulaient pas ». {( Ça m'awit énené J'avais

l'impression. .. en fait, ils wulaient telkment que je réussisse qu'ils croient que c'était qu'à AA, qu'on poumit

aniœràBB ».

.. Le corps qui exprimeun rejùs

Ce qui ne pouvait s'exprimer par la parole s'exprime par le corps, car YANN se blesse à

ce moment, une fracture de la rotule, puis un problème au dos, dont il met en cause sa relation

avec les autres joueurs : «Jeme suis cassé la rotuleà cause des autres joueurs ».

Cette blessure démontrera à YANN, que Thierry ne l'écoute pas : {(J'étais blessé et il me

forçait àjouer au tennis, mais ça me blessait enroreplus. C'était dixjOis pire 0Jmmej'avais unproblime au dns,

je ne pouwis plus bouW». «Peut-être que j'ai eu la blessure au bon rncmmt et crmJ1l: ça on a pu vrairœzt

dŒouvrir le visage des gars, parce quefrandxmmt, sefaire gueuler dessus parce qubn a une blessure, àst unpeu

kuhe quandmfme ».

Cette histoire se solde sur le départ de y ANN dont les parents ont porté plainte au pôle.

Les histoires à propos de ce départ diffère nt selon les entretiens entre un désir de partir et une

nécessité: {( Ca ne m'a pas plu. J'ai dû partir. Je suis parti. Je l'ai dit aux entraîneurs et ils nbnt pas été

capables de dire quoi que ce soit. Et wilà, je suis parti, ça m'a saoulé » et par la symbolique des parents qui

reprennent ainsi leur place : « Mes parents mbnt enJeœ.. Enfin, ils mbnt enJeœ.. Ils mbnt rfntpéréetpuis je

suis reparti. ».

• WIt>ed'entrafmment
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• Le retour au tennis·études r4j0n4

y ANN continue le tennis mais dans le cadre d'un entraînement de tennis -études régional

où il s'entraîne avec HENRI pendant 5 mois pour terminer l'année scolaire. Sa relation avec

HENRI illustre bien la position de YANN vis-à-vis de ses entraîneurs et l'attente affective qui en

ressort: « Au début, quandje connaissais pas trop HENRI, j'étais un peu à l'écart. Sinon, après j'ai vu que

quandmêneon rigplaitpas mal ».

• L'idédisation de l'entraîneur et leplaisir rldmssique

YANN s'entraîne maintenant avec VINCENT avec qui il s'entraîne depuis quelques

mois. VINCENT semble avoir les traits de l'entraîneur idéal: « Parce qu'il sait surtout être sérieux. Il

est super sérieux. Mais pour rigpler, il est aussi super marrant ». «Il est superfort. Au niœau ta::hnique, il sait

t1JUt. Il regarde tes résulmts, ce que t'asfait. Il regarde tes matchs, ce que t'asfait, ce qu'as t'as pas bimfait, ce que

t'as be4umupfait. ».

y ANN emploie beaucoup le mot «rigpler» avec VINCENT qui semble correspondre à ce

que YANN veut et qui coïncide également avec sa volonté de ne pas prendre trop au sérieux le

tennis pour le moment.

Cela rejoint également la relation qu'il a avec les autres enfants du tennis -études qui eux

sont là pour s'entraîner et progresser au tennis :« Sinon, am: les autres, c"Î?st pas pour être m!rhant mais

je trouœ qu'on sefait chier un peu parce qu'ils sont trop sérieux. Sur le terrain, d'accord, on est sérieux mais à

l'extérieur, c"Î?st tout le umps.. On nefait mfmepas de blag;œs, onfait nos deroirs, machin.. C'est lourd On ne se

marrepas be4umup ».

Au moment de l'entretien, YANN inaugure donc un rapport à l'entraîneur qui comble

son désir, puisque VINCENT répond aux critères de l'entraîneur idéal et qu'il comble l'angoisse

de YANN en ne l'obligeant pas à prendre au «sérieux» le sens de sa pratique sportive.

• Un entraîneurqui ccmble un manqueafffrtiJ

A l'âge où YANN fait l'entretien, il est intéressant de noter plusieurs points significatifs

de sa structuration. Tout d'abord que le rapport à l'autre sexe n'est pas inscrit et demeure dans

une position de rôle, plutôt que de sexe: «Pourmoi, am:JEANNE ou VINCENT, il nya pas de

différenœs ».

Parmi ces relations avec ces entraîneurs, il sembl e qu'elles aient répondu au besoin de

y ANN d'être dans une relation où il reste un enfant, car il évoque souvent l'importance et le

besoin de «rigpler» avec ses entraîneurs, position qui le conforte par rapport à son désir non

décidé de jouer au tennis.
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Il inaugure donc le rapport à l'entraîneur où il y a une nécessité d'aimer pour trouver son

désir dans le tennis : « Et si on est aw: un entraîneur qu'on aimepas, frarzcfx:mmt on ne tramillera pas mm.
Onfera n'imjxJrte quoi ».

Il semble que YANN ait très tôt eu envie d'une relation avec l'entraîneur qui soit dans le

domaine de l'affectif et qui tient de la relation filiale «L'entraîneur, àst quelqu'un qui apprend des

dJoses à un mfant pour qu'il prr.wesse plus vite » mais qui ne vient pourtant pas supplanter le lien

familial: « Ct vapas êtremon deuxiènepère quandmlme 1». Parce que quandmime ilfautvraimmtvrairrmt

l'aimer beduwup quandmfme Je ne sais pas pourquoi je dirais que ça ne soit pas un deuxiènepèreparce queje

ne saispas, pourmoi, c'est un ami. C'est.. Enfin, mimeun très bon ami ».

Epilogue

Le cadre de l'accompagnement psychologique m'a pennis de connaître plus YANN et de

comprendre mieux sa position par rapport à ses parents.

Ce qui n'apparaissait pas dans le discours e st la pression des parents. Ses parents

protègent beaucoup YANN et réagissent toujours férocement quand YANN perd ses matchs.

Ayant assisté à plusieurs de ces matchs, j'ai pu comprendre la pression symbolique qui se

jouait dans ses matchs.

Alors que YANN menait souvent au score, dès que le père arrivait pour regarder le

match, YANN perdait systématiquement ses moyens et se laisser abattre par son adversaire en ne

maîtrisant plus du tout ses nerfs.

Une frustration générale se ressentait alors, aussi bien pour lui, que pour son père qui

s'échappait sans lui dire un mot et pour sa mère qui était énormément angoissée.

Ce tableau familial s'est reproduit à plusieurs reprises. En discutant avec YANN, il a

admis cette énorme pression et sa difficulté relationne lie avec ses parents.

Un peu plus tard, un épisode a pris une tournure inattendue : son père a fait une tentative

de suicide. YANN a eu des difficultés à parler de cela et a confié les problèmes de relation entre

ses deux parents, comme à l'origine de cet évènement.

Par la parole, YANN a pris petit àpetit la mesure de la pression du regard des autres et de

la pression parentale et s'en est détaché pour se sentir de mieux en mieux sur le terrain. Cette

prise de distance d'avec les parents et leurs problèm es s'est ensuite ressentie dans tous les

compartiments de la vie. YANN ayant continué un travail par la suite avec une psychologue.
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Présentation

ALICE

Chapitre 3 : Etuties de cas : ALICE

ALICE, 16 ans, classée -15, s'entraîne quotidiennement dans un centre d'entraînement

national où elle partage son entraîneur avec trois autres filles. Elle a un frère de 17 et demi.

Elle se situe dans une période de transition où elle effectue encore quelques tournois

juniors internationaux et débute en même temps des tournois professionnels.

Au moment des entretiens, ALICE venait juste d'intégrer un nouveau groupe

d'entraînement et connaissait peu son nouvel entraîneur.

Les entretiens ont donc été espacés afin qu'ALICE puisse exprimer son évolution avec ce

nouvel entraîneur

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

ALICE vit dans un centre d'entraînement national éloigné de ses parents depuis deux ans.

Elle a peu parlé de son enfance et on peut penser que son discours révèle sa position de sujet

advenant pendant la pé riode adolescente.

• Le termis, un 1?1O)f!l de ne pas être seule

Son arrivée au tennis est significative d'un positionnement familial où ALICE revendique

sa place: «j'étaispetite, j'amis 6 ans. Je nepensepas que c'étaitpour qu'on s'intéresse àmimais quandje les

wyais partir, mon père et monfrère à deux, ma mère qui faisait le mfnage en bas, et que je me retrrJuuis seule

dans ma chambre. C'était unpeu lourd Donr, oui, àstpeut -être aussi parce queje m'ennuyais, pour trouœr une

activitéàfaire et je me suis dit « si lui s'amuse là-dedans, peut-être que àst drôle ou ça mepennettra de passer

plus deœnps aurmonpère ».

On voit apparaître une identification au frère (d'un an et demi son aîné) quand elle était

petite : « Ilfallait toujours quejefasse pareilquemonfrère ».

Son frère joue également au tennis et «emJie» ALICE d'être à haut niveau, car il aurait
• , A· , .1.J ....._

aune « etre a sa ptaœ ».

Une rivalité fraternelle apparaît dans son discours notamment au moment de l'enfance où

chacun cherche à prendre la place par rapport aux parents :« Je crois aussi que c'était aussi pourfaire

chiermonfrère. Il disait tout le œnps « ouais, moi j'ai jouéau termis », quand il étaitpetit, c'était« ouais, jejoue

bien, toi tu ne sais pas jouer ». J'ai voulu lefaire chier, et je 'llJU!ais montrer aussi que je jouais et prmdre unpeu

sa place, amme ça quandje jOl&lis, il nepouu:it plus jouer. On jouait chacun notre tour. Donc, amme il
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m'amitdit « ça mefait chier, je nejoue que la moitiédu tr:mp àcause de toi », jefaisais exprèspour 1'€rrlMter ».

Peut-être peut-on y voir chez elle un positionnement face au tennis qui permettrait d'être'

un moyen de trouver une place privi légiée par rapport aux parents ?

Actuellement, la relation au frère semble êtr e plus équilibrée car chacun ayant trouvé sa

place dans l'univers familial : « Q!tand on se wit, on ne se witpas souœnt donc on retm7l:x: en mfance » en

précisant que son frère l'avait soutenu pendant la pé riode où elle a été blessée: «Unefois, ilm'a frrit

une lettre. Je ne sais pas pourquoi. Alors que ça ne s'était jamaispassé. Dans sa lettre, il me rrmotimit, c'était la

fois où j'étais blessée. Ça m'a étonnéd'ailleurs. Et depuis, pl us rien. Je ne saispas ce qui s'estpassé! Ct m'afait

plaisir ».

CD Le tennis, un si?flifiqnt au père

Ses débuts au tennis correspondent donc avec un besoin d'être avec son père qui jouait au

tennis: «Donc lui, il mepoussait à ce queje joue. Il m'enroura~it ». ALICE « s'entend très bien » avec son

père «quand il est de bonne humeur» et révèle également l'ambivalence de leur relation, car le. père

pouvant être une source d'angoisse par rapport au tennis :« Enfin, d'st vrai quemonpère était souœ1t

au lxJrddu terrain. Enfin, avant ça mefaisait peur.. J'anivais pas àjouer desfois parce queje wyais quJil était là

au barddu terrain ».

Elle parle donc «d'accrodJaf!!S » avec lui où on peut penser que ces conflits témoignent plus

d'une position d'opposition adolescente: «Cet été, j'ai fait un tournoi ar.xx: mon père et il a amJ11fJUÉ

« ouais, t'aurais dûfaire ci, t'aurais dûfaire ça ». J'ai dit « bon, je sais ce quej'ai àfaire ».

De sa mère, elle évoque une bonne relation où la mère demeure en retrait par rapport au

tennis : « Elle estplutÎJt douœ mais vu qu 'elle est en retraitpar rapport àmonpère, elle s'est toujoursfait unpeu

rrnitriséeparmonpère, c~ pas elle non plus qui pmu!des initiatiœs, defaire des trucs, de sortir, donc oui, je ne

saispas ».

De la part de la mère, la nécessité de garde r ALICE à ses côtés prime sur le côté sportif, la

mère ne venant pas appuyer totalement ALICE dans son engagement vers le tennis : « Euh..Je

sais quema mère, ellem'a déjà dit« Si t'as envie d'arrêter, t'arrêtes ».

D'ailleurs, il est possible que la séparation soit plus délicate du côté des parents,

d'accepter de laisser partir leur fille : «Ils sont contents pour moi et ils wient quJici je suis bien et au

rontraire ça les ffl7lête parce que j'ai pas envie de rentrer à la maison. Le wœk -end quand je peux rentrer, je

ckmandeà rester. Doncc~ vrai que de ce côté-là, ça les ffl7lête unpeu ».

CD Un mangue de cwmunicatWn dans la /àmi1le
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ALICE semble ne pas vouloir impliquer ses parents dans le tennis, car elle évite d'aborder

ce sujet de conversation: « Mais généraimmt, quandje suis à la maison, on neparle ni de l'un ni de l'autre,

parce que je ne suis pas souœù là donc on apas trop envie de se prendre la tête (.) Ils me sortl:nt un peu etc~

vrai queje neparlepas trop, mis àpart quandje su is en tournois et que je leur dis mes résultats. Souzmt, on ne

parlepas vraimmt de ça. ».

Dans son discours apparaît comme une certaine gêne àparler du tennis, et un manque au

niveau de la parole : « Et par rapport àmafClJ11ille, am: rrK:S parents j'ai jamais eu de grandes corrœrsations. Il

ny a jamais eu de grands ronjlits saufpour sawir si je pouwis regarder la télé le soir donc je n'ai pas eu à

m'exprimer énonn6rmt ». Ceci rejoint donc l'idée qu'ALICE se trouve dans une période où l'appui

parental n'est plus primordial et est remplacé par un appui hors du cadre familial.

• Le termis, un plaisiravant tout ndrcissique

Quand elle parle de sa trajectoire dans le tennis, il semble que le tennis ait été un moyen

de construire sa place dans sa famille s ans s'approprier réellement la pratique: «Mais ça a mis

longtonps avant que ça deoimne vraimmt mon sport. Au début, jefaisais deux -trois sports en mfme ttmps, je le

faisais ammeça pourmepasser le ttmps ». ALICE ne choisit pas réellement le tennis: «Puis après, il y

a eu des cirr:onstanœs... jefaisais du chewl et l'frurie afermé. Je faisais du judo et ilY a eu un problème et j'ai

arrêté. Daru:je me suis retrouufe et je n'avaisplus que le termis. Donc après, je me suis k:tncœ dans le termis et jw

aifait plus. C'étaitpasprévu à la base ».

C'est ainsi qu'ALICE débute le tennis alors qu'elle n'avait pas toujours envie de jouer:

«J'aimaispas spfr:ialurmt ».

Ce qui va lui permettre d'apprécier le jeu est sûrement le lien au narcissisme et le plaisir de

gagner qui prime : « Chez les toutspetits, d'st fade. Si tu tapes unpeu dans la balle, tu gagrzesfaci1enmt »(.)

« Daru: tu gagrres des matchs, t'es contente, t'aimes bien rapporter des COUjX!S, t~petite, t'esfière et tu le montres à

tout lemande ».

Mais dès lors que le narcissisme ne peut plus être éprouvé, le plaisir pour le

tennis décroît : « Après, il Y a la période où on ccmmtnœ à decoir jouer chez les plus grands, à ne pas trop

gagper de maJrhs. C'était un peu moins bien. ·J'avais pas trop envie de faire des cornp1itions. Je prfférais

m'entraîner que d'aller jouer et perdre. En plus, j'avais toujours peur de perdre, je ne sais pas pourquoi. Après,

c'estpassé ».

ALICE parle ainsi «dwwmage» où on peut se poser la question de son désir. Car au

moment du sport-études, ne se posait pas vraiment la question :« Q!&mdj'étais àla ligue, je ne~

pas vraimmt à quoi ça seru::tit, je disais « ouais, je wux être pro », mais je ne 'W)/tlis pas du tout ce que c'était

d'~etrepro ».
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• La blessure, ammemarquedu doute

Un évènement vient marquer son histoire: l'année précédence, ALICE a eu une période

de blessures pendant cinq mois qui a nécessité de comprendre son propre investissement dans le

tenrus.

A cette période, elle rentrait pl us souvent chez elle et évoque des difficultés à vivre la

blessure : « En fait, àst vrai que cettepériode/êtais chiante. Enfin, /êtais pas chiante mais jefaisais toujours

la f!j1RU1e et jefaisais ce queje wu1dis ». Pourtant ALICE ne semblait pas vouloir impliquer ses parents

dans ses doutes: <<j'enparlais indiro:tlmf:nt. Je disais queça n'allaitpas trop ».

Ce que VIent signifier sa blessure est peut -être une nécessité pour ALICE de se

positionner dans son choix envers le tennis, marquant ses dout es sur l'avenir: « Vu que je coulais

au nirotu tennis puisque je ne jouais pas et au nirotu des études, c'était maym et je ne samis pas trop quoifaire.

J'ai eu unepériode où ça n'allait pas trop. Pendant deux -trois mois, j'hésitAis à tout plaquer, à reproulre k!;de

ou me dire « si je passe à côté du tennis, je peux très bien reœir après la blessure, mime si ça ut être dijficile ».

Donc oui, ily a des périJxIes où ça n'allaitpas très bien ».

ALICE pense· même arrêter le tennis à cette période mais ne parvient pas à donner un

sens à sa vie sans le tennis : 4e me suis dit « temps qu'àfaire, si tu nyarriœspas dans k tennis, autAnt que

t'arrêtes tout de suite et que tu temettes vrainmtà tramillerpourawirau moins un métier rom:mableaprè s ».

ALICE continue donc le tennis à défaut d'y donner un véritable sens : « Donc après,· enfait,

j'ai un peu laisser couler, j'ai attmdu et je ne pou-œtis pas prendre la dfr:ision d'arrêter amme ça, de peur de

regretterdoncj'attendais de wiramrrmt ça allait sepasseraprès ».

Son corps exprime peut-être une difficulté à prendre une décision pour elle -même, une

décision qui pourrait décevoir les attentes du père notamment.

Dans le doute de poursuivre une carrière de joueuse de tennis, ALICE se sert de son

corps quand elle ne peut exprimer ses angoisses face à l'avenir: « Ouais. Je me souviens que l'cmrJ.fe

demière, aur l'autre entraîneur, /amis pas emite departir en tourrwis. Je me demandais si j'allais pas me blesser

avantpournepas y aller etmeretrouœr tout seul aur lui, j'awispas emite departir ».

• La blessure, ammemarquede l'incertitude de sa wie

Dès qu'ALICE ne prend plus de plaisir au tennis, ou que sa relation à l'entraîneur ne lui

convient pas, elle exprime par les blessures son refus: « Il y a des fois quandan s'enf!j1RU1e aur eux, ça

peut durer quelques jours où c'estflou et an apas emite de s'entraîner ». Elle va même expliquer comment

elle maîtrise ainsi son corps: «On a qu'une emJie, c-est d'arrêter et de se t:rouœr une blessure que/aJnque. On
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se tord la cheville, pas grau?, pournepas s'arrêter longumps ».

La blessure est un temps d'arrêt qui retarde le moment de prendre une décision.

Ce qui est significatif du positionnement d'ALICE face au tennis est son absence

d'ambitions : «JUsterlmtquandj'éulis dans lapériode où je doutais unpeu, jepensais à ça, desfois je medisais

« Q!tbt·œ quejepourrais bienfaire ?».

Il semble que de là où elle parle, elle ne sache pas encore où elle veut aller :« Au niœau

tennis, non. Je ne saispas. Je nemesuispasfixée depointspnhsparce quecbt enroreunpeu loin. Je n'arriœpas

àmirce que cbt d'êtrepro ».

Même si ALICE se sent sur «la wie» d'être professionnelle, elle reste lucide sur ses

chances : « À partir du morrmt où je suis arride ici, on te rabâche tout le umps la mêmedxJse et ouais, pareil,

je nycroyaispas mais aufur etàmesure oui »,

Dans son discours, on sent encore qu'être professionnelle est un moyen d'éviter quelque

chose plutôt qu'un choix: « Mais là, je m'en vais à V dans un hôtel super. Et je me dis « si je suispro, je

serais dans des hôtels enroremieux que ça, cmrdes jacuzzis ».

Position subjective et relations à l'entrameur

Depuis ses débuts, ALICE n'a pas choisi ses entraîneurs. Il semble qu'ALICE ne soit pas

encore rentrée dans une phase de transfert affectif à l'entraîneur, ne lui conférant qu'une «place

d'entraîneur », mis à part de la famille : « Il nefait pas nonpluspartie demafamille ».

• Un entraîneur, crmmeun re-père ?

Plusieurs éléments apparaissent dans son rapport aux entraîneurs. Dans sa demande,

ALICE exprime la nécessité d'un entraîneur -parent qui soit capable d'instaurer une certaine

autorité et en même temps une relation de confiance :« Un entraîneur tWr qui jepeux parler, tWr qui

je m'entmds bim, tWr qui je suis sur la mime long;teUr d'onde et tWr qui on peut rifPler. Mais qu'il soit quand

mênepas trop laxiste, qu'il soit autoritdire sur le terrain. En dRhors, qu'il soitpresque eoJ11trl!un a mi. Et sur le

terrain, qu'onwitvraimentquecbt un entrameur, qu'il sache bienfaire la dijjmnœ, la part des choses ».

Dans le fait qu'ALICE désire un entraîneur avec qui elle peut communiquer, intervient

peut-être le manque de communication qu'e lie a expliqué par rapport à sa famille.

Dans sa relation aux entraîneurs, ALICE semble se positionner maintenant dans une

place de sujet en identifiant bien son évolution :« Ct change dans lefait qu'au début je neparlais pas, je

n'osais pas m'exprimer. Main1enant âst plus des conseils, madJin, si th pas d'accord tu vas le wir, Il Yaplus
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des~ sur le terrain. Mainta1tllU je peux le dire quandje ne suis pas d'accord. Mais sinon, pourmoi ça ne

change rien. Mais il y apeut-être d'autres entraîneurs am-quiçapourrait changer les rapparts ».

Sa position a évolué, passant d'une position passive à une position active : «Au début,

j'éutis petite doncforrlmmt je ne disais trop rien, j'écoutais un peu ce qu'on me disait. Enfin, en plus, c' éutit du

style deux entraôummts par semaine donc il nyavait pas vraim:nt de relation. C'éutit juste sur le terrain et

j'écoutais. On afini par s'eng;teUlerdoncj'ai changéde club ».

.. Un transfert à l'entraînmr sans le passage par l'amour

On peut penser qu'ALICE soit consciente du rapport de séduction avec l'entraîneur mais

décide de ne pas y entrer consciemment : «Je sais qu'il y en a beauœup qui s'attaelmt aux entraîneurs

ammeça. Mo~ àstpourça quejem'attaehepas à l'entraînmr ».

ALICE parle de «limites» qui ne l'empêchent pas d'évoquer la possibilité d'un rapport à

l'entraîneur: « Même à notre âge, ilYa beauœup defilles qui sontjOlles de leur entraînmr » « Pourquoi pas ?

DesjOis, c'est jUS!Jmf.nt lefait de s'entendre bien sur le terrain quifait qu'après.. ».

En tout cas, même si le transfert ne semble pas encore d'ordre amoureux : «Là mon

entraînmr estplutôt canon et ilYaplein defilles.. ilYa desfilles dans mongroupe qui sontjOlles de lu~ mais~

ça ne me viendraitpas à l'idœ », la nécessité d'en passer par l'appui de l'entraîneur, qui est de l'ordre

de l'affectif apparaît actuellement: «C'est plutôt quand je suis W1Ue ici, qu'on a cOJ11J11(J1{É à partir en

tournois am-l'entraîneur, de rester des semines enti ères, des jOis des mois en t:oum!I: am- un entraînmr où là je

mesuis muJue cœnpte que quitte àpasser des jours amplets et une année am- un entraîneur, il valait mieux bien

s'entendre en:«: lui. Voilà ».

D'ailleurs, le repérage de l'évolution de son discours, entre le premier et dernier

entraîneur, laisse entrevoir la nécessité d'une proximité plus importante avec l'entraîneur : «Peut­

être quemaintmantj'aurais du malàpasser am- un entraînmrammej'avais avant ».

.. Vers un inœstisSfmtnt sexualis éde la relation ?

ALICE remet donc à «plus tard» la question amoureuse, laissée en suspens :« Peut-êtreplus

t4rd Peut-être queplus t4rd, c'est vrai qu'il y a des rnanmts où tu peux rester seule am-lui. Mais je pense que

j'auraisplus erwie d'être toute seule d'abardpourawirun entraînmram-qui jepeuxfaire les déplaammts ».

ALICE semble même s'interdire toute relation amoureuse avec un garçon, car pensant

cela incompatible avec sa vie de joueuse de tennis.

Elle vient là renseigner sa pos ition non inscrite dans la sexualité face à un entraîneur

«C'est un adulte », qui n'est pas encore élucidée: «Mais ouais. Ilfaut toujours garderà l'esprit que c'est un
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adulte et ccmparéànous, ce n~paspareil. Il y ades trucs qubnpeutpas lui dire nonplus ».

• Le rapport aux filles

Un autre élément apparaît signifiant dans sa posltlon face aux entraîneurs est le

positionnement face au groupe, qui prend une place importante.

Dans ses premières relations aux entraîneurs, elle identifie donc une certaine préférence

de l'entraîneur par rapport à une autre fille. ALICE ne se sent pas choisie par l'entraîneur :

« Q!tand on est petite, oui. Il y a la choudJoute. Çt mefait un souwzir de l'entraîneur à la li~, parce qu'il y

avait unepériode où j'étais blessée et on était deux filles en~ Elle parmit sur tous les tournois et elle

jouait bien et lui animitàchaquefois« oh, elle a bien joué, elle afait ci et ça, ilplantait ses résultats ». Et moije

nepouwispas jouer doncj'avaisplutôt envie qu'il se la fenne. Enfin on aurait dit qu'ilfaisait exprès deme rmdre

jalouse en disant« ouais, ellejoue bien ».

Elle identifie dans son groupe une fille, qui à l'opposé d'elle, investit amoureusement

l'entraîneur: « C'est unefille qui a du caraa-ère et qui est toujours jalouse de tout et là elle est umbfe qu'elle est

folle de l'entraîneur donc c'est unpeu chiant. Au début, ils ne se sontpas très bien entmdus. Lui n'apprfriait pas

trop des trucs qu'elle avaitfait et ammemoi je me suis vite entmdue am: elle, elle était jalousepar rapport àmoi,

qwmdj'étais am: lui et qubn rig;lait, elle était àcôté et ellefaisait la gueule. C'est unpeu chitmt. Mais ellefait ce

qu'elle wut. Je ne vais pas arrêter non plus de rig;!er aœ: lui pour qu'elle ne soit pas jalouse. Je m'entrnds bien

am: lui. C'est sonproblJme ».

Ce qui apparaît est qu'ALICE est l'objet de jalousie entre cette fille et l'entraîneur. Ceci

vient peut-être renseigner sur l'évolution de la relation aux entraîneurs et sa place dans le groupe.

Elle ne cache pas la rivalité dans le groupe et la difficulté à établir des relations de

confiance avec de potentielles rivales : les filles représentant donc une source d'identification :« Il

y a toujours des tensions. Toujours, on dirait qu'elle est en cornpftition arxr nous. Autant, on est 3, on s'entrafne,

on est contente qwmdl'autre réussit Elle, elle est défaite. Elle Wtt être la meilleure, faire mieux que nous. Si on

perc4 elle est contente. C~ un peu spfrial. Mais il y en a toujours des amme ça. Mais ça va, les trois, on aniœ

bien às'entendre ».

L,,, Ll..__..._.• entrameur, un t:UUUUtUr

Depuis ses débuts, ALICE a donc connu plusieurs entraîneurs. Elle débute dans une

école dont elle n'a pas le souvenir des éducateurs.

ALICE nomme donc son premier entraîneur, entre 8 et 9 ans dont ell e garde des

souvenirs négatifs : « Il était très sp{r:ial » mais la relation qu'elle avait avec lui n'était pas signifiante :

« Il ny avaitpas de relation. spfride ».
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A ce moment, ALICE n'apprécie pas le tennis et a peut-être reporté cela sur l'entraîneur :

« Jefinissais enpleurant, je jetais ma raquetteparce queje n'enpouw.isplus ». L'entraîneur ne venant pas lui

désigner un désir particulier pour le tennis : «Il n'était pas du tout motivé». Elle évoque «une histoire

aur ses parents» pour expliquer le changement de club.

De 9 à 10, elle connaît un autre entraîneur avec qui la relation n'est pas non plus

satisfaisante: «Je le wyais à l'entraÎYummt donc il ny awit pas trop de relations ». De cette relation, le

souvenir est négatif «Je me souviens que ce n'était pas tenible » et permet de voir que l'importance de

la relation entraîneur-entraîné ne se jouait pas au même niveau qu'actuellement :« Cà allait amme

je disais rien ».

Ensuite, ALICE intègre le sport-études régional où elle n'a pas «trop de souœUrs ».

Là non plus, ALICE ne s'oppose pas «Je ne discutais pas trop aur eux » « Il ny avaitpas trop

de rapport ». « C'était banal ». Jusqu'à ce moment-là, il semble qu'ALICE n'ait pas réussi à exprimer

son réel désir ou qu'elle n'ait pas eu à pre ndre position face à son désir. Elle n'a donc pas encore

ressenti la nécessité d'un appui affectif de la part d'un entraîneur.

CD Une relation conjlictudleàl'entraîneur : la rrmise en cause de son désir

Puis elle intègre le centre d'entraînement national où elle s'entraîne pendant trois ans avec

deux entraîneurs. ALICE a en même temps un entraîneur masculin et un entraîneur féminin.

La relation avec l'entraîneur féminin est ambivalente: «C'était la prtmière fois que je

m'entraînais aur unefgnme Donc cè5t sûr que ça change. Enfin elle étaitplus sensible et des fois elle n'osaitpas

nous engJK:U!er ».

Le fait que cette femme soit plus âgé e rentre également en ligne de compte : « La f(J11J11f?

avait soixante ballets donc c'étaitpas nonplus une intime ».

D'un autre côté, la relation avec l'autre entraîneur est plus conflictuelle car ALICE ne

voulant plus se conformer au désir de l'entraîneur: «mnp/ètimtnt différmt ». «Lu~ au contraire, je

crois que cè5t l'entraîneur leplus stria que j'ai eu donc c'était vraimmt.. Chaquefois on profitait qu'an était aur

lafille, ilfallait qu'an s'adapteunpeu ».

Au fond, on peut penser que cette relation avait tout pour être idéale car il regroupe les

qualités qu'ALICE recherche chez un entraîneur: «Avoc l'homme, c'était plus.. En dehors, il était cool,

wzti/, mais sur le terrain, il ne laissait rien passer, c'était vraiment le sérieux, donc des fois il Y avait quelques

aa:rrx:hages aur toutes les filles qui saturent au bout d'un rnommt, qui ont envie de rigier unpeu. Ça nepassait
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pas. DOJ7f: on s'arranfiftlitpours'entraînerazxr lafmme. Doncça allait. Leméhnf!!des deux, ça allait ».

Ce qui ne va pas fonctionner avec lui, c'es t qu'il ne va pas montrer son désir, en ne lui

faisant pas confiance : «Jusummt, l'cmn/e dernière j'avais pas mal de ronjlits parce quemon entraîneur disait

que je n'étais pas motide Alors que ce n'étaitpas ça. Il roulait.. Lui, il neparlait que te mis, il wyait vrairrmt

quedesfois ça me saoulait et ily a desfois où àl'entraÎJummt on étaitpas dRdans ».

La « peur» de cet entraîneur est lié e à la nécessité d'ALICE de répondre àune demande de

résultats: « Si jeperds, ilmm~ ».

Dans son discours, ALICE laisse entendre la remise en cause de la relation à l'entraîneur

et la possibilité de s'opposer à l'entraîneur, significatif de sa position actuelle face aux adultes :

« Ç:t fait trois ans que j'étais azxr le mlme entraîneur et à la }in... àst pas que j'écoutais plus, mais quand il

?fIfUlait, je l 'froutais. Mais j'amis teruhnœ toujours àcont:rtdire, enfin pas COJ11mlire mais jXJser beaucoup trop de

questions. Des fois, je n'avais pas àme jXJser des questions. C'est eux qui se laiss ent aussi.. Pas marcher dessus,

mais àfarce qubn s'entendde miRux en mieux, ils impJsent moins les règles aussi etfOrcérrmt tout le monde en

profite unpeu et après au bout d'un 111fJ17fflt, ilYamoins de resjXrt Après on lefait unpeuplus ccmneon le sent

que ccmne ils le disent ».

A ce moment là, on peut penser que l'entraîneur masculin en particulier venait lui

demander de s'investir totalement dans le tennis et de se positionner donc face à son propre

désir : « Desfois j 'avais vrairrmt envie de sa ufJler, de nepasfaire ce qu'ils medmlandaimt ».

On peut se demander si le fait de rentrer en opposition avec l'entraîneur marque un

premier temps dans l'investissement àun autre hors du cercle familial, et que le deuxième temps

est marqué par un temp s de la séduction qui apparaît dans le dernier entretien.

• Des prfmisses à l'imxstisse:tnmt amoureux à l'entraîneur ?

Avec son dernier entraîneur, avec qui la relation «se passe !Jien,>, ALICE parle enfin d'une

relation qui fonctionne, notamment sur le rep érage du désir de l'entraîneur: « Lui, savait quej'avais

pas assez conftmœ en moi dans le tennis et tout de suite il a abordé le sujet. Il m'a dit que c'était pas graœ si je

n'avais pas forcfmtnt des résultats exceptionnRls et que ça allaitunirmais que ça allaitpasserpar la confianœ et

qu'il fallait déjà que je gagrze des matchs pas importants pour après enchaîner des résultats miRux et prr:ndre la

confiance. Donc àst ce qu'il s'estpassé ». Dans son discours, l'entraîneur transmet également l'id ée que

la réussite n'est pas le plus important.

Dès le départ, ALICE se sent comprise en tant que sujet et pas seulement en tant que

joueuse de tennis : «Je crois que àst la premièrefois que je m'entr:nds si bir:n azxr un entraîneur ». Un effet

sur les perfonnances se fait même ressentir: « Moi, c'est depuis cet étéque je suis aur lui, que du jourau

lendm1ainj'ai jouébedumup mieux ».
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En inculquant une relation qui n'est pas basée sur les résultats, l'entraîneur n'oblige pas

ALICE à se positionner par rapport au tennis : « C'est différentparce qu'il neparkpas que de termis. Il

parkvraimmtde tout et de rien en dehors du terrain ».

A ce moment là, ALICE semble éviter de répondre à ce désir pour elle -même: «Parce

qu'un entraîneurplus âg~ on nepeutpas trop rifJJler en dehors clone au bout d'un rncmmt, ça deoimt lassant de

toujours penser qu'au termis. Çà peut paifois dfmotiœr au bout d'un 1111mfYlt. On aplus emie d'aller s'amuser

am' k copain et rentrer chez soi ».

Cette nouvelle relation inaugure donc pour ALICE un désir qui naît à travers le désir de

l'entraîneur et qui explique pourquoi elle continue le tennis :« J'aime bim rester toute seule am' lui clone

j'essaye depasser k plus de tourspossiblespour rester am' lui ».

Epilogue

Je n'ai pas eu l'occasion de discuter avec ALICE après les entretiens.

Etant donné que nos entretiens ont été espacés dans le temps, j'ai pu me rendre compte

d'un déplacement dans son discours évoluant en fonction de la relation avec son entraîneur

actuel. Le dernier entretien laisse apparaître une réelle proximité qui se noue avec son dernier
A

entrameur.

J'ai su qu'elle contmumt toujours de s'entraîner dans le cadre du centre national

d'entraînement et poursuit sa route de joueuse professionnelle. Dernièrement, elle oscillait autour

des cinq centièmes places mondiales.
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Chapitre 3 : Etuties de cas : PIERRE

PIERRE, 16 ans, classé 1/6, s'entraîne dans un centre d'entraînement national avec

plusieurs entraîneurs. Il a un frère (12 ans) et une sœur (10 an s).

Lors du premier entretien, PIERRE y était depuis quelques mois et se demandait déjà s'il

y resterait.

Quelques mois plus tard, je l'ai rencontré à nouveau. Par la suite, je n'ai pas réussi à le

contacter car il a quitté le centre d'entraînement pour repartir s'entraîner dans sa région d'origine.

PIERRE était très timide et ne semblait pas vraiment à l'aise avec les entretiens alors qu'il

avait accepté d'y participer. Ainsi, il s'est peu livré et plusieurs éléments de son histoire n'ont pas

pu être élaborés pendant ces deux entretiens.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans sa structure familiale

PIERRE a peu parlé de son évolution dans son histoire familiale. Actuellement, àl'âge de

16 ans, PIERRE a des difficultés à s'adapter dans le centre d'entraînement, séparé de ses parents:

«Je me suis habitué, mais ça me manque un peu ». PIERRE évoque ses moments où il s'ennuyait et

appelait beaucoup sa mère.

ct Unemère prottrtrice

Même s'il reconnaît avoir une «très bonne relation» avec ses parents, il se repose

énormément sur la mère avec qui il discute plus régulièrement :« Il y a des choses quejepréfere direà

mamère. Ellevaplus abarder la discussion».

La relation à la mère. semble plus basée sur une relation protectrice, où PIERRE se

satisfait d'être reconnu en tant qu'enfant : « Elle s'occupe bwmupde moimais en dehors du terrain ».

Il y a une transmission de la mère de ses propres angoisses, qui laisse peu à PIERRE

l'opportunité de risquer des choses pour lui -même: « Elle 1XUt toujours sawir ce que je fais ici. Elle

s'inquiètepourmoi. Elle apeurqueje 'Via:! id et que ça meplaisepas vrairrmt ».

Dans le discours de PIERRE apparaît donc sa difficulté à se positionner en tant que sujet

par rapport à la mère : «Elle sait que j'ai du mal àmedébrouiller tout seul. Elle est toujours un peu inquiète

queje soisperdu» (sans elle ?).
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• Un pèredisû:lnt

D'un autre côté, la relation au père est plus distante et ne se construit pas dans la parole :

«Ilparlemoins, il ditmoi:nscequ'ilpense. C'est pas lui qui va aborder des sujets decomx;rsation mnmeça », Le

père semble avoir une place effacée, non présente, car il « trewaille beaumup » et n'a «pas trop le t1:mjJS

deœnir» voir PIERRE en match.

De ce père, il connaIt pe u son désir, «Il parle pas trop» et «n~ pas beaumup d'avis ». Son

discours laisse apparaître un père qui ne se soucie pas de son fils «Il ne s'intére;se pas trop à sawir si

ça va bien oupas », qui peut laisser penser que PIERRE se sent délaissé par son père.

• Les débuts au teJmis : Une envie inexplicable

PIERRE relate l'évènement de ses débuts au tennis, en expliquant l'étrangeté «Cbt

bizarre », car ne comprenant pas pourquoi il a débuté le tennis :« Parce queje ne sais pas pourquoij~i

wulu faire du teJmis! ». En regardant Roland Garros, mais ne souvenant plus de « quel joueur

exact1mlnt », PIERRE se prend de passion pour le tennis et demande à ses parents «d'enfaire ».

Mais on peut se demander si le signifiant tennis ne prend pas une di mension par rapport

au père, car le père encourage PIERRE à aller jouer au tennis : <je ne sais pas très bien. Je sais qu'il y

avait un club à côté et mon père awulu m'cmrrmerpour wb: Il ne COJ1J1dÏSsait rien au tennis. Lui, il avaitfait

unpeu defootball, mais rien de bien.. Enfin c'étaitjuste un joueurmnmeça ».

• Des relations #re-:œurs distantes

PIERRE, qui est le «plus grand» de la famille entraîne alors dans son sillon, son frère (12

ans) et sa sœur (10 ans) qui pratiquent également le tenn is: «Ilsjouentparcequemonpèrem~

au club et ils W1aient paifois. Du fait, mon pèrepensait que c'était bien de faire du sport et il!:rOUU'J,it ça bien le

teJmis. Monfrère ajouéunpeu etpuis il a~àfaire des ampétitions aussi ».

Il évoque peu la relation avec son frère et sa sœur qui sont «plus petits» et qui n'a pas

souvent l'occasion de les voir actuellement.

Il est difficile donc de dresser un portrait de la structuration de PIERRE, où peu de

paroles sont exprimées sur son évolution et ses relations familiales.

Le rapport des parents envers le tennis semble en retrait : «Enfin ils ne connaissentpas trop le

teJmis. Ils sont toujours derrière moi. Ils me donnmt toujours des conseils dans le tennis. Mais ils s'impliquent bie n

enfait. Ils nemepoussentpas. Ils melaissentfaire ».

Il laissent ainsi PIERRE trouver seul son désir : « Il m'ontdit « si àst ce que tu W4X, vas·y ». Je

n~i pas beaumup choisi (...). Je me dtmandais un peu ce que ça serait devenir îci, sansmesparents ».

214



Partie 2 Chapitre 3 : Etudes de cas : PIERRE

On peut se demander si PIERRE se sent prêt à s'éloigner de sa structure familiale si

l'entraîneur ne vient pas s'y positionner en tant que substitut parental.

Position subjective et relations à l'entraîneur

• A la rŒherdJe d'un deuxifme père

La position de PIERRE par rapport à ses entraîneurs se situe donc dans une

problématique de manque. PIERRE n'ayant plus ses parents sur place, recherche un entraîneur

qui soit «undeuxifmeparent », en précisant même «undeuxifmepère ».

Ce deuxième père vient suppléer le père réel dont il a peut -être identifié les failles: «Oui,

normakmmt ça doit être ça. Ici, àst pas ça. Mais rzormakmmt, ça devrait être C0111trK! un deuxifme père,

quelqu'un qui s'occupe bien de nous, qui nousmette des barrières aussi ».

De cet entraîneur, il demande donc une réparation à l'absence du père réel: «Q!t'il soit

toujours là quand on en a besoin, qu'il soit sympa, qu'il fmute son joueur. Je œuxdire que l'entraîneur, il doit

toujours êtreprésentpour unjoueur, toujours êtreà ses côtés, mênesi le joueurnejouepas très bien ».

Il y a la nécessité pour PIERRE d'être assuré de «l'amour» indéfectible de l'entraîneur

pour lui en tant que personne, indépendamment de ses résultats.

L'entraîneur, vient ainsi se poser en représentant de l'autorité «mettre une barrière », là où

les parents ne peuvent pas assurer leur rôle :« Oui, oui, parce que mes parmts ne sont pas là. Ils sont là

pourmemettre dans le droit cJxmin, quandjefais des conneries, que ce soit dan sle tennis ou·à l'extérieur, ils sont

là pourmedire ce qu'ilfautfaire oupas ».

• Un entraîneurquiwide
La relation à l'entraîneur ne repose donc pas sur du savoir qui serait de l'ordre du

technique: « Enfin mainterwu; la te:hnique, àstplus trop unproblime. On l'a eu jusqu'à maintmant donc on

nevapas la chanw, àst trop tard ».

Mais l'entraîneur est là pour transmettre son expérience (comme un père pourrait le faire

à un fils), son savoir sur le haut niveau : « Si on a un entraîneur, c-est pour qu'il nous dise ammmtfaire,

qu'il nous explique ammmt aniœràun meilleur niœau. Ils sCfW11 ammmt ça sepasse enprincipe. Ici, ilY en a

plusieurs qui ont étéprofessionnels. Mais ils ne disent rien enfait ».

PIERRE recherche une relation qui garantisse une certaine façon de vivre, ce qu'il faut

faire ou ne pas faire.

PIERRE remet ainsi son désir entre les mains de l'entraîneur, en cherchant un entraîneur

averti du haut niveau : « Il faut vraiment que tout ce qu'onfait soit sérieux, que ça ne soit pas un entraîneur

215



Partie 2 Chapitre 3 : EtutIes de cas : PIERRE

qui vient là, justepourentraîner, qu'il soit conœmé ».

Dans le discours apparaît réellement un besoin de rester enfant et ne pas se lancer dans

une problématique de choix par rapport à une carrière professionnelle. PIERRE évoque plutôt le

besoin d'avoir des envies d'enfant : « A l'extérieur aussi, mais ar.xr un peu de libertéqutmdmime Je œux

dire.!l doit c:onndtre un peu ce qu'il se passe en dehors du terrain mais pas trop nm plus. Desfois, sur des

tournJJis, on aime bienjouerau babyfoot, faire des parties deping-pong, les entraîneurs aimentpas trop qu'onfasse

pleins de trucs. Donc ilfaut aussi qu'ils laissent les joueursfaire d'autre chose aussi. C'est toujours dans le tennis

Smart ».

Ces éléments vont donc ap paraJ.tre dans l'histoire de PIERRE qui a eu 5 entraîneurs «à

peuprès », n'arrivant pas à donner un chiffre précis car ayant toujours eu plusieurs entraîneurs à la

fois.

PIERRE a peu évoqué son parcours au tennis. Il s'entraîne de «7 à 11 ans» dans un club

avec un entraîneur dont il ne parlera pas.

• Un entraîneurqui le amble

Puis il arrive ensuite dans un pôle régional de sport étude (entre 12 et 15 ans), qui

correspond au moment où PIERRE «cornmmœ à bien jouer », en s'entraînant avec un entraîneur

dont il définit une relation « très proche ».

Cette relation va s'apparenter à une relation père -fils, car il parle bien d'un entraîneur qui

le guide dans sa vie : « Dm'afait dfwuvrirplein de choses. Pourmoi, d'st lui àqui je dois beaumup. C~ lui

qui m'a.fonné. Il m'a corrigé beaumup de choses. J'ai appris à mieux m'entraîner aussi ar.xr lu~ être plus

ng;u:reux ».

L'entraîneur répond ainsi au désir de PIERRE d'être à une place privilégiée: «Mais moi je

m'mtendais bien ar.xr lui. Dmeparlait et j'éroutais. Il étaitplus attmtif ».

L'entraîneur prenant ainsi là place de l'idéal, en l'écoutant «Il savait nous parler

individuelltmmt Je ne sais pas. C'était différent » et en lui montrant de l'intérêt : « Lui, il s'intéressait plus

àmoi ».

• L'entraîneurénmœ un désir

L'entraîneur vient se prononcer dans son désir: «Alors, je pense qu'il croyait en moi ». Cet

entraîneur viendra donc provoquer un «dfr:lit:» chez PIERRE qui commence à avoir de bons

résultats, confortant la croyance de l'entraîneur: «Mais je savais qu'ilpensait quejepouvais réussir. Il me

disait que j'avais beaumup depotentiel, queje demis continuerà travaillerdur etpuis surtoutgrandir unpeu ».

A ce moment-là, PIERRE a un autre entraîneur, GUILLAUME, avec qui il s'entendait
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bien également : « C'était plus un entraîneur, copain, car il émit jeune, il émit plus proche, et donc on rifIJ/ait

bien aux lui », mais explique que ce qu'il recherchait entrait plus en conformité avec l'autre

entraîneur, «plus vieux » qui prenait la place du père, dans l'interdiction : « Ben, l'entraîneur, quand il

est un peu plus vieux, il a un peu plus d'in}lumœ sur nous. Paifois d'st mieux car on a besoin de quelqu'un qui

nous redresse unpeu. Moi je troumis ça bien la manière don t ilfaisait les choses. Il savait meronettreàma phee.

Il mefaisait ampn:ndrequeje débordais. J'avais aussi unpeupluspeurde lui »

• Une relation qui ne l'oblige pas à se prononœr sur son désir

Apparaît également un autre élément qu i peut avoir son importance: le sport-études était

une structure où il « rif1Jlait un peu plus» : « Cémit rmins sérieux. Enfin, c'émit sérieux, mais on samit

aussi rigJ!er unpeu. Onpouwit bien discuter en dehors du terrain ».

Cet élément peut avoir son importance quand le désir de PIERRE de faire du tennis un

choix professionnel ne se pose pas encore.

Quand PIERRE poursuit sa progression, il «n~ pas le choix » que de quitter cet entraîneur

pour rejoindre le centre d'entraînement national mais «regrette» de ne pas «êtreresté là-bas ».

Aujourd'hui encore, il explique encore qu'il aimerait bien l'avoir pour lui tout seul :« Si

j'avais àchoisir, d'st lui quejeprendrais ».

• Un manquedans la relation à l'entraîneur

PIERRE intègre donc le centre d'entra Înement national où le changement semble radical

puisqu'il n'a plus de relation privilégié avec l'entraîneur : « Oui. Ils nefont pas attention àmoi mais cbt

normalparre qubn est bedumup. C'estpourça quepourmoi. .... ».

Cette fois, les entraîneurs ne lui montrent pas de désir particulier: «Desfois j~i l'impression

qu'ils ne croient pas vraiment en moi » car reposant dès le départ sur le discours d'un entraîneur qui

émet des doutes sur les possibilités de PIERRE d'évoluer dans ce groupe : « Dès le départ, ilm~ fait

des remarques, du style« tu cours là, ou tu marrhes ?». Je sentais que j'étais pas forr:6nm à ma plaœ ou qu'il

n'avaitpas trop wulu de moi. Je saispas. Il mefaisait sentirquej'étais moinsfort que les autres ».

Quand PIERRE exprime que ses entraîneurs «nbntpas confr;mœ» en lui,il émet en même

temps l'idée qu'il n'existe qu'à travers ses résultats et non pas comme un individu qui pourrait

montrer des failles : «On parle pas bedumup. Icij~mœ pas trop à parler. Je ne pense pas qu'ils écouterzt

bedumup en plus. Enfin, peut-être ils émutentplus certains. Mais je n~i pas t:elltrnmt envie deparler id ». Il y a

un déficit de l'échange intersubjectif entre entraîneur et sportif.

PIERRE recherche donc un entraîneur qui s'exprime sur son désir et vient se prononcer

quant à son futur : <<je sais pas. Q!t'ils me donnmt plus de conjianœ. Q!t'ils me disent que cbt bien ce queje
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fais. Q!1'ils me disent aussi corrJJ11(J1J;jepeux jJrOfffeSser. Q!1'ils s'intéressent unpeuplus àmi enfait ».

ID Un désir quin~ pas dé:idé

Son discours montre bien l'idée que « le désir, c~ le désir de l'Autre ». Le fait de devoir « se

pmulre en charge» et en quelque sorte de savoir s'il veut faire du tennis son métier, ne trouve pas de

lieu pour être énoncé : «C'est un défautmais jeprffere qu'on soitplus derrière~ quiux le sont. J'ai du mal

àm'organiser. Je suis unpeuperdu desfois. J'aime bien qubnmedise... mjin, pas qubn soit toujours derrièrernoi

nonplus, mais bon qubn me rappelle des trucs. Je sais queje ne suispas toujours bien là -dessus ».

Il s'agit ainsi d'une véritable séparation où il faut qu'il apprenne «à gérer sans eux ». Mais

ceci vient en contradiction avec la structure du désir de PIERRE qui a besoin de quelqu'un «pour

le guider ».

4& Ouewtt-il sans l'entrameur ?

PIERRE réalise donc que la nécessité de choisir l'amène à être responsable de son désir

qu'il ne semble pas prêt à faire : «Mais on dirait que c~t toujours du tennis. On ne parle que du tennis.

J'aime bien ramnter aussi d'autres choses ». «On dirait qu'ils nous considèrent ccmmedespros déjà ».

L'affectivité n'étant pas au cœur des relations, PIERRE se retrouve donc face à des

entraîneurs qui le jugent dans sa productivité : «Oui. L'impression que j'a~ c~t, quand tu gagrzes, ils

sont là et quand tu perds, ils te tuent. Ils ne wient pas trop le p otmtiel. Ils regardmt ce qui se passe. Ils pensent

aussi queje ne trawillepas assez, quejemedormepas àfond Maisc~pas vrai ».

PIERRE ayant été blessé, il n'a pas encore réussi à convaincre ses entraîneurs : «En ce

m:rrzmt oui. J'ai pas eu bwmup de txmps pourm'exprimer. J'ai eu quelques problimes dans un toumoi.. Enfin,

le plus gros~ j'ai eu un truc au cœur, ça ma.. J'ai pas pu j ouer. Donc, pour~ je nai pas eu trop de

chcmœ. Puis, àpartir de là, les déI:isions étaimt déjà faites donc. Ça a tout enchaîné ».

4& Ra:réeram-l'entrameur, un scénario de père idfd

Il est intéressant de noter que PIERRE se focalise particulièrement sur une relation avec

un entraîneur qui ne fonctionne pas. Cette relation avec CHARLES, qui pourtant est «un peu plus

vieux » que les autres entraîneurs, est difficile.

CHARLES, qui pourrait se placer dans la suite de l'entraîneur du sport -études, ne vient

pas réparer la relation manquante au père : «Oui. CHARLES, il est un peu plus vieux. Il est unpeu trop

di:rtrt desfois. Jai du malà lui dire que/que choseparce quej'ai toujourspeur qu'il nous gueuledessus. Enfin, pas

quandmimequ'il nous gueule dessus, mais qu'il nous reproche des choses après ».

Il y a la recherche d'un père idéal, qui ne « gueule » pas sur son fIls, mais le conseille, le
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guide, l'oriente alors qu'il se trouve confronté au père du sunnoi, qui «gueule », qui «reproche» et

qui n'est jamais satisfait.

Il semble bien que CHARLES ait subi un transfert négatif au père, qui comme lui, ne

vient pas se prononcer et donne l'impression de ne pas s'intéresser à lui : «Mais celui là, il est plus

dur en fait. Il regarde pas trop si jeprcygresse on dirait. Il regarde les résultats. Et puis il dit quelques critiques.

Mais je saispas bien ce qu'ilpense ».

• L'amourau centre de la relatiJJn et la p!4œ dans legroupe

Un élément apparaît également, c'est la place de PIERRE dans le groupe d'entraînement,

où on peut repérer une rivalité aux autres. PIERRE se sent défavorisé par rapport à d'autres: «

Oz wit qu'il y en a qui somfawrisés par rapport aux autres » et n'y voyant que la cause du manque de

résultats: «Mais les autres aussi ils s'intéressentaux autres joueurs, ceux qui réussissentplus ».

Ainsi, les autres viennent faire barrage à la relation à l'entraîneur, dont PIERRE se

reconnaît comme étant «un peu jaloux », quand se pose la question des tournois. PIERRE se

confronte ainsi au réel, où il sent qu'il ne peut exister qu'en tant que joueur que par

l'intermédiaire des résultats : « Non. Non. Mais je ne rnesens pas ccmpris. Je ne sais pas ce qu'ils attendmt

demoiparjJis. Je nepeux pas toujours réussir. ParjJis j 'ai cks pério cks de creux aussi ».

Le groupe vient ainsi montrer à PIERRE la nécessité de résoudre sa question du désir :

« Le bon côté, onfait tout ensemlie. Il Ya beauwup de riwlité. Cèst bien parce que ça nous tireW5le haut. Dès

qu'il y en a un qui fait un bon résultat, on 7RUt être aussi fort que lui. Et le nfgatif ? Ben.. Q!!and on est un

~. Q!!andil yen a quifont beauwupplus de résultats que to~ j'ai du malàaccepter »

Il est perdu entre le père du surmoi et le père idéal, et n'arrive pas non plus à jouer de la

relation avec les autres joueurs, ayant besoin qu'elle soit médié e par l'entraîneur, il ne soutient pas

la rivalité aux «.frères ».

• Un départ pour retrouœrun entraîneurqui lui carwiRnne ?

Au moment des entretiens, PIERRE n'est pas certain de rester dans ce centre car il

connaît les règles : «Je déddepas trop car tous les ans ils peur.mt nous danander departir. Ils nous disent si ça

'Ut oupas ».

« Par manque de résultats », il pourrait ainsi ne plus faire parti du groupe et sent qu'il a « plus

la pression quandrnfme ».

D'un côté, il réalise que le centre d'entraînement lui permet de rivaliser «cnxr les meilleurs

joueurs », mais d'un autre côté, il réalise que la relation avec les entraîneurs pourrait être aussi une

cause de régression: «Pour le rnfJ11011, je n'ai pas eu de très bons résultats pour eux, je pense. C1st
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ampliqué. Je WlX rester ici. En mfme tonps, j'ai pas l'impression d'awirpragressé cette annfe. Jepensemimeque

je staguunpeu dttns mon t:ennis ».

Epilogue

Après les entretiens, PIERRE a quitté la structure fédérale pour retourner dans son club

d'origine.

Je n'ai pas réussi à savoir s'il avait fait le choix de partir ou si la fédération l'avait écarté du

centre d'entraînement. Car lors du deuxième entretien, ap rès l'enregistrement, PIERRE me

confiait qu'il n'arrivait pas à s'adapter au centre d'entraînement et envisageait de retourner de lui ­

même dans une structure près de sa famille.

PIERRE a réussi quelques résultats en junior et tente actuellement de. débuter une carrière

de joueur professionnel en parcourant le circuit des tournois futures en France et en Europe.
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ELISE, 19 ans, joue au tennis à un niveau (négatif) qui lui permettrait de débuter dans le

tennis professionnel. Elle a un demi-frère de 24 ans.

Au moment des entretiens, ELISE se questionnait sur le sens à donner à sa vie, à savoir

se« lancer» dans le tennis d'une manière professionnelle ou partir à l'étranger dans une université

pour y poursuivre ses études avec une bourse sportive.

Etant prise dans ses problématiques personnelles, ELISE essayait souvent d'avoir mon

avis sur ses choix et souvent nos conversations se sont prolongées bien après les entretiens.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

• Ses débuts au tennis

ELISE a « corrJJ11mlÉà taper» dans la balle à 5 ans, en «regardant jouer» ses parents: «J'étais

tout le tr:mps au c/ub,j'cwaisdes balles et jem'y suis mise ». Une première problématique, celle d'ép rouver

son narcissisme apparaît là et va la poursuivre tout au long de son histoire : <<J'étais tout de suite

douée» liée dans son discours à «J'ai tout de suite adoré ».

Elle s'y confronte en rentrant dans la logique de compétition «J'ai eu des entrcân(Jfl(J1/S.

C'était logjque quejefasse des tournois. J'ai gagpétout de suite. Je ne me suis pas posée de questions. J'aimais ça

faire des matchs». Le plaisir de se confronter à une adversaire était lié surtout au plaisir de «gawzer ».

En même temps, elle se fait «repérée », « détlrtée» par la ligue qui propose des

"entramements.

Elle évoque plus un enchaînement d'évènements qu'un véritable choix vers le tennis, qui

sera significatif de sa position personnelle envers le tennis :« Jepense queàstdû àmon environrzormt.

Oz ne m'a pas poussé. Mo~ j'y suis allée et après tu rentres ddns un systime où tu te fais repérer, tu fais des

tournois, ça marche, tu continues, tu t'entraînes» (...) : «Après j'ai été au collèg,e. La pronière annfe, ça a!klit

mais après 4"'''', r, j'allais unefois par semine à l'entraÎ11fmmt et je n'y allais mfmepas des fois. Je n'arrimis

pas telkmmt à d4finir si j'en awismarre. Tu sais. Je ne savaispas trop. J'ai su le direplus tard ».

A ce moment-là, son désir est calqué sur le désir des autres «Mais à ce rnom:nt là, je ne

amprmais pas trop ce qu'on attendait ». Dans sa problématique familiale, le fait de «gawzer» va verur

en résonance avec le fait de combler sa mère.

221



Partie 2 Chapitre 3: Etudes de cas : ELISE

de la sexualité qu'elle fait remarquer : « Ouais. Je
222

• Le rejet du tennis et la périodeanorexique

A l'adolescence, la signification du tennis va fonctionner sur un mode de défense contre

l'angoisse, celle qui masque la quête de sens, qu'elle tente de palier par le besoin de tout -maîtriser.

Elle prend conscience d'un décalage et surtout d'une faille na rcissique où tout-gagner

n'est plus possible. A ce moment-là, ELISE arrête le tennis car elle ne «maîtrise» plus et se trouve

« en retard », par rapport au fille du même âge : «J'ai arrêté le tennis au rnanmt du lycée, j'en ar.uis

crmplètxmmtmarre etj'ai arrêtépendaru un an ».

Ce retrait envers le tennis est également lié à une phase anorexique, repérable par des

symptômes qui vont être significatifs de son rapport aux autres.

• La perte du corps

Elle décrit ainsi sa difficulté à se nourrir normalem ent et les sensations de perte liée au

corps qui s'efface : « Tu sais. Je nemangeaisplus. Je ressffJ7blais un peu àun cadavre. Je ne ressffJ7blais pas à

un cadavre mais je n'avais plus rien, je n'avais plus de dynaJrzi9ne. J'ai essayé au début de l'cm:n/e, j'é tais enwre

pleinedepeps, mais àlafin qUtmdtu ne bossespas, tufais des malaises ».

Là où elle montre sa volonté d'exprimer quelque chose par son corps :« Au départ, cèst

rmi qui l'ai d/ridé », elle finira par être prise dans un piège où elle ne maîtrise plus rien: «Après je

n'arriu::tisplus àmanw. Ce n'étaitpluspareil. Après c'étaitplus vraimmtmoi quimaîtrisais le truc ».

ELISE se met en danger pour venir répondre à une souffrance intérieure :« Qti, l'anorexie,

c'était vraimmt ou ça passe ou ça casse. C'était la dernière solution. C'était soit j'arriu::tis à lafin et je mourrais,

soitjem'en sortais et après c'étaitparti ».

• L 'identité sexuée en question
L'anorexie vient remanier la question de son identité sexuée : En arrêtant le tennis, elle

signifie quelque chose de sa position sexuée, car elle arrête le tennis pour «être considérfe crmmeune

fille» « queje sois unefille sans le tennis », notamment par ses parents.

Chez ELISE, le refus du corps féminin est apparent: «Peut-êtrequeçapart de là. Enfin, il y a

eu d'autres choses après. Je n'aimepas mon corps defenme. Je n'aimais pas ça ewant, je wdais garder mon corps

depetitefille, ça joue auss~ de nepas awir depoitrine, de nepas awir defesses. Il nefallait pas qu'on me touche.

C'est compliqué ».

Elle déteste tous ces signes de féminité : «les rÈgles », «la poitrine» qui la positionnerait en

tant qu'objet de désir vis-à-vis des hommes. Elle exprime sa difficulté d'éprouver et de rejeter

tout plaisir que lui procure son corps.
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ne suis pas tout le txmps ang;issée. Avant c'était vraiment un truc qui me répugrzait. Mais c'était.. Omme lefait

d'awir un bébé, ça j'ai encore du mal. Mais là rnainterzant, j'ai t:rouœ un certain pUtisir et je me dis que je

pourrais y arriœr ».

ELISE vit dans ce paradoxe de rejet du corps féminin et la nécessité de faire reconnaltre

ce corps par des « tentatiœs de séduction » : « Ilfaut toujours quejepUtise. Forcfmmt, ily en aeu. Pour tout le

m:nIe, d'st pareil. J'essayais toujours de.. Corrme je wis bien ce que je rrrherche les gens, je m'adaptepour leur

pUtire, c'est pareil ». Elle parle d'ailleurs de son besoin de « se sentir belle pour bien jouer », de « se

maquiller ».

On peut se demander où se situe la mère, comme support d'identification féminine et

miroir renvoyant une image sexuée d'ELISE.

• Isolement social

A cette période, ELISE se met également en retrait dans ses relations sociales. Elle décide

de quitter les études pour finir son bac par correspondance: «JeW1X réussir à m'adapter, àm'adapter

tmr d'autres personnes, parce quej'en ai souffert. A chaquefois, je me retranchais, mais quandça n'alUtit pas, je

Prenais Ut jùite. J'avais dkidé de retourner au lycée et c'est l'année où j'étais anorexique. J'ai fait SfXOJ'lde, jJro11ièœ

par le CNED et en terminalej'ai dkidéde retoumerau lycée et j'ai arrêtéau lxJut d'une stmaÏne J'ai dit« oui,

mais je '7RUX jouer au tennis ». Mais ce n'était pas vrai. C'est juste que j'étais trop mal, je n'animis pas à être

tmr les autres en cours. Du coup, jeme suis retranchéedenière ça. j'étais anorexique ».

• La siWfimtion de l'épisode anorexique dans son histoire familiale

Plusieurs éléments apparaissent répondre à ce besoin pour ELISE d'en être passée par

l'anorexie pour exprimer quelque chose d'intime.

Il y a d'abord la question de son identité qui est questionnée. Prise dans le désir des

parents, c'est ce moment qui vient lui révéler que ce qui lui avait été demandé ne correspondait

plus avec ce qu'elle voulait être: « Ça tournait tout autourde ça et c'est vrai qu'au lxJut d'unrntm1ntj'enai

eu marre qu'ils me wient vraiment comme ktfille qui fait que du tennis. j'en ai m arre qu'ils ne me wient pas

commeunefille nonnale. J'ai wulufaire une séparation. C'estpourça quej'ai arrêté ».

ELISE ne peut plus être cette fille idéale : «Moi, ilfalUtit toujours que ça soit bienfait pournepas

encoreplus donner de soucis ».

Dans cette problématique de perfection, apparaît le lien à l'image qui est le support des

projections des autres : «Je me nmets en question. Surtout par rapport à ce que wnt penser les autres, par

rapport à mon imafff!.. L'image, c'est vacIxmmt impJrtant. Enfin, pas autant qu'avant, mais quand m!me
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ELISE ne peut ainsi pas satisfaire ces projections parentales, et vient marquer par le

passage àl'anorexie, cette impossibilité d'y répondre en « testant » l'amour des parents : «Je wulais

tester aussi pour mir que si je nefaisais rien, ça allait quandmime » .'« C'est con. C'est un petit clétfJ.il mais je

uux dire, mais j'ai wulu me d!marquer, j'ai wulu qu'an me considère amme ELISE et pas cmrma raquette.

Après j'y suisr~ ».

L'anorexie est un moyen pour elle de rétablir des relations familiales plus justes, face au

refus des parents de se remettre en question et de participer à une thérapie familiale sur sa

demande: « Là, je me suis dit « 'WUS n~ pas wulu et bien, 'WUS allez wir ». En mime tanps, ça m'a

carforté dans l'id/:e de rester anorexique ». Avec l'anorexie, ELISE tente de rétablir « un dxmin de

crmmunicatian qui n'étaitpas 1:xJn et qu'ilfallait changp ».

.. La nécessaire séparation d'aœ: les parents

L'anorexie vient également marquer la dualité, d'un désir de séparation et d'une

impossibilité de grandir et de se détacher des parents : «« Ou~ mais non, j'ai toujours pris énorrnffrmt

de d!risions et je les assumais. Là ça fait un an que je suis toute seule et je suis quan d rrI!Yœ eululte. Je suis rentrée

3 fois chezmoi dans l'artnk etje suis quandm!Jneassez.. Je pense que ça ut rnainterWJt ».

D'ailleurs, elle a beaucoup de mal à accepter que ses parents ne se prononcent plus par

rapport à leur désir, elle le décrit bien qu and elle demande l'avis de son père sur ses interrogations

actuelles .' « Non enfait monpère dit que àst àmoi de d8:ider toute seule « àst 14 vie, tu dfrides, mais àpartir

du manent où tu l'as dé:idé, t'esplus une adolescente donc tu leferas les c hases telles que tu les auras dfridé. Nous

on nepeutplusfaire ça, on ne uutplus les chases qu'an arrête au milieu ».

ID La relation à la mère

Si l'anorexie vient marquer un rejet des parents, il prononce en même temps une difficulté

relationnelle avec la mère, mélange de sentiments ambivalents, passant de l'amour à la haine.

D'ailleurs quand elle reporte son première épisode anorexique, elle fait le lien à la mère

« Il y a unefois, j'étais au rest4Urant cmrma mère. Parce quema mèrefait trente s ix mille rfgimes. Tu sais. Et

j'étais àpizza pai cmr elle et j'avais pris un brawnie au chocolat et elle m'avaitfait une rPjlexion .' « ah, tu ws

preadre un dessert ». Et moij'étais enpronière et j'avais interprétéça « quoi j'ai pas le droit deprendre un dessert,

je suis trop grosse ». Doncaprts c'estparti en liœ ».

D'un côté, elle explique un rapport de dépendance :« Je n'aipas wulu y aller en sixUmeparce

que c'était trop tôt. J'étais très accrochfeàma mère etje newulaispaspartir ».

ELISE porte sur elle le sentiment de culpabilité de la mère : «Ma mèrepleurait. Je nemangeais
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pas. A la.fin, je ne descmdais mtme plus. C~ pas la peine. Ma mère me disait :« ms-y, mange ». Elle

témoigne ainsi par son refus de se nourrir, son refus de lui appartenir et de se faire dévorée.

On voit bien l'ambiguïté du rapport entre la mère incertaine et la nécessité d'ELISE de la

satisfaire : « Ma mère, ellem'énerœparce que tout le t1mpS elledit qu'elle est unernaumise mère. Ellemedit« je

sais que j'ai tout raté », et je lui dis « mais non, tu n'as pas tout raté ». En plus, quand elle dit ça, c~ sympa

parceque t'as l'impression quec'estpas mm ce que tufais ».

ELISE doute donc de l'amour que sa mère lui porte, traduit par le peu d'inté rêt qu'elle

semble lui porter : « Desfois je me ckmande. Je pense qu'elle s'intéresse mais desfois je mesuis clanttndk Elle

est disatte enfait ».

Dans son discours, cette problématique maternelle semble s'inscrire dans une répétition

de la mère elle-même: « En plus, elle, elle a fait la mtme chose. Elle est partie très tôt de chez elle et elle

déteste rentrer chez elle. Mais là.. Du cvup je lui ai dit« tufais l'amalgame entre toi et ta mère et moi et toi. Mais

cès"t différent. Moi, ce n~pasparce quejem'en vais queje ne t'aimeplus et queje n'aipas envie de reœnir ».

La mère venant peut-être également signifier à ELISE, son besoin de réparation de la

défection paternelle : « Q!1andça n'allaitpas arxrmonpère et arxrmon.frère, j'étais sa raison devivre ».

• Le rejet du père

Car si la relation à la mère n'a pas réussi e à s'interrompre, c'est aussi parce que le père ne

s'y est pas immiscé.

ELISE se sent même troublée par le regard paternel perçu comme séducteur en évitant

tout rapport physique avec lui : «Monpère,jenewulaispas qu'ilmetouehe. Je ne saispaspourquoi ». Elle

évoque le côté «malsain» dans le dévoilement du corps face au père : « Mais avant, je me chanfJ!ais

quandilpartait. Ça medégJûtait ».

Le père ne peut ainsi faire barrage à la mère, en s'y positionnant même corporellement

« Oui, arxr mon père, la relation est limitée. Mais justr:mmt.. Il y a des limites. Il ny apas de tendresse. Mon

père, c~monpère ».

• La riœtlité{raten1f1le

En relation avec le be soin de correspondre au désir maternel, est sans doute lié à la

rivalité avec son demi-frère, de 24 ans, qui est le fils d'une première union de la mère.

Ce frère se manifestant à sa manière « C'est une catastrophe. Il afait des tentatiœs de suicides. Il

était violent. Il tapait dans les murs ».

On peut se demander si chacun des deux n'essayaient pas de mettre à l'épreuve une place

privilégiée auprès de la mère : « Enfait, je n'avaispas trop la placepourm'exprimerparce qu'il y tmtitmon
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frère qui prenait tout, toute cette plaœ, il ne faisait que de parler, de 8J4f14ler m moi, je ne u;yais pas trop

crmrnmtm~ sortirpar rapport àmonfrère, par rapport à ce qu'il sepassait à la maison ».

D'ailleurs, quand elle évoque son anorexie, elle la met en parallèle avec la souffrance du

frère: « C'est marrant, parce que lu~ il afait une crise dans le bruit et moi, dans l'anarexie, c'était vadxmmt

silencieux. C'était tout l'inœrse et 1Jopposé. C'était pas pareil. Lui, on n'mttndait que ça. Tandis qu emoi, c'était

discret ».

De ses souffrances, elle intetprète surtout une possible jalousie en rapport avec l'amour

maternel: « Lu~ c'étaitparce qu'il n'étaitpas bim dans sa tête et quJil a eu plein deprob!imRs. Lu~ il se sentait

rmins aiméquemoi ».

Avec ce frère qui est également dans le tennis en tant qu'arbitre, elle garde peu de

contact: «C'est quelqu'un qui fait partie de mon entourage, mais je m'entmds mieux m:Œ des amis qu'am:

lui », contacts qui sont aussi révélateur de l'évitement physique dont elle parle : « Mon frère, je n'ai

pas de contact aœ: lui. On ne sJest jamaisfait la bise aœ:monfrère. On ne sefait pas la bise, on ne se touchepas.

Je n'aimepas quJil me touche ».

• Sa position actuelle : Prendre ses distanœs

Depuis un an, ses parents ont déménagé et ELISE prend cette distance comme une

coupure : « Oui, jJm auais besoin. Q!wIdje vais chez mespanntsplus de 15 jours, ça n'estpas possible. Ilfaut

que je sois.. Je préferedes instants courts mais bien, parce qu'après il y a trop de tensions. Je suis chiante. Je suis

duràvivre »,

Elle comprend la nécessité d'en passer par une séparation d'avec sa mère : «Justfmfnt, cette

cmnœ, je n'avais mtmepas emie de l'appeler. Je l'appelais juste lewœk -md ».

En même temps, elle doit accepter de passer par le deuil d'une relation de proximité

mère-fille: « On n'était très proche avant. Là, ça a dû lui faire drôle quejem~ aille et quJil ny aitplus rien.

C'estpresque le néant. Elle doit se dire« ellevit sa vie ».

Aujourd'hui, ELISE a la volonté de s'en sortir et aimerait «retrouœrgfJÛt» au tennis.

Tout en se décrivant comme «guérie », elle dévoile en même temps sa difficulté à régler ce

rapport cotporel complexe : « Là, ça va parce queje suis guérie mais c"ès t vrai je ne sais pas.. J'ai du malà

ce niœau là» et sa maîtrise relative : «Donc, il y a toujours une certaine.. Je contrôle quand mtme un peu.

Qjfandje suis au resto, je~ après ça va. Maintenant je m'aime bien. Je me trouœ bien. Donc à ce niœa u là

ça va rmeux ».

• Son rapport au corps actuel

Il est intéressant de noter le rapport au Cûtps d'ELISE, non seulement dans ses rapports à
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la nourriture, mais également par l'impossibilité d'envisager un rapport sexuel avec un homme :

elle raconte l'épis ode récent de sa tentative échouée avec un homme : « C-est pas ça, j'ewais envie

Mais j'avaispeur, je n'avais pas erwie de laisser rentrer quelqu'un en moi. C'était un objet autre qui rentre en roi.

Et je ne pouœtis pas. Il essayait à chaquefois, forc!mmt parce qu'il étaitfrustré. Et il n~ pas insisté. Je n~ime

pas cette rekdion et dans le truc tactile, c'est nepas maîtriseràfond J~ime biEn toutmaîtriser et là jemaîtrise rien

du tout », en évoquant encore un sentiment de dégoût :« Je me smtais sale ».

ELISE évoque une crainte d'être manipulée, d'être l'objet du désir d'un autre :« Toutes mes

copines me disent que les m«:s se senmt d'elles ». Ainsi, elle se décrit « un peu rnanipuktriœ », pour parer à

son sentiment d'effondrement intérieur et d'être utilisée comme un objet : <1~i toujours l'impression

d'être utilisée wnme une chose. Je n~niœ pas à penser autrrmmt ». Cette problématique sera

symptomatique de ses relations aux entraîneurs.

ELISE reste donc dans des interrogations qu ant à ce blocage : «Non, c-estpas ça mais jen~

jamais eu de petits copains. Je vais awir 20 ans, c-est pas logjque. Je ne sais pas » et pose maintenant ce

problème lié au corps comme étant le maillon reliant toutes ses problématiques :« Je n~rriœ pas à

le dire. C-est marrantparce que si ça se trouœ, c-est un truc qui bloque tout dans toute ma vie. C'est ding;œ. J~i

l'impression que ça joue sur 10 000 paramèl:rts etpourtant je nepeux pas. Je me ckmande m!me si c-est normal.

Tu wis, rien que lefait de mettre des tarnpax et tout, je n~rriœpas à les mettre. Ouais... je sais que c-est lié. J~i

l'impression que c-est unfrein et que je mets dans toutes mes actions, dans toute ma vie. Peut -être que là,. si j'avais

réussi à lefaire, je mesentirais déjà mieux. Ça serait déjà ça. C'est vrai que c'estpeut -êtrepas la bannepersonne »

• La blessure amnemay:n d'expression

D'ailleurs, le rapport au corps d'ELISE n'est pas significatif uniquement de sa

problématique sexuelle et anorexique, mais également de son positionnement face au tennis.

Un autre moyen d'exprimer quelque chose par le corps est d'utiliser à ses fins les

blessures: Elle l'évoque déjà dans son enfance: «Ah, c'était ma solution de smJUrS. Parce que je nm

pouwis plus. En fait, je ne sais pas pourquoi j~i fait du tennis 1C-est vrai. Q!tand je réjl1r:his. Et j'attendais

qu'une chose, c'était de faire des radios, et qu'on me dise« wus aœz 7 ou 8 mois d~rrêt » et wnme je n'avais

rien. Da mefaisait faire plein de radios, je disais « j'ai mal, j'ai mal », et puis on wyait rien aux examms, et je

necontrôlaispas, jeme cachais derrière ça »,

La signification qu'elle apporte aux blessures est surtout le fait d'affirmer un désir, qui

n'était pas le sien, mais celui des parents: «Par rapport à mes parents, par rapport à l'entraîneur. Le

problime, c-est qu'on a t:elkmznt dit tout de suite « elle sera pro », je ne wulais pas trop aller dans un sens

mntraireparcequ'on disait que c'étaitmen:eilleux. En gros, j'aipeu[ -êtrewulu dire « moi je ne saispas trop ».
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• La siwifration du tennis

On peut se demander alors ce que vient encore signifier pour elle la pratique du tennis.

Car cette signification a évolué au fur et àmesure de son parcours.

La première composante dans l'enfance é tait le moyen d'éprouver du plaisir: «Parre qu'au

départ, je wulais être championne de tennis, parre que je gagnais des matrhs, mais après j'ai grandi, tu te rends

ampte que àst un truc de petite filk et que ta vie, cbr pas non, tu ne restes pas pl anté dans tes rêœ5 de petite

ji1k.. Mais c'est vrai que c'éutit monplaisir quandj'éutispetite »

Mais ce plaisir se transforme dès lors que la question du choix vers une carrière

professionnelle apparaît et que ce désir non décidé s'exprime :« Mais aprèsplus les cmnœs passaient et

puis je disais.. Je tentais des avances, tout ça et puis tout k monde me disait« ou~ ça 'Ut reœnir, tb dans une

~ise passe », alors qu'enfait ce n'étaitpas ça ».

D'ailleurs, ELISE ne cache pas ses doutes d'être un jour joueuse de tennis

professionnelle : «Mais moi, à la limite, c'est pas mon truc » : <<je sais qu'à chaquefois que je me suis mise

dans une situation en disant« bon, allez, là jefais une cmnfe que de tennis ». J'ai toujours trour:é k moyen deme

défiler, deme blesser etje n'étaispas bien »

Au fond, peut-être que ce retrait du tennis témoigne aussi de sa difficulté à faire le deuil

de la joueuse de tennis qu'elle était en étant jeune :« j'éutis trèsforte quandj'étaispetite et lesjilks queje

battais, ce sont des filles qui sontpro maintenant » et la difficulté à supporter ce regard des autres : «On

me considère un peu crmme un é;:lxr.. O:mme la filk qui auraitpu, qui jouait bien avant et qu'on dit« elle éutit

forte avant ». Enfait, j'ai l'impression d'être nulle ».

• Oueœut-elle ?

ELISE se retrouve donc au moment des entretiens dans une problématique de décision.

Elle hésite à aller s'entraîner dans un centre d'entraînement privé ou partir étudier avec une

bourse sportive à l'étranger.

Son choix semble être impossible car elle n'est prête à assumer aucune conséquence : Elle

décrit bien sa difficulté à prendre des décisions pour elle-même: «Je n'aniœpas àme d/rider. Je n'ai

jamais sumedfr:ider ».

D'un côté, dans le centre d'entraîn ement privé, elle doit accepter de devenir une joueuse

de tennis professionnelle, ce dont elle n'est pas sûre « je me dfmande si c'est vraimmt mon truc » car

cela la maintiendrait dans le désir de sa mère :« Mais jepense qu'elkpnférait quej'ailk chez VICTOR,

carjeme rapprochais. Là, c'est carrfmmt. Pourelk, je suis wdxmmt loin. Elk a besoin de repères et du coup ».

D'un autre côté, une université à l'étranger semble être plus une problématique de fuite
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«Je me dis que j'ai envie d'aller à XX'~* pour être tranquille », se dérobant face au regard maternel :

«C'est d'être perdue de vue, d'être loin », dont elle ne se sent pas totalement prête à faire la

séparation : «Je vais vrairrmtpartir loin. Frcmdxmmtje ne saispas ».

Position subjective et relations à l'entraîneur

Dans ses relations à l'entraîneur, plusieurs problématiques évoquées dans le rapport aux

parents vont être repérables.

ELISE ne sait d'ailleurs pas le nombre exact de ses entraîneurs «5 ou 6» et indique

beaucoup de confusion dans l'ordre.

.. Un premier entra?neur trop exige4nt

Il y a d'abord OLIVIER, son premier entraîneur. Dans son discours, elle distingue ce

premier rapport à l'entraîneur comme étant lié à l'âge : «J'étais petite donc je n'avais pas la mime

apprrxhe ».

Cette approche dénuée de question liée à l'affectivité et la sexualité, lui permet donc

d'entrer un rapport «de conjianœ en lui », considéré comme «une smte de deuxièmepère ». OLIVIER

pose les bases d'une relation où il démontre son désir de l'entr aîner : « Auprès dOLIVIER, ça aété

un canrours de circonstdnœS. Moi, je ne ra:herr.hais rien. Ce n'est pas moi qui l'aie choisi, c'est lui qui m'a choisi

parce que je jouais bien. Moi, je cùmandais rien. Moi, j'étais petite et je n'étais pas en âge de dé eider, j'avais ce

qu'an medonnait ».

Mais OLIVIER vient reproduire le schéma familial. dans ses attentes :« Il était trop exigzmt

crœ:rnoi. Il fallait queje sois paifaite ». Apparaît également une problématique liée à la rivalité avec les

filles de son groupe d'entraînement : « Enfin de ampte elles étaient jalouses queje m'entraînais crœ:, alors

elles ne l'aimaientpas. Je ne m'entraînais jamais crœ: les filles enfait. Il Yavait les filles àcôté et moi j'étais toute

seule en indiv. Sur le terrain. Donc, j'avais une situation àpart aussi ».

Avec lui, elle décide donc d'arrêter : «Je nmpouvais plus. Dans les entraÎnfmlnts, il gueuhit

amme un malade. Moi, je n'avais plus envie de ça. J'avais envie de souffler. Il était vrairœnt trop dur, àst pour

ça quej'ai arrêté. Je lui ai dit : « c'est l:xm, OLIVIER, je neveux plus m'entraînercrœ: toi ».

OLIVIER ne répondait pas à son désir de jouer pour le plaisir, mais exigeait d'elle dès le

départ qu'elle se positionne dans son désir de faire du tenn is : « Le prunier entraîneur était vraimnt

trop autoritaire et je 'lXJtf14is m'amuser. J'étais dans une époque où je 'lXJtfkJis m'amuser et je ne 'lXJtfkJis pas m'en

prendreplein la f!j4f!U1e Doncj'ai arrêté ».

Dans son discours apparaît un rapport tout de même a mbigu avec lui, élaboré dans
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l'après-coup. Ce premier rapport lui pennet surtout de construire son fantasme de la séduction,

qui sera répétitif de ses relations aux entraîneurs : «Même au niœau des entrafnernmts, je sais quepour

lui létais intéressante, que jepouvais lui rapporter quelque chose. Etant donné qu'après il avait un autre ron1J;{{1;,

jepense que cen'étaitpas quepour le tmnis ».

Dans son discours, il y a le besoin de satisfaire quelque chose pour l'entraîneur. Ce qui

apparaît semble qu'OLIVIER est un «rn«:» qui n'a pas cherché à la manipuler: « Tu sais pourquoi

je l'aimais bien ? Parce que c'est un rn«:, parce qu'il ne m'a jamais trempé, il ne m'a jamais menti. Il disait les

choses cash. Je WfX dire, si ça ne luiplaisait pas ce que jefaisais, il me le disait, il nefaisait pas.. Il n'étaitpas

hypJaite mfait et c'est ça quej'aimais bien chez lui ».

Actuellement, OLIVIER est encore présent car elle lui demande des conseils:

«Maintenant, il est plus decmu quelqu'un m dehors, m qu i je peux me confié », le mettant ainsi dans une

place signifiante: «Mais à tous les mmmts clés, au 111OJ11trlt du bac, il a toujours été là, il savait que j'étais

anarexique. Cette anrzœ, le pronier tournoi quelai fait à DD'~*, je l'ai gagpé et c'était le pronier tournoi que je

refaisais et il est u.nu. Il a regardé ».

.. Une relation de partdge arE: un entrafneur f(m;nin

Ensuite, elle reste dans le cadre du tennis -études, en s'entraînant avec CECILE. Avec elle,

la relation est affective : « C'était la pronièrefois et là on était vraiment canpliœ ».

On peut penser qu'une relation à une femme l'amène à être moins méfiante car la

sexualité ne se posait pas : « Après, CECILE, je lui aifait ccmprmdre quej'avais besoin d'un autre type de

relation, de quelqu'un qui m'épaule. Je miJerdJais quelqu'un àqui je jJOttWis me confier. Ozfaisait un cahier m

fait. On s'écriwitparl'intennfdiaire d'un cahier ».

Décrite comme une «amie », elle n'a cependant pas gardé contact avec elle et pense que

cette relation n'aurait pas pu durer dans le temps:« Oui, je ne sais pas. C'était pendant l'adolesctnœ

C'était àunepériode. Maintenant ce n'estpluspareil. Je n'aipas envie... ».

.. Le rejet du tmnis et de l'entraîneur

ELISE, lors de l'adolescence, quitte le sport-études pour continuer à s'entraîner dans un

club avec PA1RlCE.

Le rapport avec lui est significatif du malaise d'ELISE à ce moment-là. On peut penser

qu'elle ait projeté sur PA1RlCE son mal-être: « Il wzait me cherrher le matin et je ne disais pas un mot

dans la witure. Je ne lui parlais jamais. Je n'ai jamais été aussi peste que cette annœ -là. Il me disait <prmds la

balle crmmeça » et moi jemettais ma raquetteàcôté etje nejouaispas. Je la laissais tm1b:?r ».

ELISE voulait «arrêter le tmnis» et a tout fait «pour que ça casse» entre eux : «j'ai arrêté le
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tennis à ce marmt là donclai fait passé cela sur le canpte de l'entrameur en disant« ça ne se passe pas bien J>.

Enfait, ce nè5tpas parce que ça ne sepassaitpas bien, cè5t amme le tennis ça mepassait au dessus, je nefaisais

rien. J'émis tête de mule. Il medisait« tufais du lifté J>, je disais « non J> et jefaisais vraim:nt rien J>

• Eviter de se confronterà la probl!matique amoureuseà l'entrameur

Sa relation suivante, avec STEPHANE, dans ce même club sera différente, le décrivant

comme « l'entrameur leplus ampliqué J> qu'elle ait eu.

Pourtant, STEPHANE possède bien les attributs de l'entraîneur, qui fonctionne non pas

sur le tennis mais sur le savoir sur elle : «Au ni'U'tlU tr:nnistique, je ne savais pas si c'était un fun

entrameuroupas. Pourmoi, c'émit quelqu'un au nrcmupsydJolfYi!ique.. J>.

Mais ELISE va en réalité projeter sur lui ses angoisses. En le décrivant comme étant «un

rrJfI: qui cherche à séduire tout le monde J>, qui «joue sur l'affŒtifJ> et essaye «d'établir une proximité cmr la

joueuse J>, elle laisse entrevoir une inévitable ambigui'té amoureuse : «J'aurais pu txmlx:r amoureuse,

d'ailleurs, je suispeut-être tm7bée amoureuse au début mais je savais très bien quece n'étaitpossible J>.

Ce qui n'est pas possible, c'est que STEPHANE avait une copine, mais aUSSI

l'impossibilité pour elle d'accepter une relation sexuelle avec un homme : «Au début, l'annfe

dernière, dès qu'il s'approchait à côté de moi, je m'éloifj1l1is, je me rne/M,is à deux mètres, mais c'est amme s'il

m'aœtit appriwisé J>.

Peut-être accepte-t-elle cette ambigui'té amoureuse parce qu'il ne l'investissait pas de

sexualité, mais la voyait en tant que petite fille :« Lui de son côté, je nepensepas qu'il avait des sentirrmts

pourmoi. J'ai l'impression qu'il me considérait ammeunepetitefille. Je pense qu'il m'apprfriait enfait. Mais ça,

on ne lesaurajamais ».

La relation se développe ainsi en prenant toutes les formes : «C'émit uneforme de petit capain,

deWandfrère, de père, toutes lesformes J>. ELISE parle bien «d'affŒtifJ> pour qualifier leur relation mais

«doute J> en réalité des intentions de son entraîneur. C'est à partir de ces doutes qui va ressortir la

dimension manipulatrice qui semble être réciproque : « « Lui, il est un peu manipulateur et donc j'avais

souœu l'impression qu'on se rnani:ptfh,it tous les deux J>.

Si STEPHANE l'investissait en tant que femme, elle ne tolérait donc pas qu'il puisse

jouer de la seduction avec d'autr es : « ill faisait telkment de choses à côté que j'avais l'impression d'être un

trtK panni un autre trtK et après c'était au nrcmu de la balanœ J>. Elle laisse entrevoir une rivalité aux

femmes: « Q&md STEPHANE m'entraînait, j'avais /xsoin d'être la ch ouchou. Je ne saispas ».

Quand ELISE aperçoit donc que l'amour n'est pas authentique, mais repose bien sur un
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éventuel investissement sexuel, la relation se dégrade :« Aufil des jours, je le connaissais encoreplus.. Je

ne pouvais pas lui faire confianœ. Je ne sais pas », Que lui voulait-il au fond? «Mais par extmple aœ:

STEPHANE, je me suis souu:nt posée la question si lui parce que j'émis une joueuse, s'il wulait sortir aœ:

rrKJl ».

En lui laissant comprendre la possibilité de la reconnaître da ns son cotps féminin : « Lu~

il aurait certainfmmtwulu allerplus loin ».,

ELISE se heurte à ses propres limites qu'elle n'est pas prête à accepter :« Mo~ àpartirde ce

1W11fnt là, j'ai CŒ7J11fJ1lÉàmefermer, à douter et je n'étais plus rfœptiœ. Ap rès c'émit conflit sur conflit. Alors

quej'ai vraiment ksoin de sentir que les gens t'appré::imt COJ'J'D'œça et..,

La manipulation ne semble pas porter pas uniquement sur la relation amoureuse, mais sur

la confrontation d'ELISE àson anorexie : <<Pour aller au lxJut, il jouait sunnapersonne et desfois il allait

trop loin. Cbt ça qui m'a fait mal aussi. Mo~ il y a des rmnm1S où j'étais en pleurs », en pensant par du

discours : «Je ne sais pas comrrmt il faisait mais dans des phrases, dans des trucs, c'ét ait vraimentpour queje

sorte le meilleurdemoi-mime ».

Son scénario fantasmatique amoureux s'effondre et conduit àune rupture «la plus dijJicile »

qu'elle ait vécue, ELISE décide d'arrêter la relation comme pour ne plus répondre à ce désir et se

dégager de cette emprise affective :«« Là, ilYa eu STEPHANE où ilfallait queje coupe am- les an:rzœs
où j'avais été anorexique, il fallaît que je coupe am- cet environnm1ent là. Je sais que d'un certain côté, j'avais

eaœre besoin de luipour, dansmes choix pourqu'ilmef!J4ide ».

Mais cette rupture vient en fait la conforter dans l'idée de n'avoir été qu'un objet qui dès

lors qu'il ne répondait plus à la demande devenait inintéressant :« Lefait qu'il réagisse amrne ça, ça

me d!J;oit. Je mepose la question de sawir si ce n'était quepar intérêt. C'émit vraiment queparce qu'il avait tiré

profit de ça et que rnain1mant je ne représenteplus rien à ses yeux ».

• Se séparerdu désir des autres : Un entrameur« utile »

Alors, qu'ELISE se dégage de cette problématique affective, elle aurait voulu qu'il

comprenne son désir d'indépendance, mais STEPHANE «ne lui parle plus» et «rejùse la

discussion »,

Aujourd'hui, elle attend encore des explications, des réponses à ses doutes, mais «ne W4t

plus de cette dépendance », et maintient son désir de ne plu s être prise dans ses filets : «Il deurait

a:mproulrequeje nepeux plus rester ici et quecbr ruressairepourmapersonnedem'en aller »,

ELISE est toujours à la recherche de cette réassurance nécessa ire à sa vie: « Enfait il émit

indispmsable, et rnain1mant il auraitpu être juste utile »,
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ELISE s'appuie sur cette relation, pour remettre en cause à posteriori ces rapports aux

entraîneurs: «Je me suis servie de STEPHANE et au bout d'un 111Œ1f!J1t j'ai dit stop. J'apprfrie enrore la

personne. Mais je me suis toujours efanandœ si aurles entraîneurs, c'était la m!mechose. Et là, STEPHANE,

je me suis demandœ quoi quand il nemeparlaitplus. Là, il me reparle. Peut -être que STEPHA NE me reparle

parceque. On nepeutpas sawir. C'estpareil. Là, j'ai tellemmt étédfçu ».

• La prise en ccmpte de la rekttion à l'entraîneur et de son désir actuel

Au moment des. entretiens, ELISE est en pleine incertitude face à un choix qui se pose à

elle: S'entraîner dans un centre d'entraînement privé et continuer ses études à l'étranger.

Ce qui est intéressant est donc que ce choix laisse apparaître une évolution dans le rapport

entraîneur-entraîné et le besoin de se détacher d'une éventuelle relation amoureuse.

Quand elle évoque la possibilité de partir dans le centre d'entraînement, elle parle en

même temps de la possibilité de travailler avec VICTOR, un entraîneur de 60 ans où elle sait

d'avance que la relation ne reposera pas sur des bases affectives :« Il ny a pas trop de rapport de

séduction ».

C'est peut-être pour cette raison qu'elle ne questionne pas son engagement. Victor ne sera

pas quelqu'un qui vou dra quelque chose qu'elle ne peut pas donner : «Je lui ai fait canfianœ tout de

suite. Je n'avaispas l'impression qu'il cherchait à tirerprofit demoi, je luifaisais canfianœ ».

.. Des répétitims dans ses rekttions

Le fait qu'ELISE ait été souvent demandeuse de la rupture témoigne réellement de son

impossibilité de se « lâcher» et de faire confiance en un entraîneur.

Alors qu'elle identifie l'amour au centre de la relation: «Dans un certain sens, tous les

entraîneurs quej'ai eus, je les ai aimés d'un certain sens, d'une certainemanière. Voilà..Ily a quandm/meeu des

liens à chaque fois assez forts », elle n'accepte pas d'être un objet d'amour pour l'entraîneur, objet

sexualisé : «Q!tandj'étaispetite, il nyavaitpasforcfmmt de rapport de séduaion ».

On peut penser donc qu'ELISE ait identifié chaque entraîneur en fonction de ses

problématiques liées à son évolution: « Q!1andj'étaispetite, ça pouœtit être l'image c1upère, ça pouwit être

l'image du grandfrère, tu mis, àst rare que ça reste l'image de l'entraîneur même ÇÀ peut être l'image d'un

copain, d'unpetit copain. »

Dans ses relations aux entraîneurs, ELISE a tenté d'être reconnu pour elle -même, afin de

s'éloigner de sa problématique familiale:« Il ne faut pas qu'il me lâche. Q!1and il Y a des 111m1811S

dijjiciles, ilfaut qu'il memontre qu'il est là et qu'il croit en rmi », en ajoutant « Je neUJ,{,x pas qu'ilprenneune

grandeplaœ ».
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Elle signifie peut-être qu'elle ne veut pas que l'entraîneur annihile sa place de sujet: «Parœ

que j'avais l'impression que si je jouais bim, l'entraîneur t'apprfriait plus et que si je ne jouais pa s mm,
l'entraîneur t'aimaitmoins et qu'il te laisserait t:ornkr ».

Nul doute alors qu'ELISE déclare n'être pas forcément en recherche d'un entraîneur mais

de quelqu'un avec qui elle ne se sentirait pas investie en tant qu'objet :« En fait, pour moi, j'ai pas

spfx.:ialnnmt envie de m'entraîneram:'un entraîneur ».

Epilogue

Après les entretiens, J'ai eu quelques contacts avec ELISE par email où elle m'expliquait

qu'elle avait décidé de partir étudier dans une université à l'étranger, sans en être totaleme nt

convaincue. Elle me parlait de ses angoisses d'avoir fait ce choix.

Elle devait me donner de ses nouvelles et malgré une relance de ma part, elle ne m'a plus

répondu.

Par la suite, j'ai eu des nouvelles d'elle indirectement. J'ai appris qu'elle était revenue de

l'étranger, car cela n'avait pas été une expérience positive et avait commencé des études

universitaires en France.

Actuellement, elle passe son Brevet d'Etat de tennis. Elle continue à jouer au tennis à un

très bon niveau, mais pas de manière régulière en compétition.
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Présentation

DAVID

Chapitre 3 : Etudes de cas : DAVID

DAVID, 19 ans, classé négatif, s'entraîne quotidiennement et désire s'engager dans le

tennis professionnel. Il a une sœur de 24 ans.

Au moment des entretiens, DAVID venait de se séparer de l'entraîneur féminin qu'il avait

eu pendant de nombreuses années et était en recherche d'un nouvel entraîneur. Son père avait

ainsi pris la place en intérim.

Nous nous sommes rencontrés à trois reprises dans son club, ce qui n'était peut -être pas

un lieu neutre. Lors du premier entretien, DAVID donnait l'impression d'être méfiant dès lors

que j'abordais sa vie familiale. Il me posa ainsi des questions sur la retranscription et la

confidentialité des entretiens. Après avoir expliqué ma position de chercheur, ne prenant en

aucun cas le parti de le juger, DAVID a accepté de se dévoiler un peu plus et montrait même un

intérêt àlire la retranscription de ses entretiens.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

45 Faire du uflo crmme sonpère

DAVID débute le tennis dans une famille où ses parents «n'ont jamais jouéau tennis » mais

où son père a été professionnel de cyclisme.

Quand DAVID débute le tennis à 8 ans, sa véritable envie est en réalité de «faire du Wlo ».

Son père lui refuse alors la possibilité de faire du vélo : <<Il m'a dit que j'étais trop jeune parce que je

n'allais pas CŒlJrlfJ1œr àfaire du uflo à 7-8 ans ». Ce refus marque en fait, le réel du père de le mener

dans un sport où lui -même a vécu « clairrmmt » le dopage. « Il a essayépendtmt un an et ila arrêtéparce

qu'iladit qu'il newulaitpas rmtrirà 40 ans ». « DorK il n'amitpasforcfmmt envie de ça.. Ç4 dea::dtvrairrmt

être une cl!risronpurrmm1persanndle ».

Face à cette interdiction DAVID vivra dans une quête inachevée de pouvoir rivaliser avec

son père. Dans son histoire familiale, le vélo étant transmis du père au fils :«J'ai toujours suivimon

père, qui lui-mimeavait suivi sonpère ».

DAVID confie d'ailleurs que le vélo qu'il pratique en loisir, n'est cependant jamais dénué

de désir de rivaliser avec les autres :«« Ou~ je vais rouler ar.xrmonpère, ou s'il y a des gens qui roulmt, je

Ulis roulerar.xr eux. J'ai des copains qui.font du Wlo, jevais ar.xr eux. Je suis obligéde. C'éStplusfar t quemoi. Je

dois meforœr à ne pas le faire ». Le tennis ne représente peut -être pas assez un moyen d'entrer en

rivalité avec d'autres hommes: «Mo~ c~ vraimmtlac~.C'est que ça qui m'intéresse ».
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.. Le tennis, pas une passion

On peut se demander si la pratique du tennis qui ne semble ni un choix, ni une vocation

pour lui, est en fait le moyen de partager une passion avec son père :« C"èst toujours ce quej'ai dit, le

tennis, àstpas unepassion.. Enfin, ça meplaît, mais c'estpas.. C~t difficile àexpliquer ».

Devant cette interdiction, DAVID ne remet pas en cause la décision du père, posé

comme un idéal indétrônable : «Euh, c"èst pas un rnaJè1e. Enfin, il Y a des choses quJil afaite s que je suis

fier etje leprendspourrnaJè1e. IlYa d'autres chosespas du tout ».

.. Un père idRdisé

Il décrit leur relation comme «très proche» et dénie vouloir s'identifier à lui : «J'ai jamais

wulu lui ressEmbler. On a des choses en crmnun doncforcérrmt je lui ressenble. Moi, personndkmmt j'ai j amais

wulu ressEmbleràmonpère. Pas sp{r:ialenmt ».

Le père est donc érigé à une autre place qu'il a du mal à définir :« Mon père, c-est peut-être..

C'est, il y aun autre rôle quepère. Il estpère et il a un autrerôle quepère ».

Cette place est en tout cas indiscutée tant elle repose sur la confiance mutuelle: « Je ne

peux pas dfrewir et je nepeux pas être d8;u ». « Il nem'a pas dfr;u. Am:-monpère, je suis sûr que ça n'arriœra

pas».

La relation au père est omniprésente, aussi bien dans le tennis que dans sa vie, DAVID

« vit quasimmt en permanenœ » avec son père et se réjouit de cette relation dont il se sent privilégié :

«Je ne COJ1J'lt1is pas beaumup de gens qui ont des relations cemme ça am- leurpère donc. Qdviant des 111Œ7fJ11S

ccmme ça am- leurpère. Et let«père, cJest leurpère. (..) « Oui. Je pense qu'ilY a plus qu'une relation pèrejils.

Oui. « Enfin, je trouœ et jepense que ça dépasse le rôle de simplepère. Mais définir exacternmt ce quec~.. C~

ccmmeson meilleurami am-qui onpasse des rnarmts mais on nepeutpas le d!rrire, c-est.. »

• Le passage par la craintedu père

Outre le besoin de rivaliser avec le père, apparaît également la nécessité de le craindre. On

voit par là la présence forte de l'interdiction du père , la soumission du fils : «Je crains monpère et

111f:'S deux grand-père. C-est tout. Pourquoi ?Je ne saispas ».

C'est à partir de cette crainte que DAVID suit le désir paternel, parle de «limites àne pas

dépasser », et prend appui pour ne pas remettre e n question son désir : « CJest pas que c-est toujours

mieux mais quandon a quelqu'un en estimeet on estproche ccmmeça, sJil nous dit quelquechose, c-estpas évidmt

defaire l'opposé ».
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• Le sawirdu père

On peut noter que le père a toujours été pré sent aux côtés de DAVID depuis ses débuts

et au moment des entretiens, il était devenu son entraîneur. On peut penser que son père soit le

seul entraîneur capable d'entraîner DAVID: «Donc aJ11J11emon pèreme crJJ1J1tJÎt bien et qu'il me suit déjà

depuis queje suis toutpetit, on s'est dit qu'onallait travaillerensmzlie ».

Pourtant, son père n'a jamais joué au tennis, mais son vécu de «profèssionnd de cyclisme»

suffit à lui conférer un savoir absolu : «Donc il crJJ1J1tJÎt le sport, il sait amrrzmt on réait face aux

édmmmts. Mon père, ttx:hniqufmmt il sent les choses ».

On voit bien que ce savoir n'est pas de l'ordre technique mais plutôt dans l'ordre de la

connaissance intime: « Il sait m'entraînermfme sans sawirjouer au ternis ». «Mo~ rrmpère àstplutôt ce

rôle là. C'est une manière de jouer, une attitude, mon fJrrWart7fYX3 d'entraîrummt. C'est plutôt ça. Qmme il a été

spart(, il crJJ1J1tJÎt ccmrnt:nt on réagjt, si on estfatif§4épourquoi ».

• Se séparer du père aJ11J11emarque de l'impossible

Cependant, un tournant s'opère dans leur relation quand le père décide de prendre du

recul «pend:mt un an » (encouragé par l'entraîneur e de DAVID).

Cette prise de distance du père s'est faite dans le silence «Il ne me l'a pas dit », ne

prononçant plus ainsi son dés ir et le laissant seul face à sa pratique : «Ç::t ne m'a pas déplu mais au

niœau des résultats, ça ne s'estpas bimpassé. Il y a quelque chose qui nemeplaisaitpas. Cbt dijfù:ile. Je ne sais

pas quoi ».

Plus personne ne prenait donc cette place de ré assurance que DAVID cherchait dans

l'autre: «Donc sûrrmmtquej'étaisplus livréà moi-mÊme._Dans lesrnarmtsdedoute, il n'étaitpas là pourme

dire « ça Ut aller ».

DAVID est conscient de la relation avec son père et se sent jugé, notamment par un d es

entraîneurs : « Ce qui me déplaît, c'estpam quejepense qu'ils se trorrtjmt » : « Les gens croient que monJi:re
didde de tout alors queàst que le ternis. Jefais ce queje 'œUX ».

• Unemèrequi accepte la relation père-fils

Par rapport à cette relation père-fils omniprésente, la place de la mère semble un peu en

retrait car elle «ne s'occupe pas du tennis », Il décrit néanmoins une relation «~», qui ne se

limite pas àun rôle « uniquentntdemère »,

La mère ne vient donc pas trouble r leur relation et soutient même leur collaboration :

« Ma mère nous a encouragéàfaire ça parce qu'elle sait très bien quemonpère, àst la persorme quime crJJ1J'WÎt le

mieux, ilpeutm'apporterpleins de trucs ».
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La position de la mère ne semble pas ef facée, car elle est présente àses côtés, mais elle se

place plutôt dans le prolongement du père, ne s'opposant pas aux décisions : «Ouais, elle a toujours

étéprésente. Elle a toujours étéprésmte. Elle dit son avis. Mais elle nous laisse faire en quelqu esorte. Elle nous

soutient. Mais elle nous laissefaire ».

Il évoque également peu la relation avec sa sœur, de 24 ans, qui est coiffeuse et qui a

arrêté le tennis car elle était «trop 6unœ pour ça ». Il aurait été intéressant d'avoir plus

d'informations pour savoir comment DAVID se situe par rapport à elle.

.. .Ses relations af[<rtiœs

On peut se demander si DAVID est sorti du choix d'objet parental pour se diriger vers

un objet extérieur car il décrit bien son absence de manque à combler :«J'ai mamère et monpère, ça

sepasse bien. Je n'aipas besoin d'autre chose ».

Pourtant, il parle d'une relation amoureuse avec une fille qu'il connaît depuis un an et qui

accepte le tennis et la place que cela prend dans sa vie :« En dehors du tennis, elle a un rôle. Mais dans

le tennis, elle sy impliquemais elleme laissefaire et àst tout ».

Même si elle lui a « reprrxJ;é» la relation avec le père, elle semble s'être résolue à l'accepter:

« Au début, elle a eu du malparce quejorcfmmt j'ai une relation unpeu sp{r:ide aurmonpère ».

Ce qui pourra peut-être poser problème est donc l'intervention du père dans tous les

domaines de vie et la place qu'il laisse à une éventuelle relation amoureuse :« Elle m'a dit « oui, s'il

prend des dfrisions dans le temis... », Parce qu'on prend les dfrisions ensemble donc fyrc{mmt il a un rôle

impJrtant dans les d/r:isions et elle dit « il dfridera tout dans notre vie ». C'est ça qu'elle avait du mal à

amprr:ndre ».

La présence des parents reste encore très importante car DAVID vit encore chez ses

parents : «Je nefais pas ce queje '"CeUX » mais se sent prêt àse séparer de sa famille.

.. L 'inœrtitude la wie professionndle

Au moment des entretiens, DAVID avait comme objectif de «continuer à jouer solide» et

« d'attraper un bon niœdu rzétfttif », en jouant des tournois professionnels.

Son engagement vers le tennis ne semble pas décidé et alors qu'il veut poursuivre dans le

professionnalisme, prépare en même temps son Brevet d'Etat : «j'estime qu'on a qwmd mfme du

ttmpspourfaire autre chose », «jemedis queje nevais pas jouerdix ans au tennis, je ne saispas ».

Pris dans les filets du désir paternel, on peut se demander si DAVID désire vraiment

continuer vers le tennis car il explique bien sa position : «Mainterwzt, le tennis en partiadier ne me

manqueraitpas» C'est sûr que je ne seraispas malheureux si on medisait« tu nejouesplus au tennis ».
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Ce qui fait perdurer DAVID est certainement son besoin d'effort physique, car sa

problématique corporelle est orientée vers un désir «de sefaire mal » : «Je continue parce que j'aime

bim mefaire mal. c'est peut-être bizarre de dire ça, mais j'aime bim ça. Donc.. Voilà, c'est pour ça que je

continue. J'aime bim le sport en général. J'ai un niœau qui me permet de faire que ça. Donc je prPjère être là

qu'ailleurs ». Mais « sefaire mal », c'est aussi accepter la loi du père, qui est passé par là auparavant

« C'est justmunt sefaire malparcequ'on est oUigé ».

Pour être engagé totalement dans le ten nis, il aurait peut-être fallu que DAVID fasse le

deuil de l'identification à son père et le deuil d'être cycliste : « Il y a d'autres sports qui m'i:ntéressmJ;

autant que le termis. Maintmtmt.. Le œkJ, c'est vraimmt un sport qui.. Dès quej'ai le umps, jwfais. Dès queje

peux regarderà la télé, je regarde. Ça meplaîtparce quejepasse du txmps ».

Position subjective et relations à l'entraîneur

• La non nlœssitéd'un transfertaffrrtifà l'entrameur

Avec l'omniprésence du père dans le tennis, on peut se demander ce que vient chercher

DAVID auprès d'un entraîneur.

Ce qui est significatif de ses relations est que le détour par l'entraîneur, nécessaire pour se

détacher du désir du père, ne se réalise pas.

Dans la relation à l'entraîneur, DAVID dénie la relation affective en l'évitant totalement:

« C'est moi qui neWf1 pas, sÎfrenmt ». Pour DAVID, la distance est nécessaire : « Il y a toujours eu une

disttmce au départparcequeje suis quandmimeassez.. Enfin, j'attends dewir avantdevraimmt êtreà l'aise ».

Du fait du comblement affectif avec son père, DAVID n'est pas dans cette recherche

avec l'entraîneur : « Au niœau afftrtif, je n'aipas besoin dWtrameur » car ilprfrise « A la limite, je n'aipas

besoin d'un deuxifmepèreou d'unedeuxiimemère ».

Des répétitions laissent apparaItre la difficulté de trouver «quelqu'un qui a toutes les

qualités », c'est-à-dire un entraîneur qu'il pourrait idéaliser et qui pourrait lui transmettre ce savoir

du « ressenti ».

• .Un entraîneur ferme qui ne riudise pas au père

Il apparaIt que la seule relation longue que DAVID ait connue, est une relation avec un

entraîneur femme: Est-ce que s'entraîner avec une femme a été possible car il ne voulait pas

s'identifier à un autre homme que son père? Où peut-être voulait-il recréer la cellule familiale?

Il explique ainsi que « les f(J11t]1(5 sont beaumup mieux au départ..Q!tand on est plus jeune, parce

qu'elles sontplus matemelles sÎtronf.nt, elles ontplus de contact humain, elles chercfxntplus... ellesfont at tention à
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ce qu'elles disentpournepas blesser, je ne saispas ».

Mais les besoins de DAVID ont évolué et il pense maintenant qu'il pourrait moins

s'entraîner avec une femme :« Jepense qu'elk auraitmoins depoids qu'un hcmme ».

• Les pnmiers entraînRUrS

Dans ces histoires de relation, la première relation à8 ans, comporte peu de détails, mais

évoque une bonne entente :« ca sepassait vraiment superbien ».

Dans ce même club, il s'entraîne ensuite avec un entraîneur qu'il ne «supportait pas ».

Outre le fait que l'entraîneur ne « s'occupait pas assez de lui » : «Il n'était pas trop patient, il ne me ré·

expliquttit pas. Je ne canprenais pas tout. Du coup, ça ne passait pas. Il ne me nuttait pas .fordmmt en

ronfianœ », DAVID se trouve en rivalité avec des joueurs plus âgés que lui et ne figure « pas panni

les meilleurs ». DAVID a « arrêté» le tennis à cette période : « Il neme donnaitpas erwie chncj'ai arrêté ».

Il retourne ainsi avec son premier entraîneur qui lui a« radonnék goût au tennis ».

DAVID change ensuite de club, sans en expliquer les circonstances, où il s'entraîne avec

FRANÇOIS et KARINE.

Avec FRANÇOIS, la relation se limite au tennis : «Jepense qu'il était ban, très lunpour les plus

vieux, c'était vraiment tremailler, motir.:er ». Au moment de se prononcer pour choisir l'entraîneur, ce

n'est pas vers FRANCOIS qu'il décide de se tourner: «J'ai eu une dIrision dijJicile àprendre CjUtlllli

FRANCOIS est parti, parce qu'il y a quandmêne l::&ucoup de monde qui est parti et c'était mon entrarneur

principalàce117Œ7(flJ; là ar.xrKARINE ».

.. Choisir un entrarneur{fminin

Cette décision intervient également au moment où DAVID reçoit la proposition d'aller

s'entraîner en tennis -études de ligue : «J'ai rrfùsé» « Pour la scolaritéet ce n'étaitpas l'entraÎl1etnmt queje

UJUlais, parce quej'étais ici ar.xr KARINE ».

La relation avec KARINE va durer 8 ans : « Ou~ ça fait 8 ans. C'est lon& C'est rare. Ouais. Je

n'ai jamais changé ».

Plusieurs éléments permettent d'expliquer que la relation avec une femme apparaît

signifiante pour DAVID et certainement le moyen de ne pas mettre en péril la relation au père,

tout en projetant sur elle des images paternelles. En l'identifiant àdes traits masculins :« Pour une

femme, elk est quandmêneassez dure », il dénie également la question sexuelle en ne l'identifiant pas à

une femme: «C'est peut-être bizarre à dire.. Mais je n'ai jamais considéré KARINE comme. Enfin, c'est

bizarreàdiremais amrneunefemme. Non, jamais ».

Ce qui permet également d'identifier l'éventuel transfert au père, est la «crainte» qu'il
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ressent également à l'encontre de Karine : «J'ai grandi. En fait, naturelkment. En étant petit, j'ai

toujours eu un peu peur de KARINE.. Enfin, peur, ce n'étaitpas unepeurmais je la craig nais jorrfmeat. Moi,

j'ai.. Ellemefaisait unpeu peur. Mais bon, ça.. Je l'aimais bien, ce n'étaitpas.. Doncj'ai vieilli et sûrrmmt que

j'ai beaucoup moinspeur d'elle maintmant. Donc ça meparaît logique. c'est normal. J'ai du resjXrt, énorrn/rnmt

de resprrt J'aipluspeur et ellea sûrrmmtmis beaucoupmoins depoids surmoi qu'avant. Ç4 c"'est sûr ».

Au-delà de cela, KARINE possède également les traits de l'idéal, car elle possède le savoir

« Elle est ccmpétmte d:ms ce qu'ellefait. Cest important » et témoigne de sa disponibilité :« Elle a toujours

donnélemaximum ».

Le fait que KARINE ne vienne pas troubler l'équilibre de la relation père -fils:

«KARINE saitfaire ça. Elle est ccmpétmte. Ille sait. Chacun son Wulot » explique pourquoi DAVID ne

lui ait pas adressé de demande affective : « Parce queKARINE, c'est une amie et c'estpasfiyrc{mmt pour

ça que le wœk-end je la wyais parce que je m'entau1ais bien. On se 'WJait pour le tennis. C'était.. Aprèsje

rentrais chez moi. Ellefaisait ce qu'elle avait àfaire ».

• Une ronise en question des liens père -fils par l'entraîneuret unedtmande de séparation

On peut se demander donc si la relation avec elle ne s'est pas dégradée à partir du

moment où KARINE ait intervenue dans la relation père -fils pour demander une séparation :« A

un rnarmt donné, KARINE lui a dtmtmdédeprendre du rrr:ul vis -à-vîs de moipour que je me débrouille tout

seul. Ç4 n'apas étéfiyrc{mmt lemei1leurmarmtoù j'ai le mieux joué. Au contraire, j'aiplutôtmoins bien joué ».

KARINE va même jusqu'à lui « reprocher» d'être « trop dépendant demonpère ».

DAVID trouve ainsi les raisons de la séparation dans l'évolution de ses attentes :« Je n'ai

plus 10 ans. Donc il y a des choses que j'accepte sûronmt rmins, qu'elle ressent donc qu'elle ne me dit plus, c'est

qu'elle estime, jepense, que son rôlen'estplusmaximal. Jepense que c'est ça ».

Il apparaît pourtant dans son discours, que Karine ne voulant plus se prononcer sur son

désir d'entraîner propose une séparation : « KARINE trouœJit qu'elle ne m'ctrœ1aitplus grande chose et

qu'elle prfférait que j'aille mir aillRurs ». Ce n'est pas DAVID qui a décidé d'arrêter: « Donc c'était une

d!rision.. D'un amnun accordplutôt donc ça s'est très bienpassé ».

.. Une position d'attente commedijfiadtéà s'iJra:5tirànouœauarxr un entraîneur

Après cet arrêt avec KARINE, DAVID ne remet pourtant pas la relation avec son père

en cause et continue à s'entraîner plus ou moins avec elle, sans prendre de décision : « On est resté

mroneçapendant un an àchercheràcôtéen medisant queje troumis rien demieux àcôté doncje restdis ici ».

DAVID reconnaît peut-être également sa difficulté à se réinvestir avec un nouvel

entraîneur et à faire accepter à nouveau la relation au père :« Maintenant qu'on a arrêté.. J'ai du malà
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me dire «allez, tu prouls un entraîneur, tu chanfff5 mnplèttmmt, tu prends un entraîneur qui n~ plus rien à

wb- ». C-est pas bidmt. Pour l'instant; ». Il y a donc des moments de transition pour DAVID. Il

s'entraîne avec DENIS de temps en temps, puis s'arrête «de manière brutale et forcée» à la suite

d'une simple dispute: « On s'est un peu eng;œulé sur le terrain etj~i dit« c-est ban, on arrête tout» dont il

n'expliquera pas les véritables enjeux.

.. Des tentatir.x:s de solution

Contacté ensuite par la fédération pour faire un essai dans le centre d'entraînement

national, il rencontre CHRISTIAN: «J~i été 15 jours am lui et je me suis dit« de toutefaçon, mime s'ils

meprennmt, j'y vais pas ». On peut se demander si DAVID était prêt à supporter l'éloignement du

père car il n'explique pas vraiment sur son refus :«Je ne supportais pas sa manière de wir les choses, sa

manièredemewirjouer. Je n~imaispas. Ça nepassaitpas ».

.. S'entraîneram son père

DAVID décide donc à ce moment de s'entraîner avec son père car «.financièront:n c'était

injouable, on s'est mis àmble et on s-est dit« on m s'entraîner ensr:mble ». Une fois par semaine, il fait appel

à un entraîneur, STEPHANE pour travailler «des truesvraimmt ur:hniques ».

Mais dès le départ, il assigne bien à STEPHANE la limite du rôle d'entraîneur : « Voilà.

Ça se passe bien. Il s'implique en resumt à sa place. Ça c~t rare. Il sait qu'il a un simple rôle d'entraîneur de

tennis au niœau te:hnique. C'est tout ».

DAVID a fait un essai dans un autre centre d'entraînement qui s'est soldé par un échec.

Au-delà de cette recherche se pose également la question de l'éloignement au père, qui

expliquerait peut-être que DAVID ne puisse pas partir: «Parce que je pense qu'il faut que je trouœ

autre chose et que ce n~tpas par ici queje mis trouœr. Forcfment, je mis dewirpartir. Si c-est pas dans un an,

ça sera dans 2 ans »

Epilogue

J'ai gardé peu de contacts avec DAVID car il ne semblait pas très à l'aise avec les

entretiens bien qu'il soit intéressé de recevoir les écrits des entretiens.

J'ai eu l'occasion d'avoir de ses nouvelles par des intermédiaires. DAVID s'entraîne

toujours au tennis, mais ne s'est finalement pas dirigé longtemps vers le tennis professionnel. Il

est devenu pompier (comme son père) et continue de faire de la compétition de tennis à un haut

niveau national.
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Chttpïtre3: Etudes derns: AUDREY

AUDREY, 22 ans est joueuse de tennis professionnelle et s'entraîne quotidiennement.

AUDREY a 3 sœurs plus âgées et un frère (28 ans).

Lors de nos premières rencontres, AUDREY se situait aux alentours de la 200 ème place

mondiale et s'entraînait avec un entraÎneur masculin et un entraîneur féminin.

Les entretiens ont été l'occasion pour AUDREY de parler de ses relations et des failles

qu'elle a identifiées au fur et à mesure.

Nos relations ont évolué au fur et à mesure des entretiens. Si au début, AUDREY avait

des difficultés à parler de sa relation avec N ATIiALIE, son entraîneur, elle m'a ensuite impliquée

en me demandant mon point de vue et en cherchant à intetpréter nos discussions.

Quand j'abordais la relation à l'entraîneur et le lien à la famille, elle m'a demandé ainsi:

«Ct serait un cycle?» «J'aurais reproduit ce que j'ai vu dans ma famille?» alors que je ne lui avais

formulé aucune hypothèse sur ma recherche. Elle met l'accent sur une répétition qu'elle avait déjà

repérée et par l'intermédiaire d'un transfert à l'œuvre dans le dispositif d'entretiens, elle me

demande d'y répondre.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

Dans son discours, plusieurs périodes émergent et permettent d'expliquer sa position de

sujet face aux parents et au signifiant tennis.

ct Une nostalgiede l'enfance

La première période est celle de l'enfance insouciante qu'elle évoque avec nostalgie :« Au

début, on habitait uneferme, donc j'étais tout le txmps diJxJrsmxr les chiens. Ensuite j'amis un poney, j'invitais

des potes et onpassait nos journles àcheœd ouj'étais toujours mxrmesponeys ». « Mon père était brocanteurdonc

jefaisais toujours des truf:s mxr le bois, jem'{datais. Oui, wilà. »

Par son discours, AUDREY évoque implicitement l'absence de ses parents, marquée par

sa position de «petite dernière» de la famille, n'ayant pas reçu l'attention dont elle aurait aimé

«J'étais unpeu Idissée. rétais Id petite dernière et quej'ai muma vie ».

Le manque d'affection a été remplacé par l'argent dans sa famille : «Alors que moi, c'était

papa avait changé de !xJulot et il avait t:rouufun super job. Donc c'était plutôt dans l'argent. Doncj 'avais tout ce
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queje roulaisparce qu'ils disaient toujours« t'as tout ce que tu ID/X ».

Une certaine jalousie émerge avec la présence d'une sœur qui nécessitait beauc oup

d'attention parentale: « Mes parents s'occupaient toujours de la jOlle et.. J'appelle la jOlle, àst dégueulasse. A

la maison, c'étaitpas souœù très ga~ parce qu'elleafait les pires cormeries. Doncwilà. Les parents, ils en awient

marre ».

Cl Le choix de l'éguitation

Dans cette période, la relation au père se construit par l'intermédiaire du tennis, objet de

transaction dans leur relation distendue : « Mon père me suimit beaumup plus et il était stressé à côté du

rourt. Il m'éneJwit. Mais bon ilm'a conduitpartout, pendant tous les cours, c'est toujours lui qui m'a conduit. ».

AUDREY ne désirait pas réellement jouer au tennis. Son désir à elle se situe plus pour

l'équitation: «Je pense qu'ils m'cu:hetaient un peu par l'équitation. Çl marrhait peut-être un peu au chantag:.

Bon, àst un peufort quand mfme. Je pense qu'au délJut, ça poumit être ça. Parce que je me souviens, quandon

rr:remit des courriers de la li~. Je ne sais pas si je te l'ai raconté.. Je les dfmirais.. Je pense qu'au déJJut, c'était

mesparents ».

Ainsi, en lui donnant la permission de continuer l'équitation, les parents positionnent en

même temps AUDREY dans leur propre désir vers le tennis : « C'est mesparents. Ils me disaient« tu

'U:1S jouerau termis et tu 'œUX qu imnmeentraîneur ».

Le tennis est à ce moment l'occasion pour AUDREY de trouver sa place auprès de sa

mère qui l'a initié au tennis et devient ainsi un moyen de la combler dans son manque :« Et ma

rrire m'a crwué, il nya pas longtonps, quW fait, ça faisait bien de dire que sa fille faisait partie de la ligJte de

tennis. Donc, wilà ils étaient contmts de mir unefille qui jouait au te nnis pas mal et ils ne m'ontpas chang?de

sport ».

Et pourtant, AUDREY à cette époque «adore» le tennis et finira par faire le choix de

continuer dans cette voie : «Je jouais des heures dans rrx;n salon, dans mon jardin, partout. J'avais un bon

niœdu» (.) «J'ai senti que j'avais plus de potentiel dans le termis. 0Jmme ce qui m'intéresse, c~ la cm1JX1:.

Voilà ».

Cl Un ér.merrmt signifùmt

Puis il y a la période adolescente marquée par plusieurs évènements, notamment liés à ses

sœurs et remettant en cause sa position de sujet par rapport à ses parents.

D'abord à sa deuxième sœur qui vit maintenant dans un pays étrang er et dont elle évoque

à plusieurs reprises l'accident de voiture qui a causé la vie de son ami. Loin d'être anodin, cet

évènement dont AUDREY a été prise à témoin semble être révélateur du rapport d'AUDREY à
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ses parents : « Mes parents m'ont mis dans son lit pour la rfronjùrter et ça c'était une épreuœ vadxmmt dure.

J'avais 15 ans. Je leur en ai toujours wulu. Et lesfilles disaient toujours« to~ t'as toujours eu ce que tu wulais »,

mais enfait.. VOM. » « De m'awirmis dans son lit, c'était vadJwmt dur. Ellepleurait tout le txmps. Il fallait

queje lui r017fJJ1te lemoral. D'ailleurs j'ai repiquéma troisième àcausedeça.».

• Une n:ur« folle» et la nmise en question des parents

La relation à sa troisième sœur «foUe» remet également en cause la relation d'avec ses

parents et l'incompréhension d'AUDREY sur son histoire familiale: «Jepensequec'était~ 14-15

ans, 16 ans. Ouais, parce qu'avantje savais qu'elle était différentemais jepensais qu'elle était bête. Et wilà. Je ne

sais mêmepas si ce n'est pas ma f!p:mde !œUr qui m'a expliqué. Ç:t m'a intrig;té. Je me souvÎms, j'ai des flashs.

C'est des flashs où mon père la mettait sous ['eau.. Il y avait des som.. Où elle était pas contenteparce qu'elle

n'avaitpas réussi àse taper un m«:, donc elle s'était allongée sur la route et elle attmdait qu'unewiturepasse. Des

trucs ccmme ça. C'est tout ça qui m'afait dire.. Doncj'ai posé la questiJJn. Je pense que c'est l'une de mes grandes

:œurs qui m'a répondu ».

Dans son imaginaire, ses parents ont pu être en cause dans ce handicap :« Oui. Ah oui. En

fait, quandje l'ai su, ça m'a soulagé, je pense. Peut -être de me dire que c'est la faute des rridtrins et pas de mes

parents. Je n'en sais rien. Mais me dire qu'ilyavait quelque chose, qu'il y avait une cause ».

• Sa crise d'adolescence

C'est lors de cette période que débute selon elle «sa crise d'adnlescenœ» comme

conséquence de bouleversement de son équilibre et qui positionne son désir de faire du tennis

d'une manière totalement différente.

Cette période sera une remise en question du rapport aux parents et surtout l'opposition

parentale qui semble marquer la crise oedipienne :« De 16 ans à 18 ans, ce qui m'énerwit, c'était queje

nepouwis pas y aller toute seule, je n'avais pas monpennis doncj'étais obligée d'être suiviepar mesparents. Mes

parents, je ne les supportaisplus au !:xJrddu caurt. Dès quej'ai eu monpermis, ils neunaientplusmewir ».

Elle commence à remettre en cause le tennis, comme manière de répondre a u désir

parental : «Je l'ai senti de 13 à 16 ans, j'étais obligée ».

• Son mu difficile du diwrœ des parents

Cette «crise» sera marquée par le départ du père et le divorce des parents qui menacent

ses repères : «J'avais 19 ans. Mais c'est un super rrzauu:tis âge. Pour moi, mes parents avaient 55 ans. C"é:st

lxm, ils allaient rester ensenble toute leur vie. C'était une certitude. Et là, la certitude. ».« On va dire que c'était

mieux. Dansmes certitudes, c'étaitmoins bim quemonpèreparte »

245



Partie 2 Chapitre 3 : Etudes de cas : AUDREY

AUDREY se contredit dans son discours quand elle évoque son ressenti face au départ

du père vacillant entre «c'était dur àvivre» et « On en a vacIxmau discuté et je l'ai bien digéré qu'il soit

parti ».

Ce départ du père vient pourtant bouleverser l'équilibre f amilial « Après, papa estparti, il ny

avaitpluspersonneàla maison. Donc ça je le vis bien ».

Ce départ du père vient également modifier le rapport d'AUDREY au tennis, comme

médiateur de leur relation : « Mon père estparti de la maison, ilYa deux ans et demi donc je ne le rois plus.

Je suppose qu'il suitmes résultatspar la presse »

• Un lien /ùsionn4 àla mère

Dans sa famille, le départ du père positionne AUDREY dans une relation privilégiée avec

sa mère, d'égale à égale, fusionnelle, prenant les traits de l'identification paternelle: Elle la

réconforte, vit avec elle et élève l'enfant de sœur handicapée : C'était moi qui rfronjàrtait ma mère.

Doncwilà. J'ai eu le bon rôle et le mauvais. »; «Enfait, on élèœ un mfant en5fYJ7ble » « C'est lefils de ma !œUr.

Ma mère l'élèœet elle adu mal ».

Le départ du père va les amener à se rapprocher l'une de l'autre :« Mais aœ:maman, ça se

passait bw4œup mieux. Elle étaitplus cool. ». Ce désir de complétude est entretenu par la mère, qui la

rassure, l'encourage vers le haut niveau, plutôt que les études : «Je pense.. Mais bon, ma mère m'a

toujours dit « de toute lesfaçons, je sais que tu t'en sortiras dans la vie, m!me si tu nefais pas d'études, ce nè5tpas

graœ».

Peu d'éléments permettent de situer AUDREY par rapport à son frère et ses sœurs. Elle

parle brièvement de la première sœur, qui ne «dit rien ». Elle évoque également la relation avec

son frère, de 5 ans son aîné, qui est plus à même de la comprendre, car il fait du golf à un niveau

national: « Il connaît ce qu'est la ampétition, les sensations et tout ».

• Un arrêt du tennis

L'effondrement de l'équilibre familial provoque une remise en cause de son désir non

décidé et son envie de ne pas continuer àjouer au tennis : «Et le tennis, ça meprmait le choux et c'était

mesparmts quim'obligeaient dejouer ».

A cette époque, elle remet en cause tous les sacrifices liés au tennis :« Il ny avait plus de

tennis. Je wulais connaître autre chose. J'avais l'impression d'awir toujours ur- upour le tennis. Tous les mercrr:dis,

c'était que du tmnis. Q!ttmd ilYavait des anniœrsaires, je nepouwispas y allerparce que c'était du tennis. Tous

les wœk-ends où j'étais en~ tous les déplaœnmts, je détestais aœ: la lig;œ. D'ailleurs, ça a étévacIxmau

dur departir au début. »
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Elle arrête également ses études et commence à se poser des questions sur son avenir,

soutenue par son entraîneur NATHALIE : « Et donc wUà pendant ce mois, j'étais malade tout le umps,

tout le !lmjJSparce que c'était toujours la mênequestion : « si j 'arrêtemes études. Si ça~ je vais êtreftmmede

rn61afff! ». Vraimmt. J'ai été wir des psys. J'ai étéwir des kinés psy, j'ai wni chns sa salle d'attente, de stress..

Vraiment on deœtitprendre la d!rision enswble ».

Elle a passé son BAC par correspondance et a progressé de -4/6 à -30 en deux mois.

• Etre profèssiomulle sans swmger

C'est ainsi qu'AUDREY débute sa carrière professionnelle sans accepter d'être une

joueuse de tennis : « Là, jefaisais encore la.fète tout le temps », ce qui vient se poser là, c'est la question

du désir qui est absent ou pris dans les filets de l'entraîneur.

Puis petit à petit elle s'engage dans le professionnalisme mais son discours montre bien sa

résistance actuelle : « Q!k:mdmênedes petites étapes mais ça a été la grosseprise de conscience quandjeme suis

dit « bon allez jefais que du tennis ». DorK, là vraimentlai exmmmœà être sérieuse. Mais si je savais, quand

j'ai dit « allez je vais faire du tennis », que j'aurais une 7.ie amme aujourd'hui, jamais j'aurais réussi. J'ai..

Ouais.. Ça a étéau jùr etàmesure.. »

Il apparaIt qu'en même temps qu'elle s'engage dans le tennis, elle ne s'y engage pas

totalement car elle a peur de l'incertitude. Le tennis est une vie trop incertaine pour elle, car pour

le moment elle ne vit pas que du tennis mais sait qu'elle va devoir «imr:stir », et peut-être

« s'inœstir ».

Un autre élément apparaît fondamental dans la poursuite du professionnalisme est sa

difficulté à partir de chez elle, passage obligé pour devenir une joueuse professionnelle : «Dur de

partir. Je n'ai jamais aimépartir en tournois ». « Si par exonple, j'ai deux jours entre un tournoi et c'est hyper

loin, c'estpas graœ, je rentreparce queje sais queje vaisretrouœrmes habitudes et ça va me ressourcerplus quede

partir. C'est tout con. C'est d'être à la maison. Voilà. Awirmonpetit déj nonnal (rires). Rien d'exceptionnel. ».

En réalité, il semble que ce qui l'empêche de partir est la relation à sa mère , avec qui elle vit et

dont elle a des difficultés à se sortir.

Sa vision du tennis actuelle paraIt peu compatible avec une vie de joueuse de tennis

professionnelle de part également sa gestion de l'échec: «Dès que je fais que du tennis, j'aurais

l'impression de jouerma vie sur le court et ça, je ne le veuxpas. Voilà. J'ai besoin d'un àcôté ».
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• L'entraîneur, un lieu de répétitions

Pour AUDREY, qui a connu cinq entraîneurs, les relations aux entraîneur s vont être

marquées très tôt par la présence d'un transfert et la recherche de comblement d'un manque :« Je

pense quemesparents n'ontpas étéprésents doncj'ai wulu reproduire.. Çt àst clair ».

La relation entraîneur-entraîné passe par une relation privilégiée, positionnant l'entraîneur

dans une demande inconsciente d'amour et de reconnaissance de son propre désir.

Ces demandes ne vont d'ailleurs pas être comblées, ce qui permet de comprendre les

difficultés et les impasses dans ses rapports aux entraîneurs : « Comne j'ai eu ck problJmes pmmnds,

j'avais besoin d'une personnepour discuter. Voilà ». «Des ampétenœs déjà. Je pense que àst impJrtant. Mais

c~t unfeeling quipasse ».

Ce qu'AUDREY recherche avant tout, c'est une personne po ur discuter, qui vient

combler l'absence d'échange de paroles entre les partenaires de la famille :« Déjà, de la confi:mœ, un

certain respect et ou~ àst sûr que basé sur la conft:mœ, la complicité, un Œhanfff!.. Et après jepense qu'aufur età

mesure, si on est longtxmps et7Xf: un entraîneur, ça w de mieux en mieux ».

• Un pnmier transfert amoureJIX ?

A partir de 7 ans jusqu'à l'âge de 10 ans, AUDREY débute avec JEAN, son premier
fi

entrameur.

AUDREY ne se souvient plus de la relation mais se souvient uniquement du type de

relation : «Q&md j'étais petite, on disait que j'étais armtreuSe de mon premier entraîneur, JEAN ». La

relation s'arrête pour une raison inexpliquée :« JEAN estparti doncje ne saispas, j'étais toutepetite »

• Des répétitipns de relations qui ne répondent pas àson 1!1t!!1tJUe

Elle évoque peu la relation d'avec WILLIAM, de 10 à 12 ans : «Je n'aimais pas sa façon de

faire ». Mais WILLIAM n'a pas répondu à ses attentes : « Si et7Xf: Wtlliam, je suis partie, c~ qu'il ne me

plaisaitpas, ce n'étaitpas ce queje rrrherchais ».

Ensuite, une rencontre marque un tournant dans ses relations. Elle part dans un nouveau

club et rencontre CHRISTIAN avec qui la relation s'est rapidement terminée (entre 2 et 6 mois

de collaboration) : « CHRISTIAN, je neme souvims rnâneplus d'un seul de ces entraÎnen1mts. Tout ce dont

jemesouvims, c'était le départ de la maisonpour le termis et c'était honible. Voilà. »
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Ce qui n'a pas fonctionné avec CHRISTIAN n'est peut-être pas la relation en elle-même

mais plutôt le fait que CHRISTIAN ne réponde pas sur son désir de faire du tennis et qu'elle ny

trouve pas son propre sens mais déjà de la lassitude : « C'était tout k umps. C'était trop. Je demis awir

9-10 ans et c'était trop. C'était tous les soirs, fOU s les mercmlis, tous les samalis. Je neme souviens que de ça >J

La période suivante marque encore une relation à un entrameur qui n'est pas comblée.

Elle s'entrame avec ERIC, de 13 à 16 ans qu'elle rencontre parce qu'elle désirait aller dans ce club

dont elle aimait l'ambiance.

Elle évoque peu comment leur relation s'est dégradée, mais on peut supposer qu'ERIC ne

soit pas venu répondre à sa demande : « ERIC s'inœstissait mais sans plus », et qu'en plus il a fui sa

demande: «je suis t:ombfe sur ERIC et c'était super. C'est lui qui est reparti sanspréœnir >J. L'utilisation du

préfixe « re» marque une impossible réalisation de l'attente qu'elle avait de ses parents. Ce qui

expliquerait pourquoi AUDREY s'oppose dans la relation avec ERIC: «On s'est plutôt engjfRU1é,

parcequej'étais enpleinepérioded'adolesœnœ >J.

AUDREY· ne se retrouve pas dans le désir d'un autre et la relation ne peut donc pas

fonctionner : «Donc je wzais sur k rourt, ça m'trnMtait. Lu~ il k 'lXJ)'tlit très bimet il a pété un câ ble en

CD?rfS, normal et· donc on a eu une réunion. Je devais awir 14 ans. C'est vrai que je m'en souviens. Ç4 m'a

marqué. Et on a parlé. Voilà, soit il arrêtait de m'entraîner, soit j'avais un meilleur cornjXJ't1Imrlt On a

ro:ontinué. C'était mieux apr?s. C'étaitpas l'entraînRur qu'ilmefallait. >J.

Alors qu'elle essaye de recontaeter ERIC après les vacances, celui -ci était en train de se

séparer de sa femme NATIIALIE. C'est ainsi que NATIIALIE va répondre présente à la

demande d'AUDREY de l'entrailler.

• Une relatWn cnxrun entraînRur ffminin qui exprimeson désir

A 16 ans, AUDREY rencontre NATIIALIE, qui l'entramer jusqu'au moment des

entretiens.

Ce qui va d'abord fonctionner entre elles, est l'émergence du désir de NATIIALIE,

comme étant le premier entrame ur à exprimer son désir: « Ce qui m'avait choqué, àst qu'elle était

rmt:iukpour m'entra1ner. Je pense que àst ça. Je pense qu'il ny en avait pas un awnt. En fait, c'est sa façon

d'être. Elle est tout k umps corrmeça et elkest tout k umpsmoti'lie. Ça,jen'avaispas connu ça avant ».

C'est sur la base de l'échange, comme signifiant majeur renvoyant aux problématiques

familiales que la relation va venir répondre à la demande d'AUDREY: «Et NATHALIE

s'inœstissaità 120% et jepense que c'est un frhange toutes les deux ».

Il y a donc un déplacement de l'attente de désir vis -à-vis des parents, vers celui de

NATHALIE, qui va la prendre dans ses filets: « C'est NATHALIE. En fait, elle m'a mlonnékfIJÛt
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dejouerau termis. Leplaisir dejouer. Ouais. Cèst àpartirde cerncmmt là où jeme suis dit« allez ».

La relation repose sur le savoir de N ATHALIE, non pas en tant que connaissance

tennistique, mais en tant qu e connaissance subjective faite de sa relation avec AUDREY : « len

sais rien. Je ne sais pas. Cèst que. Mais nm, cèst parce que j'ai emJie qu'elle soit au rourant de tout et qu'elle

sache ma fo;me et tout et qu'elle wit en fonction de ça. Si à un rncmmt donné, je ne suis pas bien, qu'elle sache

pourquoi. Voilà. »

• La séparation des parents et la néœssitédu soutien de l'entraîneur

La relation avec NATHALIE coïncide avec les difficultés dans s es relations familiales et

le début de sa « crise d'adolescence ». « Euh.. Dans rrm entouraf!!, non. Cest.. C'est '(,ffi" elle que je me

suis tournée enprtmier. O:mrœ elle nem'apas tournéle dos, wilà ».

A cette époque, cela facilitera le transfert d'identification vers un substitut parental : « Elle

estplus âgre Donc, cèstplusfacile. Oui. CertaiJument. Plus ou moins. Prot«:trice »

Il apparaît clairement que Nathalie vient donner un sens à sa pratique, surtout au moment

de la séparation familiale, de là où provenait initialement son désir : « Oui D'être cadrée. Déjà que je

ne suis pas cadrée dtms ma fcrmille alors si je ne suis pas cadrée d:ms le termis... c-est.. Dom: tu joues pour

quelqu'un ??? Non, je ne pourrais pas tout jXJrter ». La question de « pour qui jouait-elle» trouve la

réponse dans le fait qu'elle joue pour quelqu'un : NATHALIE.

• L'interrogation de la ffminité
Ce moment coïncide avec ses interrogations sur sa féminité et sa position sexuée en

idéalisant la femme : «Une frmme, ça ut déjà mieux te c:ornprmdre quand ça ne 'W pas trop. Elle est plus

crmpréIxnsiœ on ut dire, plus humaine. Et mais je ne dis pas que cèst mieux de s'entraîner aur unef811me

qu~ un Ixmmeparce qu~ une certdinepériode de ma vie, j'amis besoin que ça soitplus cool ou plus.. Et cist

ce qu'elle m'a donné à ce rrlI:1'm1t là. ». Ce qu'AUDREY recherche chez un entraîneur, elle ne peut le

trouver chez un entraîneur masculin avec qui «c'est bwK:oupplusprofessiannel ».

On peut penser qu'AUDREY vient se positionner à partir de cette période dans une

position plus masculine, déjà révélée dans sa famille et qui a pour conséquence un rapport de

rivalité avec les autres femmes : «J'aime bien m'entraîner en groupe aur des rmrs mais pas aur des filles.

Voilà. » « C'est amme ça. Je suis trop ampftitiœpourpouwirm'entraîneraur des filles. C'est.. Là, je n'aniœ

pas. Cenèstpas que je suisrn!rhcmtemais c'est ammeça. ».

Elle ne s'identifie d'ailleurs pas du côté féminin : «Peut-être qu'ily a une riwlitéetpuis lesfilles,

cèst toujours en train de se plaindre et tout.. Et quelquepart, à mon avis, si on wit quelqu'un se plaindre.. Ç4

mus énerœ, parce que mus, ça nous énenequandon seplaint» .
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• Le trqnsfert amoureux

Ce positionnement masculin inaugure un lien homosexuel, qui lui pennet de repérer les

identifications cherchées du côté du père (sévérité) et de la mère (compréhension, soutien).

AUDREY n'énoncera que fur et à mesure la nature amoureuse de sa relation à

NATHALIE.

Si au départ, elle parle de la relation, en terme « Qœlque part c'est plus, c'est betmcoup plus

qu'entraîneur-entraîné ». Elle en parle ensuite en tenne de traits id entificatoires qu'elle trouve chez

son entraîneur : « Ce serait une personne à qui je tiens. (Long silenœ). (Sou./flmmt). (Long silenœ). Euh..

Gmrrmt ça.. Q!ti m'apporte wdxmtmpour le tennis, pour la vie. Voilà. Voilà, c'est un soutien. C'est crmme

unemèremais ce n'estpas unemère. Non, c'est pas crmmeunemère.. »»Ah, c'est pas mal. (Long silenœ). C'est

pas mcdparce qu'elle est séœreammeunpère. Ouais. Ouais. (Rires) »,

• Une relation d'wprise

AUDREY parle non pas d'amour mais de « dépendanœ» : « C'était moi qui dépendJitd'elle. Je

dépouIais d'elle. Et wilà, on en a discuté. En fait, il y avait des non -dits ». Je nepouwispas mepasser d'elle. Je

roumtrais des situations que je n'arrimis pas.. (Long silenœ). Ça j'ai trouœça nul . Je troumis vraimmt ça pas
, 1":__

tres Vtt:ft ».

Elle désigne là une relation d'emprise qui permet d'entretenir l'illusion de complétude

avec NA1HALIE : « C'est vrai que je jouepour elle mais c'est vrai qu'ellefait des ChoS6 pour que je jouepour

elle ». «Pour moi, en fait, la dépmdtmœ, c'était amne si unepersorme quiprenait une nvitié et l'autre a:mlie

l'autre. Donc en fait, en te connaissant mieux, t'aniœs à bouder, amne ça t'as besoin de personne, t'as plus de

dépendanœ. ».

Il vient se jouer une répétition de la relation à la mère, relation fusionnelle où AUDREY

se reconnaît sans pouvoir en dégager son désir. C'est à cette problématique qu e renvoie la

relation àNA1HALIE, pour qu'elle puisse s'en sortir.

L'amour ne représente qu'un moyen pour elle de dégager son désir de l'emprise de la

jouissance de l'autre femme, la mère, puis de NATHALIE. Il s'agit bien de la séparation des deux

désirs. Comme le dit Lacan255
, « l'homne doit awir repéré la limite, où crmme désir, il se trouœ enchaîné »,

de l'objet qui a présidé à l'orientation du désir, puisque, de structure le désir, c'est le désir de

l'Autre dont il doit renoncer à son objet, se détacher de l'objet et garder, ce que permet l'amour

de transfert. AUDREY le dit bien quand elle parle de ce qu'elle repère : «Je wudrais étre sur le court

et jouerquepourmoi » « Enfait, quand elle est là, je n'aniœpas àjouer uniqurmmtpour mi ».

255 J. Lacan. Op.cit. 1966. p247
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Cette relation se rejoue donc avec NA1HALIE dans la mesure où elle désirerait vivre

avec elle et l'enfant de sa sœur, comme elle l'a fait avec sa mère : <<je me suis toujours imaginée... ma

mèrea unpetitgarçon, on leprmait dans son appart et onvivrait à trois. (Rires) ».

• La question sexuelle

Dans cette relation à NA1HALIE, ce n'est pas certain qu'AUDREY accepte réellement

la sexualité à une femme et le rapport sexuel qui en est lié :« Cèst ça qui n'estpas terrible. Mo~ jem'm

rmds compte mais je n'arriœpas à... je n'arriœpas à me dire« c'est ban, tu ne rentres pas dans ce truc là » et

notamment du rapport homosexuel: « Mais ça ne l'est plus, parce que physiqurJnnt je ne me wyais pas

am- elle. Doncc'estpourcela quej'appelais cela unedépmdanœ ».

Elle vient poser la question de son homosexualité à NA1HALIE, en se positionnant dans

un rapport de passivité: «Je me lxJum: la gueule» (rire). « Oui, je subirais (rires). Non, je n'm sais rim.

(Long silenœ). Non, mais je ferais rim. Ce n'est pas moi qui ferais le premierpas. Ouais. (Reste de la phrase

inaudihle) ».

Ce doute sur sa sexualité ressurgit avec une autre femme, JULIE, une joueuse avec qui

elle se pose la question d'être accompagnée dans les tournois et dont elle repère la répétition dans

cette nouvelle rencontre : «Ce qui est marrant, cèst que j'ai renwntré une·autre personne qu i faisait

exactm1m1la mfme chose mais là, je ne suis pas du tout rentrée dans le jeu. Là, je me suis dit « c'est ban, pas

deux personnes ammeça ».

AUDREY entretient en même temps une relation à distance avec un garçon qu'elle avoue

ne pas aimer mais qui en retour l'aime et lui permet d'inverser l'emprise: «Après, c'était rigplo, j'ai

renmntré un ma: et je l'ai rendu dépeuJant de moi. J'ai fait la mfme chose. Là, je me suis dit« cèst lxm », la
L __ ._1_ / .• ,__ ._T.!._
wuw:: etaU vuuuœ ».

.. Le scénario CIJ71fJUreUX

La demande envers NA1HALIE se précise au fur et à mesure et se transforme en réelle

demande amoureuse.

Confrontée au refus de NA1HALIE, AUDREY continue de croire à la réciprocité de la

relation amoureuse, là où il y a avant un tout un transfert : «Je l'ai appelé « il faut que je te parle» et

elle m'a dit «vas y, dis ce que tu as à dire », et je lui ai dit «j'ai 01Vie qu'on (J1. parle en face» et elle m'a dit

« non, je n'm ai pas 01Vie ». Elle m'a dit « c'est pas du tout réciproque, je ne sais pas ce que tu t'es imaginée ».

Elle m'orroyait des textos de folie, elle émit am- unepersonne dans le Sud et elle m'a enwyé : id, c'est roudx:r de

soleil (reste inaudihle), mais bon je pense très fort à toi... », Tu wis, des trucs amme ça. Cèst amhifff4 quand

mêne. Au mois de Juillet, je lui ai dit « au moins cèst clair », «cèst cool... »Depuis c'est un peu plus clair
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AUDREY se construit un scénario, en imaginant que NA1HALIE l'aime pour répondre

de cette emprise narcissique : « Je me suis dit quej'étais tm objet de jalousie am- la personne am: qui elle est

etpuis elle. » « Apparr:mmmt, cettepersonneest.fOrtjalouse quandonpartait en tournois ensemble ».

.. L'impasse de l'amour

AUDREY rejette la faute sur NA1HALIE d'avoir entretenu un transfert amoureux, là où

elle pensait que l'amour était réciproque, comme dans la relation à sa mère : «Jepensepas qu'elleny

aitpas répondu. »« . Ç;t n'auraitpas duréaussi longtxmps. Si ce n'étaitpasplus ou moins rfriproque, ça n'aurait

pas duré aussi longtxmps. Parce que. Tu tournes la page. Q!tand il nya pas... amrnmt dire... c'est pas une

résistance, mais quand il nya pas tm ln«: qu'ilY a au bout. Cbr rfriproque. Je pense que si ça n'avaitpas été

rfriproque, ça n'auraitpas duréaussi longtJmps. Voilà. (Long sik.nœ) ».

NA1HALIE ne venant pas répondre à son désir amoureux dans la réalité, AUDREY

cherche àsortir de cette emprise qui la conduit dans une impasse.

Elle quitte NA1HALIE pour aller s'entraîner dans un centre d'entraînement, loin de chez

elle. Mais cette solution ne pouvait pas fonctionner, car cela inaugurait un rapport avec un

entraîneur qui ne pouvait pas combler sa demande affective originelle, de part le fait de

s'entraîner dans un groupe: «Cbrpour ça queje suispartieàFF (ville) pendant tmmols. Je pensaispartir

là bas beauroupplus langtcmp parce qu'il y aun tmm. Il Yavait trois entraîneurspour six filles. En fait, ça ne

me cumientpas du tout. Soit c~t l'entraÎJwnmJ rollrrtifam- les autres filles ou alors c~t le rapport que j'ai eu

am: les entraîneurs qui nem'apas plu nonplus. Parce queje n'aipas eu confianœ en eux. Donc tout de suite, je

newuktis plus m'înœstir. C'était « pourquoi il mefait faire ça ?». Il ne vaut mieux pas rfjl!r:hir desfois sinon tu

fais plus rien ! »

• Awirdeux entraîneurs, pour se sortirde la relation d'emprise à NA THALIE

AUDREY revient vers NA1HALIE, en lui demandant à nouveau de l'entraîner, mais en

n'ayant pas encore réglé sa relation avec elle: « Mais non, que j'attache moins d'impartanœ à elle. Mo~

j'aimerais bien mais je ny aniœpas ».

Elle décide donc de s'adjoindre de PA1RICK, un autre entraîneur avec qui elle part age

quelques entraînements par semaine. Elle trouve ainsi « l'équilibrepaifait ».

Elle vient ainsi recréer un scénario familial, chacun lui apportant ce dont elle désire :

« Chamn apporte ce qu'il faut. Donc NATHALIE, ça serait plutôt tout ce qui est au niœdu du termis, de la

tIrhnique et tout lefand Au niœau mental, cbr carrfmtnt un éf:hange ce queje re5 sens, rœ blocages ou des choses

arnmeça ».
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PATRICK ne lui apporte pas le côté affectif: «Il fait son boulot et puis point barre... «Alors

qu'aœ:: PATRICK, ça ut être plus, au niœau trrhnique, ça ut être la tactique et au niœau rnm1d, àst« de

toute façon, je suis sûr de toi » et on ne parle pas. Donc cbr vraiment deux opposés et ça pennet de.. Cbr

wdxmmt amplfmmtaire.. ». Mais il se soutient d'une position de sujet supposé savoir:

« PATRICK. J'ai.. Je suis assez soufflée par tout ce qu 'il sort, tout le sawir quJil a. Cest super. La passion

quJil a aussi. Il est âgéet il continueàlireplein de trucs. ».

Ce que pennet PATRICK, c'est de venir s'interposer dans la relation d'emprise à

NA1HALlE et plutôt que la différenciation de son désir à celui de l'autre ne soit dissocié, elle

maintient dans la réalité le rapport àun entraîneur homme et àune entraîneure femme.

Epilogue

Après ses entretiens, j'ai eu l'occasion de rencontrer AUDREY à de nombreuses reprises

car sous sa demande nous avons commencé un travail d'accompagnement psychologique.

Au fur et à mesure, AUDREY a repéré l'impasse de cette relation avec PA1RICK et

NA1HALlE, car ne réglant rien de son rapport amoureux avec NATI-IALlE.

Elle a à nouveau quitté NATI-IALlE, d'une manière un peu brutale, sans réelle explication

d'abord. Elle s'est entraînée avec un entraîneur masculin avec qui elle pensait avoir trouvé la

solution de son désir.

Cette relation ne durera que quelques mois. Elle retourne vers NATI-IALIE pendant

quelques mois également pour la quitter définitivement pour cet entraîneur masculin, avec qui elle

a trouvé un équilibre pendant une période. Cet entraîneur ne venai t répondre à aucune de mande

affective dans la réalité et ceci lui a donc permis de repérer ses manques et ce que NATI-IALlE

avait pu lui apporté.

AUDREY s'est engagée d'une manière plus professionnelle dans le tennis et a grimpé au

classement WfA pour atteindre les portes des cents premières mondiales.

La relation avec l'entraîneur masculin se termine lorsque AUDREY rencontre une fille,

joueuse de tennis, avec qui elle débute une histoire d'amour et qui prend place à ses côtés en tant

qu'entraîneur.
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JULIETIE, 23 ans est joueuse professionnelle de tennis depuis quelques années. Au

moment des entretiens, elle se situait aux alentours de la 300 ème place mondiale et a atteint à son

meilleur niveau la 160ème place mondiale.

Lors des entretiens, JULIETIE était dans une période de blessures et nos rencontres ont

eu lieu à son domicile.

JULIETIE m'a rapidement impliquée dans ses interrogations sur son avenir dans le

tennis. Souvent gênée par des blessures à répétitions, elle était amenée à penser à un éventuel

arrêt de sa carrière. Parfois, après l'arrêt de la cassette et au moment de part ir, elle me confiait ses

angoisses sur les résultats d'examen médicaux, car nos rencontres ont eu lieu plusieurs fois après

des visites chez le chirurgien.

Les entretiens se sont également déroulés dans une période où JULIETIE avait reçu une

proposition d'un centre cl'entraînement privé loin de sa région d'origine, ce qui la renvoyait

directement à ses propres questions, à savoir s'engager totalement dans une carrière

professionnelle ou faire autre chose de sa vie.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

CD La figure d'enprise

Dans l'histoire de JULIETIE, la relation à la mère est un élément central. Elle appatalt

d'abord comme une mère omniprésente : «Q!&tndma mère m'appelle tous les jours pour me ckmander œ

que j'ai fait dans la journée, ça, ça m'énerœ ». Ce rapport à la mère est ambivalent, à la fois étouffant

« Cbt sûr qu'aussi, elle me stresse trop » et nécessaire dans sa vie : « Elle a une grosse injluenœ sur moi

enwremaintenant ».

De cette relation, il apparaît une pOSItiOn d'emprise, qui situe JULIETIE dans la

soumission au désir maternel. L'identification à sa mère ne lui est pas permise car c'est sa mère

qui l'identifie au père : « Ma mèremedit queje suis corrD'œmonpère ».

CD Aversion du tennis

jULIETIE débute le tennis «par hasard », mais évoque d'abord des souvenirs liés au

déplaisir de la pratique « Cl nemeplaisaitpas du tout ». C'est sa mère qui l'oblige à jouer: «Ma mère
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m'a dit « non, si je t'inscrit pour un an... » Là, elle m'a forcée àY aller », De ses pratiques sportives, elle

décrit d'ailleurs la recherche inassouvie de son propre désir : «ApparfJ17mEJ1t je faisais souœ1t ça, je

testais et j'abandormais ». JULIETTE voulait faire du basket mais sa mère lui dicte à nouveau son

choix : «Donc, àst unpeu orientépar lesparmtsparce que le basket, c'était unpeu trop viaknt ».

., Une riwlitéàla soeur et positionnImmt errœrs le tennis

Dans son discours apparaît une rivalité à la sœur entretenue par la mère :« Ca, ça mmen.e.
Par exemple, je sais que ma mère, elle meprmd la tête à être toujours derrière mon dos, par contre ma mgpeut

faire ce qu'ellewtt et on ne lui dit jamais rien ».

Ainsi la mère ne différencie pas les deux sœurs et marque le premier temps du désir, pris

dans le désir de l'autre, la mère: « Comme je wulais tout faire pareil.. Elle a fait de l'athlé, j'ai fait de

l'athlé. Elle faisait de la dtmse, j'ai fait un an de dtmse. Donc elle, elle jouait au tennis et donc maman est allée

m'inscrireau tennis ».

Ainsi, ce qui va provoquer l'investissement de JULIETTE envers le tennis est peut -être

l'arrêt de sa sœur: «Apparrmmmt, ça s'est bimpassé auprès de l'éducateur, il m'a donnél'erwieetma mga

arrêté».

On peut penser que si sa sœur n'avait pas arrêté, JULIETTE ne se serait pas investie dans

le tennis. L'arrêt de sa sœur et la relation avec l'entraîneur permettent à JULIETTE de

s'approprier le tennis, qui la fait se différencier de la sœur, par l'intermédiaire d'un autre (que ce

soit la mère ou l'entraîneur qui lui donne« envie »).

Par la suite, ce rapport à la sœur restera «distant» et «pas du tout wnpliœ », ravivé par la

mère: «Ma mère, elle a telkmmt d'fmprise qubn a peut-être peur que derrière elle le sache, que l'autre

ramnte. ..j'en sais rien si c'est ça mais depuis toujours c-est COl11J1'l!?ça »•

., L'imjxJssible séparation

Dans la poursuite de la compétition, la séparation aux parents vient y jouer une place

significative, car quand il s'agit de se séparer physiquement Oors d'une compétition), JULIETTE

est face à sa difficulté de séparation : «Ou~ je le sais.. Autant j'aimais bimfaire les tournois, les grands

prix de jeunes quandilsm~. Autantj'aimaispas les tmes cmr la lig;«: ».

Alors que la ligue lui propose le tennis -études, ce sont ses parents qui lui signifient

l'impossibilité d'une séparation: «Mes parents n'avaient pas accepté », dont JULIETTE est elle-même

convaincue: «Je ne me sentais pas du tout partir, j'étais pas mûre. Et je ne regrette pas. De toute façon, je
• J. 1pense queJe n auratspas supporte »,

Elle décrit ainsi la suite comme un «engrma~»d'entraînements et de compétitions qui ne
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lui imposent pas de prendre une décision sur ce qu'elle veut faire dans le tennis.

• Les conflits

L'adolescence vient marquer la première tentative d'affranchissement de l'emprise

parentale, sans toutefois y arriver réellement :« Vm 15-16 ans où desfois, des matchs quandça tournait

mal, les retours en witure, c'étaitpas génid, parce queje ne supportais pas les réflexions W7ant d'eux vu qu'ils ne

jouentpas du tout au tennis ».

Car elle précise bien que leur présence était en quelque sorte nécessaire : «Ils étaiRnt

cmnipr&nts. ça nem'apas ernjÊ':héd'éwluer et au contraireparce que sans eux, je ne seraispas là ».

• Une coupure

A 18 ans, le bac en poche, jULIE1TE décide de s'installer dans une autre ville: «Oui, ça

par rontre je l'cwais d!ridé. Après le beK:, je wulais vraiment. Après tu grandis. A 17 -18 ans, c'est l'âge où les

parents, t'enpeux plus. Cèst l'âge où t'as envie departir. Ma mu, elle était déjà ici et ellefaisait ses études ».

Le «par rontre» venant appuyer son choix personnel, renforcé par la volonté d'une

« coupure» décidée par elle car elle voulait «qu'ils se détddx:nt unpeu ».

Cela correspond au moment de se décider pour une carrière de joueuse professionnelle

ou la poursuite d'études universitaires.

Dans un premier temps, JULIETTE se tourne vers la mère et décide de s'investir dans les

études: «Onm'a mal injluencé, je ne saispas si j'aipris la lxJnned!rision ».

Sa mère venant ainsi lui montrer sa crainte liée à l'incertitude du tennis professionnel

«Donc, elle wul.:lit quandmêmeje continue (les études). Elle savait que je wul.:lis être profde spart. Elle afait

« tu t'inscris à la fac et tu mis.. Tu joues au tennis ».

.. Pmulre sa d!rision

Quelques mois après, JULIETTE finit par «prendre la d!rision setJe », marquant une

première opposition à la mère en décidant d'être professionnelle, et en acceptant de voler de ses

propres ailes .~ « Il fallait queje sois quandmime aut:orll1'rl?parce qu'ils ne m'aidaientplus du tout. Si je gagpe

ma vie crmme ça, ça leur 'Ut. Après ils ne me laisserontpas tarn/x;r. Je sais qu'ils seront denière. Je vis crmme

ça ».

Elle gravit les marches rapidement en passant un «cap» des « 50(fme rnondides ».

Pourtant la mère continue à exprimer ses doutes et émet son désir que JULIETTE ne se

dirige pas dans cette voie : «Ma mère estpersutTdée quej'ai pas le mmtal et le caractèrepour y arriœr. Elle

mel'a déjà dit, quej'étaispas faitepourça ».

Sa mère semble même opérer une preSSIOn en faisant culpabiliser JULIETTE
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d'être professionnelle de tennis et d'avoir pris cette décision: « Q!tandma mèreme sort « ou~ to~ tb

un stress permanmtpour la famille », c'est dur à... Après elle revimt en arrière, mais cbt dur àaccepter quand

elle te dit « tu ferais mieux de reprmdre tes études, de toutefaçon, je te l'ai toujours dit que tb pasfaite pour ça,

t'aspas le caractèrepour êtreforte de toutefaçon, tu te laisses marcher sur lespieds. Passe ton capes.. ».

Ce qui manque à JULIETTE est peut-être que sa mère se prononce sur son propre désir :

« Ils nedirontjamais ce qu'ilspensent de ce quejefais ».

• Un pèredans l'ombre

De là, on peut noter la position du père, dans l'ombre de la mère, qui semble absent et

subissant la loi de la mère : « Mon père ne disait rien » ( ..J. « Après il sefaisait eng;tetder quand il disait un

trucparce qu'il essayait SOUW1t deprendrema défmse ».

Ce rapport au père dessine une impossibilité pour elle de se tourner vers le père pour

sortir de la relation maternelle, le père se contentant d'être là sans se prononcer et y occuper sa

place : « Mon père il nefera jamais un cœrmmtaire, il ne dira rien. Il intériorise tout».

Dans son discours, le père vient seulement prononcer un désir· silencieux :« Mais ilprmd

plus à ax:ur ma carrière, il œut vraimmt que py aniœ » en opposition à la mère qui ne désire pas que

JULIETTE se lance dans le tennis professionnel. Le père soutient sans rien dire, là ou la mère,

par son discours, maintient une certaine crainte du professionnalisme .

• Pour qui ;oue-t-elle?

Actuellement, ce désir non - décidé pour le tennis la confronte à ses propres impasses. Il y

a. d'abord des répétitions de blessures, puis la nécessité du désir d'un autre et de la recherche

effrénée de JULIETTE d'un entraîneur qui pourrait y répondre à sa place :« Mon problime, ça a

toujours étéetj'enparleàchaquefois mxrmes entraîneurs, àst queje nejoue jamaispourmoi ».

Elle évoque bien là son impossibilité à savoir ce qu'elle désire elle -même, traduisant sa

division entre la parole maternelle et la position paternelle.

Aujourd'hui, .JULIETTE est face à une décision car elle a reçu une proposition de

s'entraîner dans un centre privé loin de sa famille, ce qui signifierait en même temps assumer une

position de joueuse de tennis professionnelle. Elle réalise alors que ce n'est peut -être pas ce

qu'elle a envie de faire : « On t'airftiJle àun mcmmt donné et cbtplus vraimmt ton choix. Pourttrnt je suis

en âge de sawirce quej'ai envie defaire mais toutm telkmmt vite que t'aspasforcfmmt le tmlpS de te dire« non,

je ne suis pas faite pour ça ». Dans l'engrmage tu le fais quand mime et tu te repos (3 des fois sur d'autres

personnespourcontinueràêtremotir:œ ».
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• 0Jntinuerà jouer ?

Alors qu'elle est blessée et qu'elle dit vouloir «retrouœr saplaœ », elle ne semble pas être

dans la position de continuer dans le tennis professionnel : «Je nycrois plus trop» et «Je vais vite

passerà la solution defaire des tournois Français et refaire un trucàcôté ».

Elle parle d'ailleurs de ses périodes où elle n'avait pas envie de jouer au tennis :« C~

peut-être aussi, parce qu'il y a eu des périodes, il nefaut pas avire.. Je n'aipas toujours eu enviedejouer. IlYaeu

des pérWdes où t'as envie d'arrêter et t'hésites. T'hésites. Etre sur le circuit, c~ quandmêmecontraig1ant et ilYa

des contraintes. Les wyages,je n'aimais pas trop. Enjin, je me suis quandmfrnejàrrkpas mal. A un rna11fl1t

donné, jeme suisforrœ etje n'avaispeut -êtreplus la motiu:1tionpourpouwir legérer toute seule .».

La période de blessures dans laquelle elle se trouve actuellement la met face à ses doutes

et elle ne s'y confronte pas réellement car elle s'en remet encore au désir d'un autre, s'interdisant

ainsi de faire un choix : « Encoreplus parce que là ilfaut vraimnt quelqu'un derrière qui dise que tu vas te

rr:rnettre ».

• Trouœr quelqu'un qui l'aime

Décider de s'entraîner comme une joueuse de tennis professionnelle dans ce centre privé,

ne semble pas non plus compatible avec son envie de construire une relation amoureuse, source

d'équilibre pour elle.

Peut-être cela explique-t-il sa recherche d'un comblement amoureux dans la relation

entraîneur-entraîné qui semble incompatible avec une vie amoureuse :« Au bout du crmpte, c~ dur

d'awir uneviepmœàcôté. Doncc'est sûr.. c'est crmpliqué ».

Car laisser une place à un autre suppose aussi ne pas s'investir affectivement dans la

relation à l'entraîneur : « Mais c'est surtout la personne queje vais rou:ontrer qui neut pasforrfma1t aimer le

fait queje sois tout le umps am: unepersonne, queje wisplus l'entraîneur que lui ».

Ainsi, elle présente toujours les choses comme un dilemme, elle dit que c'est son ami qui

n'aimera pas, mais n'énonce pas de désir de son côté.

JULIETTE ne peut dissocier la fonction de l'entraîneur de l'investissement affectif qu'elle

lui réclame : « Donc si j'ai pas de relation amoureuse, je nevaispas être bim chnsmapeau etje nevaispas bim

jouer au tennis ». Actuellement, cette recherche devient une quête :« Je pense que ça devimt à la limite

uneprimitépar rapport àmon tennis ».

D'ailleurs, au moment des entretiens, elle parle d'une «relation spfriale» qu'elle entretient

avec VINCENT, investi dans la suite de la structure familiale: «Mes dfrisions, ça passe par mes

parmts, mais ça passe par lui ». Elle dit clairement que partir pour aller dans un ce ntre lui est rendu
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difficile par cette relation : «c'est pour ça, je m'en vais et ça va être durparce quej'ai pas envie de le quitter.

C'est pour ça que j'ai du mal àprendre ma dfrisian parce que j'ai pas envie de partir. Mais.. C'est clair.. Cbr

pas ».

.. Quel est son désir ?

La question de son désir en dehors du tennis se pose actuellement. Car si elle a «envie de

faire autre chose aussi » et hésite entre «profde sport» ou «kmé », elle semble pourtant dans une

impasse face à la possibilité d'être entraîneur de tennis par la suite: « C'est pour ça que j'ai quand

mimepassémon BE, mêne si j'ai pas du tout envie d'êtreprofde tennis, mais en attendant autre chose, de refaire

des études. Ça pourra servir »,

Le tennis avait été jusque là le moyen de s'exprimer: «Je suis vadxmtnt introœrtiemais il nya

que sur un terrain de tennis que je peux m'exPrimer. Ci'st un 1'71lJ)fn de m'exPrimer. Je ne sais pas si je peux

trouœr.. Le tennis, ci'st autre chose.. Le but c'est de réussir dans la vie àfaire qu elque chose et là, pour l'instant

cbr de dire qui je suis. Je me sens bien dans ce que je fais. Ça m'a vadxmtnt aidé. De ~ger, ça m'a aidéà

prendrede l'assurance. Enfin, là, ce ni'stpas enrore ça. Mais doncj'aipris de la canfi<mœ et ça va mieux ».

Le tennis représente actuellement ce qui lui permet de maintenir l'investissement libidinal

sur son corps dans une relation à un entraîneur et de reporter à plus tard la question de son désir

« C'est unemanière de me défouler et en gfnéral de nepen seràrien ».

Position subjective et relations à l'entraîneur

.. La né:essitéd'un entraÎJ1Rmqui l'aime

JULIETIE a connu « beauroup d'entraîneurs» avec qui se sont joués des scénarios répétitifs.

Elle cherche un entraîneur «célihataire, assez jeune », qui lui permette de réaliser le fantasme d'une

relation amoureuse qui la comblerait : «J'ai toujours rêœr. ..enjin mon idéal, c'était d'être am- mon

entraîneur, que ça soit officiel, que ça soit mon copain et mon entraîneur. Ça serait paifait parce qu'on pas serait

mtre umps enstmble ».

Il y a une recherche permanente de séduction : «Oui j'ai envie de lui plaire sur le terrain à

l'entra1Jument », qui passe nécessairement par la réciprocité : «II faut qu'il essaye de me séduire d'une

façon ou d'une autre ». Car si un entraîneur la séduit, il lui donne une raison d'être sur le terrain. Y

aurait-il un lien avec la relation primordiale intense à la mère?

.. La répétition des édxrs

De cette demande, JULIETIE se trouve confrontée à un impossible, car ses entraîneurs
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ne la comblent jamais: soit parce que les entraîneurs n'ont pas la technique Qe savoir), soit parce

qu'il n'est pas complice, soit parce que l'entraîneur a déjà une relation affective (petite amie,

femme) qui entrave toute possibilité. JULIETIE ne trouve en tout cas jamais satisfaction. De

toute façon, cela ne peut pas fonctionner, car c'est autre chose qui est en jeu.

Cette relation de complétude amène JULIETIE dans une spirale incontrôlable, elle

rejoue avec ses entraîneurs un scénario inconscient qui ravive le lien oedipien à la mère, sans

qu'elle puisse l'entendre alors qu'elle l'énonce: être tout le temps avec la même personne, c'est un

couple, c'est trop compliqué, la relation «s'essouffle» toujours après quelques mois : «Je me dis que

c'est pour cela que j'ai des doutes sur la re!4tion entraîneur-entraîné. Je me dontrnde si un jour, je trouœrais la

!xJrmepersonne. J'ai l'impression que maintenant àstplutôtplusieurs personnes, deux personnes. Je ne saispas si

être tout le txmps am' la mmzepersorme, 24 sur 24, àstun couple, c'est trop crmpliqué ».

.. Une éwIution de la dontrnde

Alors qu'elle reconnaît que l'entraîneur est «ce qui la fait réussir», ce qui lui manque

véritablement est quelqu'un pour lequel ça aurait du sens de jouer, qui viendrait donner un sens

au tennis qu'elle ne s'est pas encore approprié pour elle -même: «Q!tandj'étais jeune, ilYewaitmoins

de problimRs déjà ! J'allais à l'fro!e, je me posais moins de questions et je m'entraînais dans mon club et j'avais

l'entraîneurde la ligue aussi ».

Elle repère bien l'évolution de la nature de sa demande :« Q!tandj'étaispetite, rrm entraîneur,

c'étaitplus un modèle. C'était unrnaIèle etjewulaispresquejouerammelui ».

D'abord pris comme support d'identification, c'est ensuite par l'intermédiaire d'une

illusion amoureuse qu'elle permet de répondre à la question de son désir:« c:arnarrheunrnImlYltet

d'un coup cèst tropfort pourpouwir continuer, parce que tu te bouffes la vie, tu te rends compte que tu ne joues

quepourlui et si tu newispas lafin, ça n'aboutitpas.. C'est dur ».

.. Le tmmier entraîneur

Sa première relation à un entraîneur, PA1RICE, sera la seule à durer (de 10 à 18 ans) car

la relation n'a pas démarré sur des bases amoureuses : «C'était simple, je nemeposaispas de questions et

jeprogressais rzonnaIenmt ».

Avec lui, on distingue plus un rapport paternel, car il l'a connu «toute petite », ce qui fait

« une grosse différence» mais avoue un passage fantasmatique amoureux : «Je ne dis pas... sur les

dernières annœs... non je n'étais pas rJJ17OlffeUS(!. Je l'apprfritis beaumup et on était prodJe mais pas autant

qu'tmrles autres ».

Ce qui va mettre un terme à la relation est le «frein t«:hnique» où le savoir est mis en

261



Partie 2 Chapitre 3 : Etudes de cas : JULIEITE

cause: « Il était très d/r;u de meperdremais il savait très bien qu'il nepoumitplusmefairec:wanœr ».

Elle décide de partir mais on peut se demande r si cette relation aurait pu continuer plus

longuement car ce qui va retenir Patric e est l'envie de rester au club : « C'était clair qu'il avait sa vie

defamille et qu'il newulaitpas... ».

Au fond, peut-être que JULIETTE ne pouvait pas continuer car elle savait que Patrice ne

lui apporterait pas la satisfaction amoureuse. D'ailleurs, elle est restée en contact avec lui et

«essayedelerewirsouœU ».

48 Une relation amoureuse non al:xJutie

A ce moment-là, JULIETTE part vivre avec sa sœur et tente de concilier études

universitaires et tennis en s'entraînant dans un club où elle rencontre rnOMAS pendant un an.

Avec THOMAS, elle franchit une «superbe» étape dans sa carrière en gagnant un gros

tournoi dès le départ de la relation : « C'était ce tournoi et ce début de relation aœ: cet entraîneur »:

« Pourtant il n'étaitpas là, mais à lui téléphoner avant chaque matrh et le lien juste téléphonique, ça m~ suffit à

memotir.:eretmefaire gagrzerce tournoi ».

THOMAS est entraîneur et professeur d'EPS. Ce qui est intéressant est que THOMAS

n'a jamais été un très bon joueur, classé 15 à son meilleur classement. Ce n'est pas sur le savoir

technique que va se jouer la relation mais sur l'illusion d'une relation à l'entraîneur : «Oz

s'entendait vraimmt bien et ça me c!onndit des ailes, je nepouuais pas perdre, sa présmœ me suffisait àgagrzer des

matchs ».

Pourtant, la relation «fonctionne très peu de tenps » car la relation affective vient compliquer

leur relation : « Aujùr età rne;ure on seprer1dit la tête »,

Elle n'est pourtant pas claire dans son discours quant à la nature de la relation entretenue

avec rnOMAS car il ne semble pas qu'elle ait eu lieu dans la réalité: «Mais c'est vrai qu'an jJOUU:1it

penser qu'il sepassait quelque chose ».

Elle a plutôt fantasmée sur rnOMAS, qui lui confiait de temps en temps «ses hauts et ses

bas »sur sa relation de couple, la mettant ainsi au centre d'une rivalité avec la femme de

l'entraîneur: « Sa ff311J11ene supportaitpas qu'ilmewitplus qu'elle ».

La relation avec THOMAS se termine par une rupture, mal vécue par JULIETTE car il

décide de déménager mais elle avoue également: «D'un autre côté, on n~rait pas pu continuerparre

que ça s'étaitmalpassé sur lafin donc... ».

Le deuil n'a pas pu réellement se faire car THOMAS est parti sans explication: «La

rupture, il nya plus rien derrière. A'UC mOMAS.. Oz n~ jamais.. Enfin, j'ai l'impression que je suis restée

sans aucune explication. Pour mi, il ny apas eu de raisons, je n~ipas eu les élfmmts quej~ttmdais, qu'il soit
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plus clair aœ:rnoi, pourquoi il newulaitplus m'en1:raîner, jen'aipas ampris ».

De cette déception, elle va en faire une répétition avec les entraîneurs suivants.

• SIMON, un entraîneur indisponible

Après la rupture a suivie une période de «doute» où JULIETIE s'est mise à chercher un

autre entraîneur. Elle rencontre alors SIMON, avec qui elle s'entraînera pendant un an et demi.

Dans sa tentative de lier une relation amoureuse, SIMON apparaît comme un entraîneur

idéal, décrit comme « séducteur », «cool », qui «prenait du tfmjJS » et qui lui a « apportéau niœ1u tennis »

et de la connaissance «~sérieux, tf:I:hniquement ».

Une nouvelle fois, un élément fait barrage à une éventuelle relation amoureuse : SIMON

n'est pas stable affectivement «Il était amplètf.mmtpauméaprès sa séparation », « il me racontait sa vie ».

« Il sortait tous les jours ».

SIMON ne s'intéresse pas à elle et lui marque l'impossible de répondre à sa demande :«

SIMON, je nepmse pas awir été si proche que ça. Il aun corn:jXJrIlmfJ1 quifait qu'il ma des distdnœs quand

mêne. Tu le sens. Je ne serais jarndis allRe, dès l'instant où la personne met des distances, je laisse tomber. Je sais

très bim qwndça nbtpaspossible ».

Ainsi, leur relation «s'est d/grculœ» car SIMON était plus préoccupé «par les filles » que de

l'entraîner (sous-entendu il n'était pas intéress é par elle). Elle décide alors d'arr~ter la relation.

• Un entraîneuropportuniste
JULIETIE reste dans son club et se voit proposer un entraîneur en intérim: « Il a fait la

jonction» car elle ne l'avait pas choisi. Mais dès le départ leur relation se passe «hyperbim ».

A cette époque, JULIETTE entre dans les qualifications de Grand Chelem et PIERRE

voit en elle un potentiel de développement dans sa carrière : « Il m'a tout de suite proposé au l:xJut de

15 jours, ilwulait être entraîneuràplein umps, ilapris unefeuille, un cvntrat ».

Ce qui ne va pas fonctionner avec PIERRE est dès le départ l'introduction d'un contrat,

d'un engagement financier qui marque ainsi une limite claire et professionnelle dans la relation

entraîneur-entraîné, ce que JULIETIE a tenté de détourner en posant le problème de l'argent au

centre de la relation : «J'awispas l'intention d'inœstir surquelqu'un, je n'avaispas les rr1O)f;'1S de lefaire ».

Cette relation ne verra pas le jour car JULIETIE ne désirait pas signer de contrat. A ce

moment là, JULIETIE se blesse.

• Un entraîneurqui ne répon4pas àson désir

Pendant sa période de blessure, elle cherche un entraîneur et demande àJEROME,
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un joueur qu'elle connaissait, de l'entraîner. D'emblée, JEROME établit les bases de la relation

sans ambiguïtés : « Lu~ il a été clair, ça ne seraitpas du toutpourm'acampagrrermais justepourm'entraîner

parcequ'il s'ocatpait aussi du sport -études ».

Elle s'entraîne avec lui pendant un an mais la relation ne fonctionne pas, car JER OME a

une compagne: «Quand il W1aÏt en tournoi l'été, il fallait qu'elle soit là aussi, donc là c'était enrore autre

chose. C'était autre chose àgérer. Quandtupars en tournoi, c~ bizarre ».

JEROME décide d'arrêter car il est déjà occupé par ses ac tivités d'entraîneur en sport­

études. Là aussi il lui dit qu'il ne peut pas répondre à sa demande : «Honnêtxment, je ne mis pas

mnn1RJ1t je peux te faire éwIuer. Je nepeux pas te suivre en tournois » et lui conseille d'investir dans un

entraîneur à plein temps.

• C1xJisir un entraîneurccmpliœ

A ce moment-là, JULIETTE est à son meilleur niveau (160 mondiale).

Elle décide alors de chercher un entraîneur qui viendrait répondre à sa demande, un

entraîneur «ampliœ» avec qui elle avait déjà eu une relati on. Cette fois, elle se dirige vers

DANIEL, un professeur d'EPS qui l'entraînait physiquement.

Pour la première fois, JULIETTE va vouloir l'engager à temps-plein: «j'étais enballée.

j'étais partie. C'était ce queje 'Wtfktis ». DANIEL demande sa disponib ilité pour une année et lui pose

d'emblée un défi impossible : «Q!t'elle ne se blessepas : « Il newukdt pas queje sois blessée cette cmnœ. Ç:z

allait être dijjiale. Il m'a dit qu'ilfallait résoudre leproblimedu genou etfaire quelque chose ».

Très vite, JULIETTE se rend compte que DANIEL n'est pas à la haute ur, car elle trouve

les entraînements «frandJemtntpas bons ».

Cette situation devient compliquée dans la mesure où JULIETTE devait à la fois assumer

la responsabilité de l'entraîneur et celle de son désir: «Je n'osais pas trop lui dire au début, ça m'a

amplètmmtd&ussolé. Je sawis quejem'étais engagée, et luiqu~ -ce qu'il allaitfaire? ».

JULIETTE tombe face à ses contradictions, d'avoir un rapport affectif avec l'entraîneur

« Au niœdu tennis, je m'étais dit que ce n'étaitpas super i111fX»1tlnt etpuis en fait dès qu'on a cornmr:ncé àfaire

cks entraÎ1ummts de tennis, on s'est rendu wnpte que cen'étaitpaspossible ».

Ainsi, JULIETTE «wulait» certainement l'entraîneur, mais sans s'engager dans une

pratique de haut niveau qu'elle n'avait pas décidé : «Jenwwulaisplus,jenewulaisplus lewir ».

JULIETTE se blesse ànouveau «Il m'a suivi àDD mais je me suisfait tout de suite malau genou.

Je me suis ré-arrêté tout de suite ».
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• Oueœut-elle ?

Au moment des entretiens, JULIETIE se trouve dans cette période de blessure, où elle

est « restée sur un frJxr» avec DANIEL et pense à nouveau se diriger vers PIERRE dont son club

propose de financer les entraînements. A nouveau , le corps vient lui signifier un arrêt : «je reste

cai:na!eau dos ».

jULIETIE ne sait pas ce qu'elle veut et se pose la question à nouveau de retrouver un

entraÎneur:« En cerrzc:nunt, si je jouais, ça seraitpour PIERRE, parce qu'il s'inœ5titwclxmtnt. Il m'onnine

chez le mâJErin, ilUt wUraœ:moi ».

Elle reçoit la proposition d'un centre d'entraînement privé où deux entraîneurs, SABINE

(ancienne joueuse professionnelle) et NICOLAS (entraîneur «âgé») travaillent. ]ULIETIE

reconnaît d'emblée que cet entraîneur ne lui donnera pas «l'envie de gagrter » et ne lui « sert à rien »,

Elle hésite donc à répondre à leur proposition.

Son rapport au corps

• Les blessures a:mrne réponse àun impJssibleà se d!rider

Dans l'histoire de JULIETIE, le rapport au corps est révélateur de son désir non décidé,

notamment par rapport à ces nombreuses blessures. A chaque fois, ces blessures interviennent à

un moment clé.

Alors qu'elle se retrouve sans entraîneur, elle se fracture le tibia et arrête trois mois

« C'était le début de la galèreparce que là je n'avaispas d'entraîneur. J'ai attendu que çapasse ».

Cette blessure intervenant àun moment où jULIETIE était à son meilleur classement,

elle se demande si sans cette blessure, elle n'aurait pas pu aller encore plu s haut: «Je ne sais pas où

je serais allée sijenem'étaispaspété legenou ».

A nouveau au moment de changer d'entraîneur, elle se fracture le pied :« Je ne savaispas ce

qui sepassait. Je rejouais deux semaines. Je m'arrêtais. Ccmmeça tout l'anr7!J! ! ».

La blessure intervient donc à chaque fois qu'elle doit faire face à ses décisions et répondre

de son propre désir. La blessure devient un moyen de retarder le choix. La blessure apparaît chez

elle, là où sa mère laisse transparaître son angoisse et ses inquiétudes: «Ma mère, àst plus qu'elle

Wit queje sois heureuse et qu'elle en amarre de mes blessurr5 et elle s'inquiètepourma santéetpuis.. ».

" Le cqrps n'a plus erwie

Au moment des entretiens, elle doit également se décider à partir ou non dans le centre

d'entraînement et se trouvait à nouveau blessée :« Je n'aipas trop erwie de quitter la région, et si en plus
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c-est pour partir sur une jamb: ». La blessure pennet de dissimuler sa difficulté à se séparer des

parents et àprendre une décis ion pour elle-même.

Quand elle relate sa discussion avec le médecin, elle comprend qu'il émet une signification

à la blessure quand il parle d'une possibilité d'une opération :« On peut le tf:nter. Ça dépmd de ce que

t'as emie » en lui demandant combien de temps elle a envie de continuer le tennis professionnel.

Ceci est corroboré par le kiné qui parle de blessures à répétition :« Il ny croit jamais: « t'as

toujours des trucs incroyables qu'on connaît....qu'on ajamais vu, t'as jamais une entorse class ique, àla cheville, il

faut toujours des trucs ».

JULIETTE laisse entrevoir ainsi qu'elle désire que les autres évoque nt qu'elle exprime

quelque chose par la blessure. Ce n'est pas elle qui le dit vraiment, mais c'est elle qui l'interprète

comme ça : « L'osthéIJ me l'a fait amproulre aussi et il m'a dit« ta douleur, elleYest, mais àst quandmime

assez lié au moral ou le fait de nepas awirfait ou peut -être plus emie.. Ils ne le disent pas amme ça.. Mais je

l'~amtneça ». D'ailleurs ce n'est pas elle qui le dit, mais son kiné également que« Tout le

txmps queje n'aipas dfridé, mon corps n'aa:eptepas de repartir ».

Epilogue

J'ai rencontré JULIETTE à plusieurs reprises sur des tournois et elle m'a appris qu'après

sa rééducation, elle avait fait un essai dans le centre d'entraînement privé mais avait fini par

revenir dans sa structure régionale qu'elle pensait plus appropriée à ses besoins. Lors de ses

tournois, JULIETTE était accompagnée de sa mère.

Elle n'a plus évolué au classement et a fréquenté de moms en moins les tournois

internationaux et a fini par se blesser àplusieurs reprises et souffre encore régulièrement du dos.

A ce jour, JULIETTE joue encore des tournois français, n'a plus de classement

international et enseigne le tenn is dans plusieurs clubs.
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MAlHIEU, 24 ans, joueur professionnel de tennis, a été classé aux alentours de la 150 ème

place mondiale au plus haut de sa carrière. MAlHIEU est l'aîné d'une famille de quatre enfants

(deux frères et une sœur).

Au moment des entretiens, MAlHIEU se situait aux environs des 350 ème mondiaux.

Dans les catégories de jeunes, MATIllEU était considéré comme l'un des .meilleurs joueurs

français et érigé comme jeune espoir du tennis. Il n'a pas réussi à confirm er ses résultats dans les

tournois professionnels, se faisant dépasser par ceux qui figurent parmi les joueurs meilleurs

français actuels.

Au moment du premier entretien, il s'entraînait dans un centre d'entraînement privé, où

son entraîneur s'occupait de plusieurs joueurs en même temps.

Nous nous sommes par la suite rencontrés deux nouvelles fois mais un intervalle assez

long a séparé le premier et le deuxième entretien. Dans cet intervalle, MAlHIEU s'était séparé de

son entraîneur, et évoquait la possib ilité de retravailler avec lui alors que la rupture avait été

douloureuse.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

GD L'admiration du père

Dans la trajectoire de MAlHIEU, la figure du père apparaît être la plus marquante dans

sa structuration de sujet. Le père se place en première figure d'identification :« Son rêœ était deœrlir

un!:xJn joueur de tennis, dmu: ilm'a transmis unpeu ça ».

C'est d'ailleurs par son intermédiaire que MAlHIEU débutera le tennis: «J'ai car1JrlfJ'Kià

6 ans. Mon père adorait ça et je le suimis partout et j'ai eu le?fJÛt du tennis tout de suite ». MAlHIEU parle

d'ailleurs de l'admiration pour son père, qui l'a amené à jouer au tennis, étant lui -même joueur

classé 15/2 : « « Mon père aimait tel1munt ça et j'avais une telle admiration dès petit de mon père, que c'était

facile d'êtrejoueurde tennis ».

On peut donc se demander si MAlHIEU, pris dans les filets du désir paternel,

continuera le tennis pour satisfaire ce désir : « Ou~ il a œ:u bœtucoup à traœrs ça, à traœrs moi ».
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• La réassurance du père

Dans le discours de MATHIEU, le regard du père apparaît comme la réassurance

narcissique nécessaire à son existence : «Mais qwnd j'avais 13-14 ans, mon père me disait «je ne viens

plus te wir, je te porte la SCOUJ1"KW1e », ce genre de tn«:, àst durparce que ton père qui t'a poussé, t'as envie que

sur les matchs, il wit ce que t'es capable de faire. T'as toujours envie de montrer . S'il ne wzait pas me wir en

match, ce n'étaitpas la mfmechose que d'awir que le résultat ».

Il Y a l'importance du regard qui soutient la perfonnance : Le père assigne le devoir de

réussir à MATHIEU comme marque de son propre narcissisme : «Cè5t un peu des deux côtés.

Auû:mt qwndj'étais jeune, corrm;je réus sissais, il avait lxaumup d'attentes. Auttrnt, canme il est àfond négatif,

il s'est dit que ça allait être dur, assez dijfri1e, ça ut êtredur d'y arriœr ».

• Sans son père

Dans leur relation, l'absence du père quand MATI-:IIEU a 16 ans vient signer un premier

signe de manque: « Monpère était dans l'armk et après il a bougé. Il n'étaitplus en France. Je me suis trour.i

unpeu livréàmoim!me ».

A ce moment-là, on sent que l'identité de MATI-:IIEU vacille car il prend le départ du

père comme un abandon : « C'est bizarre. Oz a une drôle de relation. Oz a toujours une drôle de relation.

Mon père, on était super proche. C'est lui qui m'a temœ dans le tennis, qui m'a lxaumup poussé, qui m'a

lxaumup aidé et cè5t vrai que mfme si des fois il était unpeu !our d, c'était une stabilitépour moi et qwnd il est

partià 16 ans.. »

C'est probablement l'absence du père pendant cette période qui a créé un vide de sens car

il n'y a plus l'accroche réelle du regard et de sa présence physique. D'ailleurs les perfonnance s de

MATHIEU chutent à ce moment-là: «Je jouais vraimnt pour m'amuser et aussi pour gagrzer, mais les

résultLlts suimient tout seul, sans awiràfaire.. Mais àpartir du rnarmt, où il n'y avait plus mon père et que je

suis rentré dans un sch6na qui n~ait plus le mien, tu mets un chat dans 1hm, il ne ut pas être bien. Donc je

n'étaisplus dans mon éIfment ».

MATHIEU doit accepter le deuil de l'absence du père, et le deuil d'être classé parmi les

meilleurs joueurs. Ce deuil, il le réussit des années pl us tard en entreprenant un travail de

« préparation mmtale » avec ŒIRISTIAN : « Et puis j'avais qwndmfmeunfardeau surmoi qui était durà

porter, queje ne~pas trop, pourquoi je n'étais pas passé de numéro unfrançais de mon âge. Q!tandon

regarde, sur le papier, ALEXANDRE, j'étais plus fort. FRED, je le battais. Q!tand tu wis les m«:s monter,

et toi tu restes là, t'as les boules forrimmt. Donc j'amis besoin d'en parler et c'était le mŒ1fJ1t opportun d'en

parler ».
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.. Prr:ndre ses distances

Conscient de cette relation d'emprise, MA1HIEU détrône le père de sa position

d'infaillible pour accepter le père de la réalité: «Moi, j'ai pris bwK:oup d'frart. Beauœup de rrodpar

rapport à lui. Desfois, il n~pas objff1i/ Desfois, il essayemtme d'analyser mes matchs alars qu'il ne les apas

ut. Juste par téléphone. Parœ qu'il croit qu'il me connaît biln. Donc. C~t très très dur. A côté de ça, il me

connaît qwmdmtmeassez bien, c'estmonpère, do1u, j~saye de trier. Mais ce n~pasfad k d'frhcmWam: lui »

MA1HIEU supporte quand même les exigences du père et ne vient pas s'opposer à lui

d'une certaine manière, car quand le père s'adresse à lui, il ne s'adresse pas à sa sphère privée,

mais uniquement au tennis: « Si ça tenait qu'à moi, je ne l'appellerais pas. En fait, c~ tellmunt une teIJe

passion, c'estpas du genreàmeparlerdemaf~ mavie. C'est bizarre ».

MA1HIEU ne veut pas décevoir son père et s'affirmer par rapport à lui : «Je me détache.

Son avis il est importantjustepournepas queje luifasse du mal ».

MA1HIEU nourrit toujours le regret, au vu de ses nombreux échecs avec les entraîneurs

de ne pas avoir persévéré vers l'entraîneur principal qu'était son père, en imaginant que ça aurait

pu l'amener àun autre niveau:« Oui, j'aurais bienaiméwnt:inuer am:monpère, dansmastruet:ureprir/:e

En club, am:rrlOnpèreàcôtépourwirjusqu'où ça auraitpu aller ».

.. Une mère en retrait ?

MA1HIEU a peu parlé de sa mère et à chaque fois que je lui ai posé la quest ion, il a

dérivé sur le rapport au père.

La mère semble avoir sa place dans son uruvers, il parle de «bonne im[lû:ation », en

comparaison avec l'implication du père. Sa mère n'est pas impliqué e dans le tennis et relativise

son importance: le match de tennis n'étant «qu'un rnatchde tennis etpuiswilà,j'enfais 150par an ».

.. Une plaœàpart dans les relations frères -mtr

Dans sa famille, MA1HIEU tient la place de l'aîné, entouré de deux frères et d'une sœur

qui pratiquent tous le tennis en loisir, mais il est le «seulàttWirvraimmlperséœré àhaut niœau ».

Il évoque l'évolution dans leurs relations, dans le fait qu'il ait accaparé beaucoup

l'attention de son père quand il était jeune :« Jeune, c'étaitpasfacilepour k sport am: eux, parœ quemon

pèrem~ vacJ:xmmtjXJU5sé et aétémoinsmotiœam: eux ».

Il en résulte que MA1HIEU n'a pas pu créer au sein de sa famille de relations fraternelles

profondes: « Après ce qui a étédur, c'est que j'ai tellmuntfait ça toute ma vie, que j'ai v raimml été tout seul,

et je n~ipas dRs relations aussi profondes que certains pourraient awir am: leursfrères et:œurs. ÇÀ me mt:rnqtte

unpeu ».
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MATIllEU essaye de trouver sa place au sein de la famille mais avoue que les liens sont

difficiles à créer : «Donc, c'est vrai que maintenant ils ont un peu plus de mal maintRndnt, parce que je

ammmœàme rapprrxherd'eux, mais c'est duràgérer ».

Malgré cette distance, ses frères et sœur sont «à fond» derrière lui et n'ont jamais été s

jaloux de sa place auprès du père: «Ouais, ils ne l'ont jamais exprimé, de mépris par rapport à ça.

Jamais ».

• Sa viede père et demari

Aujourd'hui, MATIllEU est marié et a une fille. La «stabilité» que lui apporte cette

situation familiale, lui permet de relativiser le tennis maintenant : « Il y a une autre vie. ny a des choses

plus imjxJrtantes. IlYamafille et les enfants queje vais awir. C'est telkmtntplus impJrtant que de gagper ».

Dans le discours de MATIllEU apparaît la nécessité que ce soit sa femme qui s'adapte à

sa vie, d'abord parce qu'il voyage tout le temps et n'est pas souvent présent :« je nepourraispas être

aur quelqu'un quime suit tout le umps », et darwJde d'ailleurs à « mirpour l'après-eanière ».

Puis quand les relations de MATIllEU peuvent interférer avec leur couple : «C'est vrai

qu'elle a eu du malàunrrzarmt de se dire qu'il avait un rôle de psychologue et queje l'appelle tous les jours. Je lui

dis tout. Je la cxmprmds en mime umps (.)Je la trouœ assez forte et elle a réussi à araprendre, mais ça n'a pas

toujours étéfacile ».

C'est d'ailleurs cette position en retrait qui permet à MATIllEU de concilier sa carrière de

joueur professionnel et sa vie familiale : « Sinon, jeprr:nds une d/rision dans le boulot, le teJmis, et elle me

surora tout le umps. Elle n'irajamais contremoi ».

• L 'omniprésmœ du teJmis

En regardant l'histoire de MATIllEU, il n'est pas étonnant de remarquer que son

parcours tennistique ne se soit jamais fait avec un «décliJ: », il s'approprie plus cela comme étant

en lui : «Dès que j'étais assez grand pour araprendre ce qu'était un métier, c'est toujours ça que j'ai UJU1u

faire».

Passant d'une phase où «petit» son jeu «agressif» l'amenait à être «unpeu derrière» certains

joueurs, puis à une «explosion au classWf:Ylt à 15/16 ans et mime champion de France », et enfin à une

phase de 18 à 22 ans où il a «stagrzé ».

On peut se demander où en est MATIllEU dans son désir, d'abord pris par le désir du

père, il semble que son désir actuel envers le tennis soi t décidé : «J'ai toujours eu plus ou moins

toujours la tête dans le g;tidon, et je me suis jamais posé la question. Q}1and on me dit« c'est dur ce que wus

faîtes »,jepeux dire« oui, c'est durmais... »Etpuis en maintenant «non »,parcequ'on estpas àplaindre ».
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On peut se demander ce que deviendra MA1HIEU pour qui le tennis représente «toute sa

vie» quand l'heure de la retraite aura sonné :« ce qui est aussi un petit dur àporter parce que cè5t un

kJurdfardMu que de wuloir aller au bout de ça etpuis depasser àautre chose. J'aimerais avant depasser àautre

chose de sentir que je suis vraimfnt allé au bout de moi -mime. Cè5t la quête que j'ai en ce manmt ».

MA1HIEU pense qu'il arrêtera s'il ne pouvait «plus subœniraux besoins de safamillefrzancièrernmt ».

MA1HIEU pense à se reconvertir plus tard dans un mé tier qui lui pennettrait de réparer

sa relation au père, puisque là où il a échoué dans la communication au père, il voudrait pouvoir

évoluer dans un milieu de «communication» : «Je ne saispas dans quel dt:maine mais un truc où il y a des

WJS. Tu ne sais jamais tout et de continuer àwir des gens pour qu'ils t'appremunt, pour apprendre de plus en

plus, d'apprendre des gens que tu wis. Ça serait ça ».

Position subjective et relations à l'entraîneur

.. Lepère, le pnmiermtraîneur

MA1HIEU a connu onze entraîneurs depuis ses débuts. La plus marquante semble être

celle avec le père qui fut son entr aîneur entre six et neuf ans :« Lapronière, c'était aurmonpère et elle

s'est jamais vraiment tenl1mk Ça explique peut -être le fait que j'ai toujours cherchéjusqu'à un certain manmt

des relations aff«:tiœs, cè5tmonpère ».

Cette présence de la figure paternelle à ses débuts, explique peut -être pourquoi

MATIllEU partira avec ses entraîneurs suivants dans une quête de réplique de la figure

paternelle.

Des répétitions sont repérables, notamment dans l'échec des relations et dans

l'enseignement qu'il en a tiré à posteriori. MA1HIEU se déftnit d'ailleurs comme un joueur qui a

longtemps été inentraînable : « En plus, àmon avis, j'ai une réputation de m«: assez dijJidle. Cbr vrai que

j'étais dur à... encare un peu rnaintmtmt mais cbr vrai qu'à une certainepériode, j'étais injouableàm'entramer

je pense. J'étais très.. Il fallait toujours me dire les choses d'une certaine façon, c'était un gros prob!ime de

communication en général ».

• Une danande affiaiœ mœrs l'mtraîneur

Dès le départ, MATIllEU est en demande affective et en demande d'un entraîneur sans

failles : « Ouais.. Mes mtraîneurs, je trvuwis qu'ils étaient bans, quandje me sentaisproches d'eux et qu'on était

potes. De là, sur le court, j'arrimis un petit peu à donner, à échanwr. Sinon, sans ça, j'étais pas capable de

m'entmdreaœ: un entraîneur qui n'cm:titpas 1ediscours quemo~ je wulais. » «Je crois que je leur ai donné trop

d'importance en général. »
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Ce qui est intéressant est que MA1HIEU désirait un entraîneur à son image :« Je pense que

les meilleurs entraîneurs, et ceux aw: qui il se passe les meüleu ?CS choses aw: les joueurs et les plus durables, c'e5t

ceux aussi qui sau:nt s'adapteraux convictions du joueur »

T r. A , ,

4& un entrameur trop seœre

De 9 à 13 ans, MA1HIEU s'entraîne avec LOUIS, qu'il identifie aux traits paternels en

parlant de «rœ:; assez dur doncj'avais beauœup de resprx:tpour lui ».

Il évoque peu cette relation, sauf sur le plan d'une évolution technique, mais observant un

manque dans la relation affective: « C'était dur.. C'était pour des jeunes, des gamins, il n'hésimit pas à

nous enfffteukrquandon nefaisait pas bien quelque chose ».

4& Un entraîneurqui répondà la ckmande

Pendant l'adolescence, de 13 à 16 ans, MA1HIEU rencontre un entraîneur qui va

répondre à sa demande : « Il était méga motire Il était tout le txmps denière moi ». Ce qui fonctionne est

le fait que la relation repose sur des bases affectives :« On s'entendait super bien, on semarrait bmuroup

sur le court ».

D'ailleurs, il parle de cette relation en terme de plaisir et de progression.

Il s'arrête avec lui pour pouvoir intégrer le centre national d'entraînement.

D'ailleurs, il parle d'une tentative de s'entraîner avec lui à l'âge adulte, qui ne fonctionnera

pas car il n'était plus dans la même demande: « On a essayé de ré!diter, j'ai oublié de le dire, entre

CEDRIC et.., pourfaire le relais. J'ai essayé un peu mais il nyavaitplus du tout... ammej'avais érolué et lui

était resté le mÊme, on n'étaitplus sur la mimelon~ d'onde. Mais étantjeune, c'était top ».

4& La pertede re-père

A 16 ans, MA1HIEU intègre un centre d'entraînement national, et quitte ses parents. Au

même moment, le père part vivre à l'étranger.

Cette problématique de l'éloignement va sans doute renforcer le besoin pour MA1HIEU

de répéter une relation au père. Il s'entraîne alors avec DANIEL, qui possède les caractéristiques

du père : « très rigide dans sa manière d'entraîner ».

Ce qui ne fonctionn era pas est justement que DANIEL lui renvoie une caractéristique

négative du père : « Disons que j'avais l'impression que c'était bien parre que mo i aussi j'étais crmme ça, mais

ça m'aidaitpas parre que c'était trop rigide, tu ne te laisses pas assez le droit de nepas réussir et quand t'as pas

envie, trop wu1oir, àstpas bon nonplus ».

Pendant deux ans, MA1HIEU ne progresse plus alors qu'il était voué à un
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brillant avenir: « Doncj'étais unpeu dans cet état d'espritpendant deux ans et ça m'afait unpeu descendrem

terme de niœau dejeu etj 'aipas eu trop de résultats. Pourtant, ilYavait dupotmtiel ».

Peut-il seulement expliquer sa baisse de performance par la maUVaIse relation à

l'entrameur ? Peut-on y voir une incidence de l'absence du père et de la difficulté à le remplacer

au cœur des contre -performances ?

• Des re1dtions négatiœs à l'eru:raÎJ1eur

A ce moment-là, MATHIEU quitte le circuit JUlllor pour s'engager vers le

professionnalisme.

Il évoque ces moments difficiles où les résultats tardent à venir :« Les d/œptions, ce sont les

gms qui étaient denière moi au rnarmt où j'étais très ban enjeune« tu ms marcher, tu ms dewzirfort », quand

les choses ont crmrrmŒànepas très bien marcherpourmoi, ils ont disparu. Voilà. Doncça suffit àêtre d!J;u et se

retrouœr seul ».

MATHIEU fait partie d'un autre groupe du centre national, où il s'entraIDe avec deux

entrameurs : ROMAIN et JOSEPH pendant un an.

A nouveau, l'entramement en groupe ne lui convient pas car l'entrameur ne s'y implique

pas affectivement, il parle même de «catastrophe ».

D'un côté, il reproche à JOSEPH son «francparler ». Et de l'autre, à ROMAIN, d'être un

ancien bon joueur : «qui était plutôt là un peu pour m mettreplein la vue aux petits jeunes et qui avait son

schfma à lui de crmmmt il fallait jouer, mais c'était la manière dont lui jouait donc il ne SOUiif)Ù pas trop de

crmmmt les joueurs jouaient. Donc il en a saccagépas mal de jeunes àcause de ça ».

A ce moment là peut -être que MATHIEU cherche à comprendre pourquoi il ne figurait

plus dans les meilleurs et n'a pas poursuivi son ascension.

Dans son discours apparaissent des contradictions entre le fait qu'il reprochait à

DANIEL d'être trop rigide et de ne pas l'emmener dans un autre schéma et le reproche qu'il fait

à ROMAIN d'avoir son «propre schfma» et de ne pas «sawir s'adapter au joueur» en tentant de

modifier sa vision du tennis : « ROMAIN a tenté de m'c:tmmer à un certain état d'esprit, de relativiser. D

est très bouddhiste lui. tétais, à mon avis, trop jeune pour crmprmdre ça. Mais je trou'œ que c'était une lx1le

chose ». Etait-il vraiment prêt à changer?

ID Un eru:raÎJ1eur insimiliant

Au sein de la fédération, il intègre ensuite le groupe de FRANÇOIS pendant deux ans où

la relation échoue à nouveau. FRANÇOIS ne vient pas positionner son désir et cela ne permet

pas à MA1H.IEU de se situer par rapport à son tennis :« Il n'étaitpas du tout rnotiœ donc il m avait un
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peu rien àfoutre. Desfois, pasfacile àvivre ».

Malgré qu'il qualifie cette relation «d'insigrzift:mte », les résultats ont suivi un peu plus : « Ç:t

m'a apportéde la gaieté, j'ai eu quelques résulmts aw: lui qui n~mientpas mamxûs parce que ça me relJchait un

peu l'esprit ». Il apparaît bien un lien à la gaieté qui semble important pour qu'il réussisse, car il l'a

déjà évoqué avec son deuxième entraîneur.

Pour lui, les échecs des relations au centre national tien nent au fait que l'affectif est mis

volontairement de côté: « Et puis je avis qu'ils ont aussi une règle de base, àst de nejamais s'atttK:her au

joueur. Donc, ils.s'im:estissent unpeu moins que. Ils ont la s6::uritéde hmplo~ que narmakment l'entr aîneur n'a

pas au départ. Donc ils sontmoins rnotiœs. Jepense queàst ça. Ces cinq ans n'ontpas été top ».

• La responsabilitéd'un entraîneur

Au vu de l'échec dans la structure fédérale, MA1HIEU décide de prendre un entraîneur

personnel, MATIllAS pendant un an et demi (21 à 22 et delll1). On peut se demander pourquoi

MATHIEU s'est dirigé vers un entraîneur qui ne tolère pas ses failles: «C'était un rmrpour qui la

fauten'exismitpas ». «Alors, lu~ il était telkmmt trop imjiiquéqu'il m'apourri1ecerœ/U ».

La relation aboutit vite à des « eng;œulades sur eng;œulades ». Cela marque à nouveau une

relation qui ne fonctionne pas car MATIllAS est trop autoritaire : «Chaque fois qu'il ouurait la

bouche, il m'em:oyait chier. Je troulUis que je ne méri mis pas ça ». La relation se rompt sur une simple

explication : « Ecoutes maintenant on ne trcm:dlleplus ensemlie, je ne supporteplus ».

Depuis il a rediscuté avec lui et est content car « il sèst ranis en question. Il a éwlué. Il a

ampris les erreurs qu'il avaitfaites. Moi les miennes ».

• Une suite de relations rourtes aw:un entraîneur

MATHIEU poursuit son chemin et décide d'intégrer un centre d'entraînement privé.

Il s'entraînera d'abord avec MARC pendant un an (de 22 et demi à 23 et delll1). Avec lui,

il a « bien aimé » cette « belle relatim » qui reste amicale car ils sont restés «potes ».

Ce qui a convenu à MATHIEU est que MARC soit un ancien joueur qui ait «un très fun

discours» et qui était «rnotiréparce que cèst quelqu'un qui aime bien la réussite dans tout ce qu'ilfait, nepas

perdre ». MARC sait « éwuteraussi », en ajoutant « ce qui est rare chez un entraîneur ».

Il apparaît que MARC ait réussi à répondre à la demande de MATHIEU,« C~t un rmr sur

quije sais, quandj'ai besoin d'un conseil, j'hésitepas àlui dem:rnder. Doncc~t agréable d'/r:hanWaw: lui ».

La séparation a eu lieu car MARC a été appelé par un joueur pour l'entraîner en privé. «Il

a été vite pris par des ma:s plus hauts classés que moi, qui se sont payés s es seroiœs et qui m'ont fJ11jJfrhé de

cuntinuer le trcm:dl aw: lui »
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Puis il Ya JULIEN avec qui la relation sera rapide car à son tour, JULIEN a été choisi par

un joueur pour l'entraîner à plein temps. Cette relation semble avoir été positive pour

:MA1HIEU: «Lui, qui n'était pas un très./in trxhnif:ien, mais un très bon pédawg;œ justrmmt. D sawit

ammer lejoueuret il avait un bon discours ».

• Un entraîneurqui rrfùse sa demandeafftrtiœ

L'entraîneur suivant, CEDRIC, marque un tournant dans les relations que noue

:MA1HIEU avec ses entraîneurs.

CEDRIC impose dès le départ une limite à la relation en n'acceptant pas de relation

amicale: « Et il m'a dit« attmds, moije... d'st dans ce sens là quejevais,jene trawillepas corrmeça. Tu es

autonane, tufais ton truc, tu jouespour toi. Moi je te donne rrm sawiret on wraplus tardar.xr le txmps ».

MAlHIEU avoue avoir« tout de suitewulu ce truc là », ce qui n'a pas été facile à accepter:

«CEDRIC était amplèummtfenné à cela. Ça m'a b:aumup surpris au départ. Autant, il donnait tout sur le

court, autant il ne donnait rien en dehars ». Ce « truc » qu'il cherche depuis toujours avec les entraîneurs

lui ait encore refusé.

MATI-IIEU doit donc accepter la perte et le manque en y trouvant son. compte :«pétais

wdxmmJ;mtdà l'aise ar.xrça et je n'aimaispas trop. Et puisfmalenmt jeme suis rendu amptequejeme sentais

plus sûrde moi ».

CEDRIC va venir donc occuper cette place de « supposé-savoir », car il a «unbaga[ff!

t«:hnique et des connaissances » qui pour une fois vont suffire à MATI-IIEU.

Ce qui va peut-être faire fonctionner malgré tout la relation pendant un moment est

l'approche non focalisée sur la réussite :« Ce qui est bim etœ:' CEDRIC, on trawille etpuis on ut sur le

match et queje gaf!le ou que jeperde, onfait une analyse. Ça mepermet de jouerplus relâché sur le court en me

disant quejegaf!le oujeperds, leprincipal c'est quejefasse tout, quejejoue lemieux possible ».

Pour une fois, un entraîneur ne lui demande pa s de réaliser des performances, il lui

demande d'être heureux sur un terrain de tennis.

Dans son discours, il semble qu'il n'ait finalement pas réussi à accepter que sa demande

affective ne soit pas remplie : «Je pense queplus les choses wn1: etiJ::tJ1œr, c'est im{x»tant de sawir ce queje

'lRUX de CEDRIC ».

L'absence d'affectivité permet également de ne pas aller au conflit car c'est le seul

entraîneur avec qui MA1HIEU n'a pas eu de conflits: «Je n'ai jamais étéconfiontéà CEDRIC, alors

quej'ai toujours eu des conflits am: tous les entraîneurs que/ai eu s ».
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• La nfressitéde s'appuyerafffrliœnmt sur un autre

Mais MATHIEU, toujours en recherche d'affectivité finit par la trouver en la présence de

ŒIRlSTIAN, préparateur mental.

MATHIEU idéalise CHRISTIAN: « Il est très fort, mime s'ü sait que tu t~ gouré et qu'ü ne te le

dira jamais, mais üUt teposer la question, ü sait que tu t'es wuré ».

Il pense que CHRISTIAN ne lui offre pas une réponse toute faite à son désir, mais bien

la quête de celui-ci. En même temps, MATHIEU parle de « l'emprise» qu'à CHRISTIAN sur lui.

Des différents vont opposer CHRISTIAN et CEDRIC, et la question du choix va donc

se poser à MATHIEU: CEDRIC demande implicitement de faire le choix entre lui et

ŒIRlSTIAN : « Il trouwit que CHRISTIAN preJW,it trop de place dans le travail et CEDRIC avait emie

deplus, depréparations de match, defaire son vraimétierd'entraîneur ». C'est àdire, wnmeüne s'entendaitplus

aœ: CHRISTIA N, il m'a irnjXJsé. Lui, ü nepouwitplus de son côté... »

Cette dispute a été le moyen de révéler à MATHIEU que CEDRIC ne lui correspondait

pas ou qu'il n'était pas prêt à ne pas avoir une relation affective avec l'entraîneur : «Moi, je suis aussi

parti au clash dans mon tennis puisque.finakment CEDRIC me cammait très très mal dans sa façon de

travailler ».

La rupture est douloureuse, car l'entraîneur désidéalisé provoque un rejet de MATHIEU:

« Mais àpartirdu manmt où j'ai dfridéquej'arrêtais de trawiller, je nepouwitplus lewir, c 'était horriHe ».

Cela marque les propres limites de MATHIEU : «Mais bon, ü réafit différrmJrJmt. Et je n'étais

pasprêt àcela, à accepter les différmœs. Je ne cherchais que des copies de moi. Mais on apprendplus aœ:des gms

différents ».

Il évoque ainsi que le corps a craqué quand il s'est séparé de CEDRIC:« Mais ça m'a roûté

bwtcoup de matchs. C'était superdur. Je nepeasepas, tu mis, que les blessures, les trucs ammeça, ça arriœpar

hasard Ce n'est pas complètemmt par hasard Q!Jtmdj'étais dans leflou, je me suis fait une grosse entorse ». :

« Donc, vraiment j'allais pas bim. Q!Jtmdje me suisfait l'entorse, ça m'a pousséàarrêteraœ: CEDRIC, parce

quej'avais un choix àfaire. Ce choix -là, àcemanmt-là, üa étédans l'afftr:tif».

lit La rtmise en question d'une demandeaffwiœemers l'entraîneur

Au moment du dernier entretien, le regard sur CEDRIC semble être différent: «C'est un

bon souœair aœ: du rrrul, un super tramü, mais des dijfiaJtés à s'accorder à la vie de tous 1es jours, de bim

s'entendre sur le court ».

Ce qui permet peut-être à MATHIEU d'accepter de pouvoir s'entraîner à nouveau avec

CEDRIC est la possibilité, qui témoigne d'un désir d'entraîneur, qu'a émis CEDRIC de

276



Partie 2 Chapitre 3 : Etudes de cas : MATHIEU

s'entraîner à nouveau avec lui : «Mais sur lernanmt il neme l'a jamais dit. Il m'a dit« bon, ok, peut-être

qu'un jour nos chrmins se rn:roiseront », du genre« j'en ai rien à.fàutre ». Ce qui amène MATHIEU a pensé

qu'il n'a «jamais jusqu'au bout du chrminaurlui ».

Peut-être qu'il réalise alors que ses besoins affectifs ne sont plus les mêmes et qu'il est

prêt à s'abandonner à la façon de penser de CEDRIC:« Parce ce que.finakm:nt, je ne retrouœ pas

d'entrameur de tennis quimepermette de trouœrma mie sur le courtpourfonœr ».

On sent que sa décision tient surtout à la relation qu'il entretlent encore avec

Œ-IRISTIAN « Çd w faire un gros chsh si jeprmds cette d/rision -là, des gms am: qui je suis trèsproche et qui

ontdu malàvraimmt cerner CEDRIC, ne amprmdrontpas ».

La demande avec CHRISTIAN semble également évoluer, et ne passe plus

nécessairement par lui pour répondre à ses propres choix : «Parce qu'après awir arrêté am:

CEDRIC, a suivi unepériode de 6-7 mois où j'éfdis plus ou moins am: quelqu'un maispas vraim mt. Et j'étais

plus ou moins dans le trou puisque je me suis ret:rotai tout seul. C'était pas facile. Q!tand tu rentres dans une

spiraleoù tu n'aspas trop canjùmce ».

Il décide alors de continuer avec CHRISTIAN, son préparateur mental et reconnaît qu'il

arrive à un point où il en «a moins besoin ». CHRISTIAN a réussi parce qu'il a répondu présent, en

instaurant «uneproximité », une relation «forte ». Pour autant, il justifie le fait de repartir travailler

avec CEDRIC, par le fait que CHRISTIAN n'a pas «prouœqu'en tennede trawil, ilm'apportaitplus ».

La raison pour laquelle MATHIEU hésite àretourner vers CEDRIC, est qu'il pense que

cela brisera sa relation avec CHRISTIAN: «Je ne suis pas sûr qu'il erm:prmne dtms la mpture, tout le

positifque jepense de lui. Donc, si c'est quelqu'un d'entier, jepense qu'il l'est, ill'cu:ceptera. C'est àmoi àYmettre

le discours ».

Ceci montre peut-être le caractère exclusif d'une relation à l'autre, car il ne peut pas avoir

l'un et l'autre en même temps.

• S'approprier son désir et ne plus le soutenir par reh.tian a/jrtiœàl'entrameur

Cette histoire inachevée avec CEDRIC lui a pennis de s'apercevoir de sa demande

affective trop forte : « Ouais. J'ai toujours wulu tout, tout de suite alors que ça se construit unevraie relation.

Je neme suispas re:ndu ccrnpteàce rnarmt -là ».

Il se rend compte également de l'appropri ation de son désir: «Je me suis rmdu ccrnpte que

c'éfdit vraimmtgrâce àça, quec'éfditpourmoi quejejouais etpaspourmon entr ameurou rrm entoura~ ».

Ceci vient donc marquer l'avènement du désir de MATHIEU par la prise de conscience

de sa demande : «Je pense que ça reste un sport individuel et mtme si une défaite àst dijficile, t'es tout seul.
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L'aventure, elle est surtout toi. C'est surtout toi. Les solutions, tu dois les trouœr m toi et mij'ai toujO?ffS es5a)é

de les trouœr chez un mtraÎl1eur. J'ai toujours été es5a)éde trouœr les réponses autrepart qu'en moi alors que les

réponses sont dans chaam de 11fJUS je trouœ. En mfme temps, je leur m wux de ne pas être W1U les cherr:kr m

mi Ils sontplusvieux. Cbt aussi leurfaçon defaire qui nem'apas aidé. ».

Il est en train de s'apercevoir qu'il demandait à l'Autre, ce qu'il devrait ch ercher en lui­

même, ses signifiants intimes à prendre à son compte pour se construire ses propres références.

• Une re1dtion à l'entraîneur tmiquenmt sur le terrain

Après cette relation, la demande faite à l'entraîneur sera principalement sur le terrain.

La rupture avec CEDRIC lui a peut-être permis de ne plus se référer à une croyance en

l'absolu d'une relation mais àun déplacement de la demande.

Même s'il reconnaît être toujours dans la recherche d'un comblement affectif, malgré sa

stabilité familiale : « De ce côté là, jepense que je ne chanwais jamais. Je pense que je serais toujO?ffS quelqu'un

qui cherche et qui rrrherchera toujours des relations humaine; très trèsfortes. Le seul truc qui a vraimmt chanfi,

c'l~t que je me dis maintenant que ça met du umps et que ça ne se fait pas du jour au lendenain. Tu ne te livres

pas du jour au lendenain. T'attends pas de l'autre qu'il soit ton meilleur pote du jour au lmdtmain, carme ça

peut l'être aw: unefemme ou aurquelqu'un d'autre »

Même si la relation ne lui convient pas, carla relation est «basique et. superJù:ielle »,

MA1HIEU prend cela comme une «aide », notamment au niveau fmancier et des infrastructures.

Epilogue

Je n'ai pas eu l'occasion de revoir MA1HIEU après les entretiens.

J'ai suivi sa carrière par la presse et il est encore professionnel de tennis, toujours situé

dans la même fourchette de classement et continue àparcourir le monde pour jouer des tournois

de toutes catégories.
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CAlHERINE

CA1HERINE, 28 ans, est récemment retraitée du tennis professionnel, après avoir vécu

une belle carrière en atteignant le cap des trente premières joueuses mondiales. Elle a une sœur de

23 ans.

Au moment des entretiens, CATI-IERINE préparait de nombreux projets professionnels

à la fois hors tennis et en rapport avec le tennis féminin.

Nous nous sommes rencontrés à trois reprises sur une période d'un an. Ces rendez -vous

distendus ont rendu difficile l'instauration d'une relation de confiance lors des entretiens.

CATIIERINE était souvent nerveuse au moment de parler et a essayé de maîtriser le fil des

entretiens en éludant des questions personnelles.

CA1HERINE a accepté très rapidement de participer à mes entretiens car elle avait envie

de témoigner de ses propres histoires aux entraîneurs non résolues et illustrer la particularité de la

relation entraîneur-entraînée au féminin.

Au dernier entretien, CA1HERINE attendait son premier enfant et allait accoucher

quelques mois après.

Construction subjective et signifiant « tennis» dans la structure familiale

Dans l'histoire de CATI-IERINE, sa structuration de sujet semble indissociable de sa

trajectoire tennistique. Car dè s le départ, CATI-IERINE donne un sens à sa pratique du tennis,

pas simplement comme témoignage de jouissance, mais bien dans un désir de reconnaissance.

.. Le termis, pasuneux:ation

Quand elle évoque ses débuts au tennis, elle ne peut pas réellement expliq uer son arrivée

au tennis : «Tai dû amnmœr zm les 7 anspuisque c'était le mini -termis à l'époque, am- des raquettes en lxJis

bim lourdes », mais avoue avoir un « trou » de mémoire pour évoquer ses débuts.

Ce qui va l'engager vers le tennis, est dirigé vers un rapport aux autres: «Pourquoi le

termis ?Il stm1::IJJ,it que je ne me sois pas trop mal débrouillfr? et que le sport indioiduel meplaisait. J'aimais bim

me canparer. A l'époque, on~it les filles, les petites filles et les petits garço rIS. Donc ça ne me dérangeait

pas et au contraire, j'aimais bim cette comparaison. Il y avait des matrhs, donc il y awit des points. Donc on
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poumitgag;zer tout de suite. Jepense que c'est ça quimaplu et mnmesport individuel aussi ».

CA1HERINE ne semble pas avoir eu la «weation» pour le tennis mais évoque encore

son manque·de recul par rapport à cette question du désir de pratiquer le tennis.

• Le tennispourexister

Dès son enfance, CA1HERINE évoque un mal-être identitaire et une interrogation sur sa

normalité: « Parce que j'étais md dans mes fXmPeS, parce que j'étais petite, parce que j'étais rousse, parce que

les enfants dobmt awirdes réflexions, parcequeje ne demis pas êtrenonnale ».

C'est d'abord dans cette quête de reconnaissance par l'autre, que CA1HERINE va
, . . .

trouver un sens a sa pratIque tenrustique.

A 10-11 ans, elle intègre un tennis-études régional, avec horaires aménagés et

entraînements dans le club où son père est président.

Ses souvenirs liés au tennis dans son enfance, s ont empreints d'ambivalence sur le rapport

au plaisir-déplaisir lié à la pratique : «Je ne qudifieraispasfaire du tennisparplaisir, mais je le qudifierais

pas nonplus mnmeune contrainte. S'il y a eu eJfa:tiœneniplaisir au début, je ne sais vrai mmtpas qutmdest-ce

que cela s~ transfœmé en contraintes ». (..)« Je sais quej'aimais bien aller au tennis parce qu'on s'entraÎ11aiJ;.

J'aimais bien qutmdje transpirais. J'aimais beauaJup aussifaire des choses ».

Elle explique donc la démarche te nnistique, non plus comme simple plaisir de pratique,

mais comme un désir cl'exister : «Je suis arrirxÉ au tennis dans une d/mard:;e très partiadière. Je jouais au

tennispourexister. Pour existerau yeux du monde, pourexister tout simpkmm1 ».

• Se faire capter par l'autre

Dans son discours apparaît essentiellement le besoin d'être capté par le regard de l'autre,

d'advenir en tant que sujet àtravers la reconnaissance de l'autre :« J'avais du malàêtre le leader, mais

je jJ<JUœtis parma m:annaissanœ, dea:nir leader ». « Il fallait sortirdu lot Je wulais vraim:ntmefaire ronarquer.

Parce que j'étais petite, parce que je mefondais dans.. Parce que je wulais être différente .. enrore maintenant je

wtX faire les choses différorm::nt. Donc oui, être unique. Pas ruressaimnmt aimœ oupas aimœ, mais être unique

dans san genre ».

Alors qu'elle avoue ne pas chercher à être aimée, son discours laisse pounant apparaître

une contradiction : car par l'intermédiaire du tennis, elle pouvait être «admirfe, enviŒ» et désirait

être «uneexception ».

Ce qui l'anime donc lors des premières années de pratique est la possibilité de prendre

l'ascendant sur d'autres filles et de combler son sentiment d'infériorité: « La source, elle était là. Je

pense que si j ai continué, c'estparcequejegagrJais. Alors, certes àmanpetit niœau ».
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• Des parents, piliers de sa fondatiua

Dans son besoin d'émerger en tant que sujet, la relation aux parents pennet d'avoir peu

de renseignement quant à sa structuration car CATIffiRINE a peu dévoilé son histoire familiale,

se dérobant à mes questionnements. Elle évoque ses parents comme étant les «piliers de la

fondation », avec qui elle se ressourçait dans les moments difficiles : « Le therrrunètre. C"èst eux qui

prenaient la trmpfrature, qui me ronet:taiG1t àchaquefois.. Cbt àdire que quandça n'allaitpas, quej'avais des

grosses baisses de régime, c'émitàla maison queje reprenais la trmpfrature ».

Ce qui est significatif du rapport aux parents est certainement la culture du secret et

l'accès barré à la parole, car CATI-IERINE préférait parler de sa vie personnelle à un «psy»:

« Ou~ une relation de conjùtnœ sans dire les angisses et les souffrances, qu'ils wulaient m:n bien, Mais ça n~

pas du tout éwlué.. Pas éwlué, c'est pas du tout négatif, mais ils ontpris uneplace et ils l'ont gardé. Voilà, ils

sont toujours restés àla mfmeplace ».

Elle évoque à plusieurs reprises d'ailleurs sa relation aux «psy» et surtout se définit

comme « unpeu timbrée >J. C'est « après diœrses psychothérapies », dont elle évoque parfois les impasses,

que CAlHERINE a compris sa nécessité de se réfugier dans le tennis: «Et puis, après cIiœrY:s

psychothérapies, à chaquefois en rnettdnt des ru:ms sur des choses, en disant pourquoi en dRhars du tfnnis, ce n'est

pas que rien nem'intéressait, mais j 'twaispeurd'a./fronter kmonde ».

• Une relation proc!Jeàla mère

De sa mère, CA1HERINE parle en terme de complicité et de relation proche,

notamment lorsque CA1HERINE s'éloigne d'elle pour aller s'entraîner dans un Centre

d'entraînement national: « Ma mère, quej'appelais tous les jours, qui était la personne aœ: qui jeparlais, ce

que/m;aisfait de la journée, amrnE:ntjem'étais entramœ, c'était k pilier ». « Ma mère essayait demecansokr ».

Avec elle, CA1HERINE partageait le sens que CA1HERINE avait donné au tennis : «Je

sais quema mère savait quepS}dJo~ c'émit très durpourmoi et quej'émis dans la dfmarche de jouer au

tfnnispour exister »

• Le père castrateur

Avec le père, la relation est plus conflictuelle, construite autour du tennis. Evoquant un

père peu diplomate «Mon père, lui la psycho/o'!Je, il ne sait mime pas ce que àst >J et omniprésent

«Depuis k début de ma canière, man père gérait tout >J, qui ne réussissait pas à entendre le désir de

CA1HERINE par rapport au tennis: « C'étaitpas à lui quejeparlais, c'émitàma~ >J.

Le père apparaît comme un père castrateur, intransigeant, laissant peu de place
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au désir de CA1HERINE d'émerger dans le tennis : «Mon père, ammemoi jefaisais du tennis et que

jyaniwis bim, il disait« Si tu mtX bienjouerau tennis, tu n~ rien le droit defaire d'autre ».

Le père lui renvoie une image de perfection, à laquelle elle a peut -être cherchée à se

conformer, quand elle explique le rapport du père avec les défaites de la même manière qu'elle a

vécu ses défaites : « Mon père, la défaite était d!multipliée ».

De ce rapport avec le père, on peut se demander si le besoin d'exister et d'être capté par

le regard de l'autre n'est pas une répétition de sa relation au père, où elle n'existe qu'à travers le

signifiant tennis : « Dom: qUtmdjepleurais ou qwndjeperdais, monpère disait« bon, on ut arrêter là, ça ne

sert à rien.. Si àst pour pleurer tout le txmps ou si à st pour jouer de cette manière là, ça ne sert à rien de

continueràjouerau tennis ». Mo~ c'était lepic quifait quej'avançais encore ».

Ce qui est significatif d'un rapport d'objet -sujet est l'accès barré à la parole entre elle et

son père : « Je parlais trèspeu àmonpère enfait. Il savait très bien ».

• Une mgqui nd pas envie de jouer au tennis

Dans son univers familial apparaît également le rapport signifiant avec sa sœur, 23 ans,

qui jouait au tennis également mais de manière plus dilettante :« Ma petite mg était dans ce di9:ours

là à la maison donc elle 'W)'ait que c'était extrfmmu:nt douloureux qwndj 'avaisperdu et quej'étais à l'autre l:xJut

du monde. Donc enfait, ça 1Ct c:f4pûtéde lefaire. Enfait, ellevimitmes défaites. Oui. »

Par le tennis, CA1HERINE devient ainsi l'élément central de la famille: «Q#andelleWlait

mewirà C'~ (tournoi), elle était très malade. Elle seron~ les ongles. Elle était très 111t!kieparce qu'elle samit

que l'enviramumentfamilial allait dépendre du résultat. Et certainmzmt qu'elle était ccmplètrmmt impuissante ».

Ce que CATI-IERINE réalise bien est qu'elle a bénéficié de plus d'attention que sa sœur

parce qu'elle jouait au tennis : « Dom:mapetite mg était au milieu de tout ça et on ne s'infé ressaitpas plus

que ça àelle enfait ».

Il apparaît intéressant de comprendre le rapport de la sœur au tennis, qui avait été

également initiée par le père : «Ils étaient en conflit sour.mt qwnd elle jouait au tennis » et qui a pris

cunsciencequ'elle « n'avaitpas erwie defaire que ça ».

Là où la sœur s'est opposée et a marqué sa position de sujet, CA1HERINE est demeurée

dans le tennis, prise dans les filets du désir paternel auquel elle a répondu entièrement.

Il aurait été certainement pertinent de questionner plus en profondeur ce rapport à la

sœur dans la famille pour interroger la place de CATI-IERINE face à elle et l'évolution de leur

relation depuis l'enfance.

• L 'ado!&eu:e, le besoin d'exister
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CATIffiRINE identifie à partir de l'adolescence un changement de rapport au tennis,

avec sa prise de conscience du besoin d'exister àtravers le tennis.

Il y a toujours la problématique du regard et de l'image renvoyée à l'autre qui est

prépondérante: « c'est là que j'ai pris COYlfiienœ qu'ilfallait que j'existe. Je me souviens de ce5 grcmdes baies

vitrées de la lig;œ. Je wyais les gens me regarder. Le corr7JXJrten1mt était loin d'êtreparfait, unefois deplus mdis là

j'ai ronarqué qu On me regardait C'était là où je me suis dit ']"'existe, on me regarde". c'est là que je me sens

bim en sachant qu 'ilYavait une souffranceparce qu 'ilm 'aniwit de jouer enpleurant. Jejouais ma vie sur chaque

rnatdJ. J'ai l'imprtssion d'en awirpris corzsQenœ àcernmunt -là ».

L'adolescence marque le passage de la rec herche de son identité qui semble être lié au

tennis : «Je n'allais pas au cinfma am: les autres. Je n'avais pas une vie extérieure qui était. Oz 'Zn dire.

Énorme.. Doncj'existais sur le terrain de terrnis ».

A cette époque, CATIffiRINE semble être à l'écart des filles de son âge et évoque une

période de «dépression» àla suite de son arrivée dans un centre d'entraînement national.

Il semble qu'il y ait une dissociation entre CA1HERlNE, joueuse de tennis qui existe sur

le terrain: «Direquel'agressWitéou l'errvied'exister, de dire "eh, moi je suis là'~ elle était d!rup1fe sur le terrain

de tennis », et la CA1HERINE qui n'arrive pas à prendre place dans la société :« Q!tandje me lemis

le matin, pour prendre le métro, qu'on me regarde. Accepter qu'on pose les yeux sur mi, je ne supportais

strictenentpas ».

.. Unemqrpholggie d'enfant qui la gène

Le passage vers l'autre ne se fait pas car CA1HERINE est orientée dans une

reconnaissance narcissique de son identité : «Je me souviens d'être petite et de ne jamais releœr la tête

jusqu â txmps que les résultats arrimient. Ma hantise, c'était de rentrer à cC'~ et d'awirperdu au pnmier tour,

parce quej'avais l'imprtssion que tout lemondeme regardait, tout le mondem'obsenuit ».

CATIffiRINE ne supporte pas le regard de l'autre: «J'amis 16 ans mais au niœau de la

rmrphologje, j'amis une morphologje d'une mfant de 13 ans, ~ j'étais en pleine croissance, en [lein

De ce rapport au corps, CA1HERINE évoque aussi son refus du contact physique:« Et

ilYa eu certdins entraîneurs de passage, des petits spaning5, je ne supportais pas qu'ils me toudxnt l'épaule, qui

portentmon sac, qu'ilYait un contactphysique et là, ça deœ1ait, j'avais despensœs où j'avais enviede mettrem 00

poing chns la figure. Et c'estpareil.. IlYavait des gens où je ne supportais pas qu'ils me toucherzt.]'étais chns un

état vulnérable, ça me dérangeait énorm!mmt, c'était une harreur, qu'on me touehe.. Donc j'étais chns cette

d!mard:Je là ».
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• Unedéfaite, c'est unemart

De son désir d'être reconnue en tant que sujet par les autres, le tennis va devenir ainsi un

véritable enjeu sur le terrain, où elle va donner des significations démesurées à la défaite :« Pane

que j'avais une apprrxhe de la victoire et de la défaite 1XJtakrrmtfausse. La défaite, c'était une mort. C'étaitpas

une défaite. En fait, ça resSfmblait pour moi à une mort, c'étaitfaussé ». « C'était la victoire ou la défaite, c'était

presque une question de survie. Q#andjeperdais, je n~ xistais plus. Q#andjegagrzais, j'existais. Donc àst queça

dewlait très important ».

Elle associe la réussite à l'existence, et la défaite à la mort. La pratique du tennis se

transforme pour CA1HERINE dans une pratique d'autodestruction: «Donc au début, j'avais.. Je

m'autImutilais, c'est-à-dire que je ne manwais pas, je ne m'étirais pas, je ne me doudJais pas. Je pour.ms rester

deux-trois jours enjèrmfe dans le noir pane qu'il y avait une défaite » et la nécessité d'en passer par la

douleur: «J'avais l'impression de gagrzer que dans la souffranœ. Il fallait sauffiir. J'avais des crises de

hurlimmts. Je ne ccmprer!dis pas pourquoi j'avais perdu ». Il semble que CA1HERINE ait besoin de se

faire mal pour se punir d'une défaite.

De son discours émane une difficulté identitaire, voire une dissociation de personnalité

entre le terrain et l'hors tennis : « Alors que sur un terrain de tennis, je n'amispas peur de me ridiculiser. Il

Ya des rrummts où il m'arrimit de me mettre minable psydJo/u;jqufmmt, c'est à dire de me détmire, de mettre

rnindblephysiquermt alors qu €n dehors, j 'cm:tis beauaJup de mal à sortir, j'amis beauroup de mal à sortir de C'~

(tournoi) ».

• Faire du tennis pourqubn emie de s'identifieràelle

Par le tennis, CA1HERINE renforce ainsi son narcissisme et son égocentrisme quand

elle évoque l'impossibilité de partager ses victoires : « Donc moi, c'était une rncmifestation très vioknte de

m:n tennis donc il nepouu::titpas y awir unepersonne d'autre quipouuait mefaire vivrr! le te nnis différonnmt et

qwndc'était la 7ictoire, je n'arrimis mfmepas àpartdger aœ: la personne, j'étais juste cvntmte de vivre. Je n'étais

mÊmepas très cvntmte, j'étais juste cvntmte ».

Le tennis lui donne la possibilité d'exister, mais à conditio n qu'elle réussisse, sinon c'est la

mort à nouveau. Et quand elle réussit, c'est le regard des autres qui lui donne une image :« En

fait, je jouais au tennis pour qubn ait envie de faire ce que je fais. M'erwier de ce que je fais. On a envie de

quelqu'un qui réussit. Donc ilfallait que je réussisse pane que j'adore wir les gms« oh, j'aurais envie de ça »,

mais pas à en dewzir ding;œ, àme dire « j'ai pas ça, je suis nulle », mais j'aime bienfaire la mfme chose, j'ai vu

ça, j'aimerais bienfaire ça »

D'autres éléments de sa structuration vont apparaître dans le rapport aux entraîneurs et

seront développés plus loin dans cette étude de cas.
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Dans l'histoire de ses relations entraîneur -entraîné, CA1HERlNE va laisser apparaître

une contradiction importante dans sa recherche et sa trouvaille.

Car si en réalité CATIIERINE était dans une vraie demande, elle a toujours essayé de la

fuir en même temps : «Je te dirais que àst une question de confi:mœ et en rœne temps la·mienne nà jamais

été basée.. Cèst pas la prr:mière chose, cèst pas la confi:mœ qui a tneJ1Ée tout enfait. Jài jamais.. Jài pas choisi

mes entraîneurs parce que j'étais chns des groupes depuis l'âge de 7 ans donc en fait àAA ,~ (Club) et ap rès au

centre de li~ c'était les entraîneurs qui étaient en place ». «Oui, wilà.. Tu rois, je dis confi:mœ mais

certaimmmt que je cherchais de là.ffirtifaussi. Je suis enwre.. C'est enrore très contradictoire certaimment ce que

j'explique dema carrière.. »

CATIIERINE a des difficultés à se souvenir du nombre de ses entraîneurs et ne saurait

les compter « après une, deux trois entraîneurs.. Doncau rmins six.. Doncwilà, ça aéwlué ».

• Amoureusede son prrmierentraîneur

Son rapport au premier entraîneur illustre la présence d'un transfert amoureux : «Q!1and

j'étais petite à AA '~ j'étais arrmreuse de mon entraÎJuur. Oz a toutes été amoureuses de son profde maths, de..

Mais cèst lerœnerapport là. J'adorais alleràl'entrarrummtparce quejëtais amoureuse demon entraÎJ1Rur ! »

Alors qu'elle dit avoir commencé le tennis à 7 ans, elle évoque son premier entraîneur,

comme étant DAVID : «Oz était toutes très amoureuses de DA VJD parce qu'il unait nous chercher à

l'fmle et on était en sixWne, cinquiÈme.. Oz était toutes am:xtrettses de lui, c'était très rigpkJ. Oz était très très

contented'alleràl'entrarrummt ».

Et puis rapidement GUILLAUME, avec qui elle a seulement des vagues souvenirs.

Enfin ALINE, qui vient marquer un rapport déjà signifi catif à une entraîneur femme, qui

s'inscrit dans un rapport de rivalité : « Enfait, c'est la dernière annfe où je me suis entraînée et je suispartie

à la lig;œ. JI Y avait beauœup de riwlités entre nous parce qu On ne demit pas être loin. A la fin d'a nnœ, je

crmmmçais à la rattraper ». «Je me sœwiens qu'ilY avait des tensions à lafin parce que je me souvims que je

wulais la battre. JIYavait un rapport deforce entredeux.ftmrœ àce mm1fJ1t là ».

• Etre la préférée

Le rapport à l'entraîneur à cette époque révèle bien la recherche du besoin de

reconnaissance à l'autre, que l'entraîneur va venir combler ou non :« Oh, là. Je wulais être la petite

pnférée. Voz1à ce que je wulais. En fait, je travaillais trois fois plus que les autres. Pas la pr éférée.. Je wulais
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qu'on meporte une attention partiadière. J'ai toujours eu cette idœ qu'on.. Q!œ ce n est pas qu On donnait une

attentionpartiadière àquelqu 'un juste amme ça, et que je demis être la rneillet«e de Ce5 groujX!S là à chaquefois.

Donc onmedonnait uneattention toutepartiadière ».

Son rapport au désir est en réalité le désir de prolonger le désir de l'entraîneur :« Ce que

j'attendais d'un entrameur, c'était que plus il s'intéressait à mi, plus je trawillais dur ». « En fait, c'était jXJUr

l'entraîneur que je jouais surtout, pour qu'il wit que j'étais sérieuse et que j 'froutais ce qu 'il me disait. Çt, c'était

très important. Donc c'était surtoutpourmes entraîneurs. Et puis après c'étaitpourmes parmts, parce quej'étais

.fière de rentrer à la maison et d'awir gaf!j1er. Mais l'entraînemmt.. Si je me défonçais, c'étaitpour l'entraÎJU.ur. Il

y a toujoursfallu quej'aie unpetit quelque chose quifaille queje séduisemon entraîneur d'une rntmière que ce soit

pourmefaire rrmarquer. Doncc'était ça. Une attentionpartiadière. ».

Ce qui est intéressant est le fait que CATHERINE évoque la séduction dans la relation

entraîneur-entraîné à l'époque enfantine, alors que la sexualité n'est pas en jeu, ce dont elle se

déjouera totalement par la suite jusqu'à dénier ce rapport de séduction. Elle évoque son besoin de

reconnaissance et d'émerger en tant que sujet particulier :« En fait, il y avait ce souci de séduire, de

sortir du groupe d'une part et de se faire remarquer par l'entraîneu r. Oui, c'était de la munnaissance et ça

fanaiormait parde la séduction. On e5t exactenentdans lemêrœschfmâ. Cest reproduit. »

Quand CATHERINE part en tennis-études de ligue, vécue comme une «n!romp:nse », elle

rencontre EDOUARD et ETIENNE. Elle qualifie EDOUARD de «gros nounours, un papa jXJUr

rrDl ».

• Une relation douloureuseà l'entraîneur

CATHERINE se fait ensuite repérer au niveau national, qUl marque un moment

particulier à plusieurs points de vue.

CATHERINE, a 15 ans et ne restera qu'une année dans ce centre. Cette année sera

marquée par .une «grosse dépression ». Elle rencontrera un psychiatre à cette époque.

La relation avec HELENE, son entraîneur, semble avoir été un épisode douloureux pour

CATHERINE. Elle définit HELENE comme quelqu'un qui « wulaitprendreàl'époque la placedema

mère ».

Dès le départ, HELENE exprime son désir de ne pas l'entraîner et ne montre ainsi

aucune reconnaissance envers elle :« Enfait, je sais qu'elleadit àmesparents à l'époque: « jepense quece

n'est pas une bonne idœ de prendre CATHERINE ». Elle m'a accepté sachant que ce n'était pas une bonne

idœ. Doncelle mel'afait re5sentir. D'ailleurs, elle awulu mevireràlafin de l'cmnfe. Evidr:mrnmt je n'avaispas

286



Partie 2 Chapitre 3 : Etudes de cas : CATHERINE

A cette époque, CA1HERINE, se posant déjà des questions sur son identité et sa taille

qui semblait ne pas être en conformité avec les filles de son âge, HELENE va renforcer ce mal­

être: « C'est à dire qu'elle s'inquiétait que je ne grandisse pas, alors elle a été dire des tas de choses, que si je

faisais des piqûres d:ms le cartildge je grandirais. En fait, elle ne connaissait pas mon passé, le cocon d:ms lequd

j'étais et elle roulait tout sawir de moi Et ce n'était pas du tout ça. Elle n'avait pas du tout la délicatesse et la

ps;dxJkYgie >J.

Ce n'est pas simplement la relation, mais son vécu de fille sportive, en croissance qui est

menacé par l'arrivée dans ce centre d'entraînement :« Et puis j'ai étéprojetédans un monde où il y awit

des jeunes et à 13 ans, tous k u:œk -ends je jouais au tennis, jeparmis en vacances cnxr mes parents, je ne savais

ce que c'était de sortir, les lxJums. Q!tand tu te retroul:tS à BB'~, d:ms un bâtimmtde mlnatrs, cwrdes gens de 16

ans, j>étaispas du toutprêteàwircegmredepersonnes. DYa eu un chanfJJ71f:Yll quia certairummt été. ».

Avec HELENE, CA1HERINE ne se sent pas reconnue en tant que sujet, ni en tant que

joueuse, mais plutôt prise comme un objet par HELENE qui tente de la fabriquer à sa propre

image :« J'avais besoin de croissance et elle l'a encoreplus bloquœ enfait. Lerridain m'a dit qu'elle l'avait enmre

plus bloquœ parce qu'elle me amplexait de ne pas grandir et donc un enfant.. Je ne rnaJ1f!!dis pas du tout par

exmzple, je n'aniœtis pas à 111t1J1fP. Donc elle a été tWs traumatisante. J'avais 16 ans mais au niœau de la

tmr[hologje, j'avais une morphofutje d'une enfant de 13 ans, donc j'étais en pleine croissance, en plein

déœlopjxmmt >J.

Ce qui échoue dans la relation à HELENE est la tentative de CA1HERINE de se

conformer à son désir, et la non -réponse du côté de l'entraîneur: «Rien, je ne le supportais pas.

j'essayais d'être tout amme il faut mais elle me disait des choses qui me déstabilisaient« Tu ne serviras pas plus

.fort >J, c'est unechose qu'on ne ditpas àune gamine >J.

Il Ya aussi un rapport à la position sexuée et au corps de CA1HERINE qui ne s'inscrit

pas encore dans la féminité et la non reconnaissance d'une femme, avec son corps «frêle >J.

Ce rapport la marque car elle est toujours dans la conformité et attirée par le besoin de

reconnaissance par rapport à CATI-ffiRINE : «C'est le seul mtrarneur à qui j'enwie.. Je suis un peu

timbrée. Elle travaille U:i, elle a une image de moi amme étant une fille extrfmmmt polie, elle parle de moi

amme une adorablefille et depuis 10 ans, je lui emvie une carte de UXJtX tous kans!Je pourrais lui en wuloir,

mais non, c'est toujours Meuiame... crmrnmt allez wus ? La petite carte de umx. Je dois être la seule à lui

ertW)O' unecartede umx.. Voilà >J.

CA1HERINE avoue qu'elle est encore dans la recherche d'une réponse de la part

d'HELENE : « Parce queje 'CeUX certainermt amjJ'tmdrepourquoi ellem'a traité crmm; ça. On revimt à.. Je

garde crJYlt:art cwr les gens qui m'ontfait du malpouramjJ'tmdrepourquoi ils en son tamœs là >J.
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• Une re!4tinn partiaJière

Puis, CA1HERINE intègre donc par logique, le centre d'entraînement de CC où elle

rencontre PA1RICE, entraîneur qui marquera un tournant dans sa vie, de 16 à18 ans.

PA1RICE a« rrmpli tous les rôles» et avoue qu'elle entretenait avec lui, une «re!4tinn

particulière », « quelque chose de spfrial ».

Ce qui va fonctionner avec PA1RICE, est qu'il témoigne de son désir de l'entraîner, en

lui donnant une «chance» : « C'est lui qui ma prot/gé, qui croyait en moi ma19ré que tous les autres avaimt

un doute. c'est lui qui a cm en moi, juste en mewycrntjouer, sans sawirmes résultats, c'est enfin queIqu 'un quia

m mes œritables qualités sans wir mes résultats. c'est lui qui ma donné ma chance~ il a cm en

mi Donc c'est carmeun messie, il mafait re!:xJndir, il mafait passerprofessionnelle aussi. Donc rien qu ln me

wyemtà l'entraînrmmt, il a vu quej'avais du jXJtmtiRf ».

En prenant appui sur cette reconnaissance de P A1RICE, elle va atteindre une autre

dimension en tant que joueuse.

Dans son discours, il apparaît que PA1RICE soit venu prendre la place du père, «Il m'a

appris àvivre. Il m'a appris àgrandir ».

Mais ce rapport semble parla suite avoir évolué, quand elle évoque son envie de vivre

comme une fille de son âge : « Q!tand j'avais 17 ans, j'étais aœ: PA TRICE,j'étais en train de grandir,

j'étais en train de deœ1ir uneffmJ11E et t'as envie de sawirdes choses et là je ne savaisplus àquiparler ».

Encore une fois, il y a le beso in de CA1HERINE de se conformer au désir de l'autre

entraîneur, PA1RICE.

A cette relation, vient donc se poser la relation paternelle, mais également la nature

affective de leur relation au moment où CA1HERINE se sent devenir réellement femme: «

« C'est pas question deprétention mais aœ: PA TRICE, j'ai cm qu'ilwu!dit jouer un rôle depère, mais unefois

que j'ai crmrrmcéà sortir, à awir des amis, pour qu'il se mette chns unejùrie carme ça apu être, c'est que ça

demit dépasser le stadedupère ».

PA1RICE, ayant épousé une de ses anciennes joueuses, le transfert à CA1HERINE

semblait alors un schéma possible : « Il reproduisait ffJUt àfait le mlme schfma, j'étais son bébé, j'étais son

produit doncje me canjàrtais à l'image qui m'étaitfaite, mais 1eproblime c'était quemoij'a11:lis àdroite, àgauche

etje m'intéressais àdes choses d'unegetmine nonnaleà 18, 19 ans mlme si c'était tard ! Il Yavait unepanique ».

Cette relation reposant sur une relation ambiguë et. lié e au caractère sexuel de leu r

relation, CA1HERINE préfère quitter PA1RICE : «En fait, aœ: PATRICE, il était hors de question

de partir aœ: une page blanche. C'est lui qui avait frrit la moitié du livre et il voulait frrire l'autre moitié du

livre.»
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La rupture interviendra alors comme conséquence de leur relation, et l'avènement de

CATIffiRINE en tant que sujet décidé, qui ne veut plus s'entraîner en groupe et désire prendre la

responsabilité de son propre entraîneur : « «.le l'ai eujusqu~ ltîge de mes 18 ans. L'année de mes 18 ans

a été très difficile puisque il m'avait eu jeune et moi je corrmeYlfdis à m'fmanciper, j'amis envie d'autre chose et

amme il m'a eu mfant... donc il Y a eu beauœup beauœup de conflits et à la fin de mes 18 ans, j'ai pris la

dff:ision de dire « wilà, je W1X essayer de prcygresser », parce qu'évidfmrmt quand il Y a eu conflit, il Y a eu

stagrzation aussi, l'un neutpas sans l'autre »

• Un désir d/ridé

Dès lors, un tournant s'opère dans les relations aux entraîneurs, car CA1HERINE va

faire le choix de ses entraÎneurs et répéter des échecs d'une manière significative.

Ce qui va être significatif de ses relations aux entraîneurs à ce moment -là est donc que

son désir est décidé, puisqu'elle veut commencer une carrière professionnelle : <<Jusqu'à umps qu'à

18 ans, je rne regarde dans une glae et que je rne dise.. "Bon, j'ai emie sérieusfmmt".. Enfin ''sérieusonfnt': je

m'ymettais, mais de rneprendre en charrs;, deprendre un entraîneur. Là, ilYavraiment eu uneprise de conscienœ

que ça jJOtm:tit êtreun métier ».

Mais ce qui n'est pas réglé est le passage par la reconnaissance de l'entraîneur et l'emprise

narcissique liée à son statut de joueuse de tennis professionnelle.

On peut se demander si CATI-IERINE était en recherche d'un entraîneur, ou plutôt à la

recherche d'une personne qui pourrait exister à travers elle, l'admirer, car elle va répéter des

relations aux entraîneurs, en·le s choisissant jeunes, inexpérimenté s.

Au-delà de cela, c'est donc également la problématique de quitter le groupe, où elle devait

exister en s'en sortant, en choisissant un entraîneur uniquement concentré sur elle :« .le wulais

an-êterdem'entraîner en groupe. Jerne suis dit« s'il nya qu'unepersonnequepourmoi etpaspourle~ ».

• A la rocherche d'un entraînRUrinexpérimmté

Dans ses relations aux entraîneurs, à partir de ce moment, CATIffiRINE va se jouer de

rapport amoureux et de séduction, jusqu'à les dénier, au point de répéter plusieurs histoires aux

entraîneurs qui restent ainsi inachevées : « C-est possiblepuisqueje ne wulaispas.. Si jeprenais quelqu'un

d'inexpérimmté, c'était pour nepas qu'elle manipule mon tennis. Donc si on pousse plus loin, c'était peut -être

manipuler autant mon tennis que psycholcgiqummt, donc psydxJlctgique, c-est la passion, l'affrrtif, la sensibilité.

C'était le corps et la tête. C'était possible quej'aie mis une barrière depeur d'être manipulée. Peut -être aussi d'être

utilisée dans un certain sens ».

Une contradiction apparaît dans son discours entre ses attentes et les critères pour ch oisir
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ses entraîneurs, basés sur du savoir et des compétences «qu'il sache fixer des objoctifs »,

«tennistiquemmt, capable de jouercmrmoi », «visualisation, relaxation ».

Puis un entraîneur choisit sur son âge, «jeune », car elle ne voulait plus d'une relation à un

père: « s'il était beaumup plus âgé que moi, ilYavait ce rapport de parent... », voire « un copain, pourpartir

en tournoi », et inexpérimenté : «J'avais enviequ'an dff:ouvre tous les deux le haut niœ.au etpas d'à -priori ».

Ce que va lui permettre cette relation à un jeune entraîneur inexpérimenté est de susciter

l'idéalisation de sa part.

.. Un entraîneur proche

Elle choisit d'abord GAUTIER, avec qui elle restera pendant un an et demi. Très vite, la

relation avec lui est très «proche et part:iŒlière », tout en essayant de modeler GAUTIER à ses

désirs: «Il est amœ qu'cmr GAUTIER, amme ça coûtait cher, on allait chns ck feunilles. Des fois on

tanbait chez des gens unpeu bizarre etjeme rapprrxhais de lui. Il meprotégydit ».

Avec lui, il y a eu un moment après un défaite où le déni du rapport amoureux est

apparu: « Non, ça n'étaitpas erwisageable, ça n'étaitpaspossihle ».

Elle définit même GAUTIER, comme étant un «su~ma: », avec « sa horde nanas derrière

lui », pour légitimer les liens de séduction qui sont·apparus :« Cèst toujours bitnau début parce qu'il y

a un rapport.. On nepeu[pas nier qu'ily a un rapport de séduction quand ilYa unefenme et un Jxmme.. Donc

c'était toujours, au début et mêmeà lafin, desfois ilYa des choses qu'an dit et qu'an neditpas.. Cèst toujours un

petitpeu ambigjt entre un hommeet uneftmme, quandon est 24 heures sur 24~ onpart en tournois ».

Avec GAUTIER, ce fut «la relation la plus forte, la plus intense mais qui a évidemrmt très mal

finie. .. » Car on sent bien que GAUTIER a pu être trompé par l'illusion d'un rapport amoureux

que CA1HERINE a manipulé àson gré.

Dès lors, le repérage amoureux de CA1HERINE passe par la conscience de ce rapport

de séduction, amoureux, mais qu'elle cherche à contrôler et éviter : « La personne que j'aipris après,

il yaeu ce rapport de séduction très viteparce queje sentais queje l'impressionnais. ».

L'amour n'est donc pas la base de la relation, car l'entraîneur veut quelque chose qu'elle

n'est pas prête à donner: «Pour quelqu'un, cèst moi qui joue, cèst moi qui gagrze l'argmt et le COCK:h doit

awir son intéressenmt qu'il awit mais que lui nèstimait pas suffisant donc après les intérêts de chacun ne sont

pas les mênes. On était sur dis clashs, dis problJmes d'argent que.fina/emEnt il 'lJClklit mimx s'arrêterparce qu'an

ne separlaitplus »
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• Un entraîneurqu'ellemaitrise

CA1HERlNE n'ignore pas ses répétitions, car avec BENOîT, l'entraîneur suivant, elle a

« refait pareil» : « Même histoire, au !xJut d'un an, àst toujours le mlmeproblime qu'on gra tte et qu'on épuise.

J'étais exigwue, peu m:onnaissante,intransigeante ».

Avec BENOîT, elle reconnaît sa démarche de contrôle sur l'entraîneur et l'envie de ne

pas se laisser aller dans tous les sens du terme : « Finakmmt quand tu prends quelqu'un de nmiœ, qui

débarque dans le haut mœau.. To~ t'es déjà dans les meilleures mondiales, t'as déjà la crédibilitévis -à-'lJis de cet

entraîneur, t'as déjà la prestance, l'assurance. Il y a cermines choses qui fait que si j'ai fait ça, j'ai gardé une

c:ermine maitrise et je ne wulais pas qu'on m'm1barque, qu'on m'rmmine dans un ckmaine qui m'aurait mis moi

mtdà l'aise, oùj'aurais dû m'ouvriret cermimmmtmechanger pourcertaimmentallerplus haut ».

Ce qui confirme bien la démarche narcissique de la relation à l'entraîneur : « En fait, au

début, ilY a connaissance, m:onnaissance.. On dénarre, chl à dire qu'on installe les choses.. Et puis quand ça

vifnt s'installer, ça fait plus peur, parce que lui prend cvrfùmœ, il veut changer des choses et veut s'impliquer

dijfénmmmt »

Il Y a une contradiction qui apparaît dans son discours, entre peut -être son désir d'avoir

une vraie relation de confiance, d'un entraîn eur qui la reconnaîtrait et qui l'idéaliserait et la réalité

de la relation professionnelle, qu'elle s'est contentée d'avoir, pour ne pas avoir à se laisser prendre

dans les filets d'un autre, qu'elle n'aurait pas pu contrôler: «Donc ça aurait pu être une relation de

confianœ et jepense que c'était une relation de trawil. Mo~ j'ai toujourspris la relation de trcmtil, àst àdire que

s'il était là, ilavait un intérêt. Ilfallait queje joue bim. Mo~ si jegagrzais, c'étaitpourmoi mais c'était aus sipour

lui.. Donc, c'est très ambigu mais j'ai pas enrore mis le doigt sur le pourquoi j'en suis armœ là. Certes, on m'a

répétéquepourallerplus haut, ilfallait chanW,faire des choses etfoncièrrmmt je ne rlemispas êtreprête... »

• Un entraîneur qui la captiœ

La relation avec l'entraîneur suivant, ANTOINE sera certamement une relation

déterminante pour elle et significative dans le sens où la répétition va l'amener à une rupture

traumatisante, aussi bien physique que mentale.

La relation avec ANTOINE va être différente car elle ramène CATHERINE à sa

problématique de groupe et sa volonté d'être reconnue par l'entraîneur, en devant sortir du
\groupe a nouveau.

Elle intègre un groupe d'entraînement dans un centre national, où ANTOINE entraîne

déjà trois autres filles.

Très vite, ANTOINE l'intrigue, car elle le décrit comme étant « très partiŒlier », et ayant
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un discours «absolurntmmystique ».

Cette fois, ANTOINE renverse la tendance car il est à l'initiative du rapport de

séduction: « Il nous a toutes séduites en trotaw71les bons rmts ».

C'est d'ailleurs une relation où elle admet s'être laisser aller : « Et là pour unefois.. Peut-être

quepaifois j'ai réussi à luifaire wfJ:l1mu:nt ronjianœ et de m'abandonnerà sa manièredepenser »,

Et pourtant, son discours note l'absence du rapport de séduction, peut -être tente-elle de

se convaincre: «Il ny avait mimepas de rapport de séduction aw: lui. Là, c'était un rapport où je mis te

rrmtrer ce queje suis capable defaire et ce quejeviens de te direparce que tès en train de medonner les moyens de

lefaire. Là, on émitplus dans un rapport de séduction »,

La rencontre avec ANTOINE correspond à un moment où elle avait envie «de deœni:r

quelqu'un de différmte » : «La CATHERINE d'avant ne meplaisait pas: ses excès, ses colères, mais je me

l'excusais parce quej'émis joueuse, Cette imag;-là ne correspondaitplus à une imag; d'adulte, elle correspondait à

une imag; d'enfant »,

Cela correspond également au moment où elle rencontre la pe rsonne qui est maintenant

son mari : «Je pense qu'il m'a fait chanW et puis.. , il yale personnag; et œrtaimment que j'animis aussi à

un âg; quifaisait quej'arriœtis à êtreplus ouœrteà ce rncment -là »,

• Une rupture détenninante

Cette fois, ANTOINE va jouer sur cette méprise, ce semblant d'amour dans sa relation

avec elle: «J'avais l'impression qu'il fXm1,it beaucoup... et qu'il pensait qu'ilpouœtit m'apporterpour aller au

plus haut niœdu et le groupe s'est disloquépour des raisons defilles, garçons, rntK:hin et derrière mon dos, sans le

sawir, la fédé aproJXJséà ANTOINE departir seul aw:ALEXANDRA 6oueuse) »,

On voit également qu'elle rentre en rivalité avec ALEXANDRA : « Moi, je correspondaisplus

à son imag;. Je parlais, j'allais dire des choses, j'allais parlerde lui. Alexandra, cèst un carnél/vn. Elle émitplus

lisse »,

La rupture va intervenir quand ANTOINE choisit d'accompagner en privé

ALEXANDRA, ce que CATI-IERINE a vécu comme un rejet, voire une trahison de ne pas avoir

été choisie alors qu'elle se sentait prête à ne plus manipuler et se laisser aller à l'entraîneur :« Il

m'amit toujours tenu le discours que quoiqu'il aniœ, il me garderait dans son groupe et qu'on trouœrait une

solution pour qu'on puisse continuer ensEJ1'7ble Je c(J11)11(J1():lis sérieusenent à Idcher prise.. Enfin, je laissais

quelqu'un tot«:her à des petites choses, à ma psydxJ1a;je, peut -être mnettre en cause des pensées que j'avais~ je

le laissais rentrer dans ma... »,
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La rupture est encore plus amère et diffic ile à digérer pour CA1HERINE, car

ANTOINE ne lui a jamais expliqué son choix: «J'ai troul:é ça inadmissible qu'il me l'apprmne par

téléphoneparce quejepensais qu'on avait une relation amit:alepart:iadière ».

Cela ressemble presque à une relation de couple où il y aurait un adultère : « Ce que je ne

StWais pas, c'est qu'il entretenait cette relation aœ: les trois autres. Mais amme il y a des rivalités entre lesfilles,
personne ne se disait que lui.. T'avais l'impression qu'il tenait un discours que pour toi. C'était bim fait, il le

faisait toujours en individuel, troant les matchs, après les matchs, l'explimtion.. Donc c'était un discours très

personnel « oui CA THERINE, je crois en toi ».

Elle ira même à se demander si ANTOINE n'avait pas eu une relation amoureuse avec

ALEXANDRA qui pourrait expliquer son choix: «Je suispersuad!equ'ily a eu quelquechose ».

Comme avec HELENE, où la rupture a été consommée, CA1HERINE garde encore des

contacts avec lui, évoquant son rapport actuel «distmdu parce que je dois être un peu sadique et il s'est

plantéam: ALEXANDRA derrière. Je suis curieuse de sawirCW1J11fJ1t il s'estplanté ».

Elle est heureuse qu'ANTOINE n'ait été recruté par personne par la suite et qu'il se soit

lancé dans la musique : « Il s'estpris une ênmmeclaquecrmrnejemesuispris une énormeclaque ».

Elle cherche encore des réponses et se réconforte dans l'échec d'ANTOINE: «Son

désarroi qu'il ne montrepas, mais que je sens énmrn!mmt les peu de fois où je l'ai revu, m'a rfwnjàrté. Et puis

peut-être qu'inconscimmt:nt je medis « tu t'es planté, t'avais qu'à prmdre l'autre, hein ? ». C"èst peut-être ça que

ça œut dire ».

Ce qui finalement ne fonctionne pas est qu'ANTOINE est la seule personne qu'elle n'a

pas réussi à saisir : « C'est unepersonne queje n'arriœtis pas àattraper et... »

.. Exister sans le tennis

La rupture avec ANTOINE provoque une réelle remise en cause, car elle explique bien la

portée de cet évènement jusque dans son corps : «La preuœ, le corps a lâché. Je ptnse que j'étais

telkmmt dB;ue afftrtiœmnt.. L'affroifen apris un coup et que c'était ammesi le ballon ou une baudruche s'était

cI!gJnjlœ. Après, jepense queje ne suis jamais repartie. Je nesuisplus jamais vraiment repartie. Après onpasseà

autre chose ». «Alorspourquoi j'ai cvntinuéà lui parler derrière ?Je me drmande si je lui ai dit, je nepensepas

lui awirdit que la blessure était certainfmauàcause de lui ».

A partir de ce moment, CATHERINE sait que le tennis n'est plus une issue dans sa vie:

« j'en ai pas reparlé.. Çd faisait un bon !xJut de t1mpS que je nWavais pas reparlé. Çd a été l'interrupteur, le

dIrimdJeur de sawir si j'étais capable de repartir ou pas. Ca m'a aidéà tourner la page. Non, ça nem'apas aidé

mais c'était le dfdendxur. Après c'estmoi qui aifait le bouWt toute seule ».

Il apparaît dans son discours qu'à partir de ce moment là, elle avait déjà renoncé à une
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carrière tennistique, car elle va multiplier ensuite les ratages.

D'abord en essayant de ne plus avoir d'entraîneur : «Il était bars de question que je retrouœ un

mtraîneur, que je refasse uned!marche ».

Puis très vite, CA1HERINE se blesse gravement non sans y donner une explication

consciente : « Et amrneparhasard, après cette énorme clttque queje meprends, je me casse un neif, un nerfde

l'épaule. Je pars du principe que rien n'arriœpar hasard et rien n'est par hasard, surtout pas la blessure d'un

sportifdoncj'ai dit stop. Mentakmmt et le corps.. Ils n'étaientplus du tout en associatio n et il yen aun qui apété

avant l'autre, ça a été le corps plutôt que la tête ».

CA1HERINE arrête pendant six mois et se rapproche d'un club où son rapport à

l'entraîneur n'est plus engagé de la même manière : « Voilà j'ai besoin d'une stn«:ture stable, je ne œux

pas awirquelqu'unpourmoi toute seulequi nevivra quepourmoi et quepar ce que je vais lui donner »parceque

la chargede responsabilitéétait trop importante. Jen'avaisplus envie d'être responsable d'un entrarmur ».

.. Ne plus être en opposition am- l'mtraîneur

Elle rencontre donc BENJAMIN, qu'elle qualifie de «geatil », «adorahle» qui est détaché

sur quelques tournois par le club.

Mais au moment de sa blessure, elle entame déjà sa reconversion, s'inscrit au BE et

travaille dans une radio car son classement était protégé jusqu'au mois de Février.

Quand elle retrouve la forme, elle part avec BENJAMIN dans un tournoi au bout du

monde et s'étonne de la relation avec lui : «j'étais pas du tout en opposition am- lui. On se rarontait sa

vie. On s'entmdait mm am- lui alors je nefaisais plus rien sur le court. Pendant les matx:hs, il ny avait pas de

hargrze, rien du tout. j'étais un 1ég;Jme ».

Après quelques mois, elle décide de préparer un grand tournoi en co mpagnie d'un

entraîneur ami, qui à son tour se blesse.

CA1HERINE part donc en quête d'un nouvel entraîneur, dont elle ne citera pas le nom.

Et puis au moment de débuter leur nouvelle collaboration, CA1HERINE lui annonce

son arrêt au tennis: « Après c'est très dijficile et/ai dit « je ran~ma raquette ».

.. Ne plus awir la {qrœ de continuer

Aujourd'hui encore, CA1HERINE se demande «pourquoi» elle n'a pas su repartir aprè s

cette histoire ratée avec ANTOINE et explique que cela correspond peut -être au fait qu'elle soit

descendue dans les profondeurs du cla ssement qui ne correspondait plus à l'image qu'elle voulait

d'elle : «Donc c'était un peu repartir dans l'arwrlJ11t1l, de dewrr rrfaire ses preuœs. ÇÀ, je n'en avais pas la force
, làa ce marJEJ7t ».
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CATI-IERINE explique le renoncement au tennis, comme la trouvaille de sa propre

identité sans le tennis également :«J'aipas réussi et j'aipasfait l'iffort d'une d!marche supplimmtairepour

repartir, pour chercher la motiœttion. Je l'ai fait pour l'argent mais ça ne marchait pas. J'ai pas réussi àfaire

l'effort surmoi-mfme, de medire « wilà le tetmis peutm'apporter... », il n'avaitplus rien àm'apporter, j'existais,

jemesentais bien àstàdire queje n'avaisplus besoin du tennis ».

Et puis en même temps, l'échec avec ANTOINE était si inacceptable, qu'elle ne voulait

« plusprmdre de risques ar.xr un entraîneur ».

De quel risque parle-t-elle au fond? Si ce n'est que le risque affectif: «Je n'cm:tis plus envie

de m'imxstir dans une relation qui, je le savais, allait être éphémère, qui n'allaitpas durer et que.. Oui, mais ilY

en a quimedisent« ouimais t'aurais très bienpu deœnirami tnxr tes entraîneurs », c'est jamais arriœ ».

• Un sentirrmtde at!pqbi!ité

Ce qui illustre encore l'importance de la relation ent raîneur-entraîné est la présence de

culpabilité par rapport à son vécu des relations : «J'aimerais bien appeler tous mes entraîneurs pour

m'excuseY-d'crWir eu le amjX>rtfmml que j'ai eu .Jepense queje leferais. Ce sera peut-être fgJïste, ce serapourmoi

que j'aillemieux.. Mais au moins, eux n'ontpeut -êtrepas d'explications surmon crm:jXJrterr1fJ ».

CATI-lERINE .explique son désir de comprendre et d'analyser ses relations à

l'entraîneur afin de faire le deuil de sa carrière de joueuse de tennis :« Pourfèrmer unepage. Je pense

que ce sera nfœssaire. Ce serait bien au moins ar.xr les deux ar.xr qui. ANTOINE, c~t autre chose, mais au

rmins tnxr GAUTIER et BENOÎT. J'ai fait la d/marche d'aller les chercher.. C'est vraimmt les deux

personnes quej'ai eues en ent:retim et que j'ai dJoisies. Oui. Pourau moins clarifierla chose ».

On a l'impression que le besoin d'être et de s'accepter avec son passé est encore difficile

pour CATI-lERINE qui refait les scénarios de sa vie dans sa tête : «En plus, depuis que je suis

enceinte, les pnmiers mois je faisais tous mes matchs dans mes rOO. Je rewyais tout le umps jouer au tennis.

C'étaitvraimmt très important ».

CATI-lERINE cherche encore des significations et elle est dans une phase de déni de

certains passages désagréables car elle explique comment elle essaye d'accepter le deuil de sa

carrière en revivant les moments positifs : « En revandJe, je rifàis toute ma carrière, tout en retransfmnant

Œ5 rnmmts, en les retransforrmnt en des manmts agrédbles. C'estpourça que tout devient agréable dans ma tête.

Je les transfonne. En fait, je rifàis ma carrièreàl~, pourgarder les bans souœnirs et enleœr Œ5 angisses qui

étaient là. Omme ça, quandj'aurais épluché tous les rnmmts, il ne restera que 1es bans tna11EJ1JS. Peut -être là, ça

mernanquera ».

CATI-IERINE s'est marié avec un ancien joueur de tennis qui est maintenant entraîneur.
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Après les entretiens, je n'ai croisé CA1HERINE qu'ooe fois alors qu'elle était sur le point

d'accoucher.

J'ai eu l'infonnation qu'elle avait accouchée et depuis elle poursuit toujours sa carrière en

dehors du tennis dans les médias.

296



Partie 2

SC'D mrp Nl\NC'Y 1

Bibliothèque des Bciences
Rue du Jardin Botanique - CS 20148
54601 VILLERS LES NANCY CEDEX

Présentation

JULIEN

Chapitre 3 : Etudes de cas : JULIEN

JULIEN, 29 ans, est joueur professionnel de tennis. Au moment·des entretiens, JULIEN

était classé aux alentours des 500 mondiaux et avait décidé de s'investir «à fond» dans le tennis,

en se laissant un délai d'un an pour percer à plus haut niveau. Il a une sœur de 27 ans.

Nos rencontres ont eu lieu pendant la période d'entraînement in tensive où JULIEN se

demandait si cet investissement porterait ses fruits dans les premiers tournois qu'il effectuerait.

Après les entretiens, nos discussions se sont souvent poursuivies autour de son

investissement dans le tennis et sur ses incertitudes àpoursuivre sa carrière à. son âge.

Les entretiens se sont déroulé s sur une période de deux mois et ont été l'occasion pour

lui d'évoquer non seulement ses relations entraîneurs -entraînés mais également sa conception du

tennis professionnel et la compréhe nsion de ses échecs.

Ce qui m'a d'ailleurs frappé dès le départ est la relation de JULIEN et de son entraîneur,

car alors que je lui demandais s'il était intéressé de participer à mes entretiens, sa première

réponse a été de me demander d'aller poser la question à son entraîneur. C'est donc par

l'intermédiaire de l'entraîneur que j'ai eu l'accord de faire des entretiens avec JULIEN.

Construction subjective et signifiant« tennis» dans la structure familiale

• Un père qui « pousse »à faire du tennis

La trajectoire de JULIEN s'articule principalement autour du père, figure emblématique

de son itinéraire sportif et personnel, l'érigeant en «entraîneurprincipal» de sa carrière.

La pratique sportive de JULIEN débute par le foot, entre 8 et 9 ans, mais un évènement

signifiant l'amène à arrêter: «Ma mère m'ammail toujaurs le mercrali au stade et un jour, elle m'a dit

« C'est à 100 mètres, ty ws tout seul ».

JULIEN vit ce refus de sa mère de l'accompagner comme une angoisse de séparation: «

J'avais une dépendanœ morale.. Lefait quema mèrem'amine, je me sentais mieux »• .JUUEN arrête donc le

football: «C'est vrai quej'aiplus oséy allerdemoi·mfme ».

Il découvre alors un mur de tennis où il commence à «taper seul contre le mur ». Mais très

vite, le tennis va être un intermédiaire entre JULIEN et son père, où pris dans les filets du désir

paternel, il est «pousséàfaire du tennis » : «J'ai ccmmmcépar l'intmn!diaire de monpère.. Enfin, mon ji:re

m'afait jouer de plus en plus et j'ai fait mon premier tournoi, j'avais l'âge de 10-11 ans ». (..) « Mon père a vu
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que j'adurais ça m petit àpetit, c'était unefois par semaine. Après, àst der.mu deux fois, puis trois fois, puis
__:1~
CWlJa ».

Son père l'initie alors que lui-même n'était pas joueur et restera pendant longtemps son

entraîneur: «Il sy estmis enmfme tI:mps quernai enfait. Il s'est amplètanmt imx5ti dans le tmc ».

• L'emprise du père

Dès le départ, JULIEN ne peut se défaire de cette relation au père qui décide pour lui

« Il m'a expliqué, quemoi, j'ai toujours eu énorm6nent dernal àm'affinner, menfait, lu~ ilpensait que c'était

un !xJn 111O)f!Yl, parce que c'était un sport individuel, pour m'affirmerm il m'a toujours enmuragé àaller dans

œttewte ».

Le père marque ainsi la trajectoire de JULIEN en lui imposant le tennis, là où JULIEN

n'y met pas un sens personnel : «Je ne pense pas que ça m'ait fait énorm6nent de bien. Mais ban, wilà.

Mais j'adore ça. Voilà. J'ai pris conscience que c'était quelque chose que j'aimais beauroup. Alors qu'avant des

fois, il y ewaitdes jours où je medisais.. J'avais peur de dire rwn àmonpère, ilfalldit jouer ». A ce moment-là,

JULIEN ne parvient pas à s'opposer au père qui lui ordonne son désir.

Le père renforce même son emprise en fa isant ainsi culpabiliser JULIEN: « Parce que mon

père m'a toujours dit « Ot&tis, il y apeu de parents qui feraient ça pour leurs enfants. Ce que jefais.. Prmdre du

tI:mpspour toi carmeça ».

JULIEN permet ainsi au père de satisfaire son propre narcissis me « Il a toujours été trop

exigeant aœ: moi » en lui assignant à répondre à sa demande : « Comme mon père àst bedumup imx5ti

pourrnoi, enfait, j'ai toujours dJerdJé une m:onJ1tÛssancede la part de monpère, qu'il dise unjour« Je suisfier de

rrmfils », en y rajoutant « Pour moi, pour quemon père soitfier de moi, ilfalldit absolUJrlfYlt que je sois dans

les centpremiers~x ».

Nul doute que JULIEN ne se sentait pas à la hauteur du désir paternel et qu'il parle du

moment où il «a déviépar rapport àça quelquepart ». Sans ce désir paternel, ]UllEN n'aurait pas fait

de tennis à ce niveau : « Et moi, il m'aposé la question de sawir s'il m'avaitpas encouragéàjouer, est -ce que

j'auraisfait ce quej'aifait ?Mo~ je lui ai répondu non. Je suispersUddé queje n'aurais pas joué au tennis peut­

êtreàce niœau-là. Je n'aurais pas été. Je pense queje nemeseraispas consacréà 100% au tennis, j'en auraispas

fait ma vie. Ça, c'est sûr et certain ».

• Besoin de liberté

La période adolescente marque un temps de réaction de JULIEN, qui vit malles sacrifices

imposés par le père : « Mes parents, c'était.. Enfin, monpère, c'était vad:xmmt sur études etpuis tennis. IJorr

pour lu~ je n'avaispas de txmps librepourfaire autre chose. Donc, às t sûr qu'il n'étaitpas trop pour queje sorte
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le sr:tmtdi soir mxr mes copains, mime si je n'avais pas de tournois ce uœk -end là. Je ne dis pas qu'il était

ampIètanmt roru:remais il n'étaitpas du toutpour ».

JULIEN se sent privé de liberté et témoign e ainsi de son opposition à n'être qu'un joueur

de tennis au yeux du père, témoignant d'un refus de continuer à se conformer à son désir: « Il ne

m'apas laissé assez de liherté etmoij'en souffrais. Desfois, ça explosait ».

On dirait que quelque chose d'autre était en jeu, car JULIEN évoque une «souffrance»:

« C'était vraimellt une souffrance, une souffrance. Moi, je souffrais bedumup. En plus, pourrnoi, c'était wdxmmt

durdefaire lepremierpas et c'était un enfer ».

JULIEN évoque ainsi une re mise en question, qui prend un tournant signifiant quant à 16

ans, il relate un évènement où en remportant beaucoup de matchs d'affilée dans un grand

tournoi, il reçoit le témoignage d'affection du père :« Je demis etroir 16 ans et c'est la pronièrefois que

dans le regarddemonpère, j'ai senti de lafierté. J'ai senti de lafierté et ça m'a touché ».

Dans ce rapport ambivalent, on sent bien la difficulté de JULIEN face au regard des

autres sur sa relation au père: «ca, ça m'a mis unepressianénorme à'lXJU1oirdéfendre monpère ».

• Partir loin

Quand JULIEN obtient son baccalauréat, ses parents lui « accordent» une année

sabbatique «J'ctwue quej'aipasfait grand-chosepmdant un an » où il se retrouve seul face à son désir.

Il décide de partir dans une Université Américaine pour continuer ses études pendant

quatre ans : « Aprèsmesparents wulaien1 quejefasse mes études aussi en dehors du tennis ».

On sent que ce départ n'était pas réellement voulu par JULIEN « C~pas vraimellt que j'ai

wulupartir », mais qu'il s'impose à lui comme une nécessité de couper la relation avec les parents

« J'avaispas le choix, j'aifait une coupure ».

• DeœJirprofessionnel

En revenant, JULIEN décide d'entamer une carrière professionnelle de tennis, tout en

étant livré à lui-même.

On sent la volonté de se départir de l'influence paternelle et de rattraper le temps perdu

« Et ma jeunesse, je ne l'ai pas passée peut-être amme je wuk:lis la passer. Donc je me suis rattrapé quelques

annf:es plus tard Et wilà. J'ai peut-être pas eu l'hygjme de vie qui am-espondait mxr un joueur de tennis

professionnd ».

JULIEN parle ainsi de conduite «d'autodestruction », aménageant des week -ends et des

sorties en boite de nuit.

Il trouve ainsi dans le fait de mener cette vie un moyen d'éprouver l'amour des autres :
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« Donc le tennis, ça me perrœttait, vis -à-vis de mes relations, que ça soit are: les filles ou are: des copains, de

rehausser unpeu mon r:gp ; de mesentirquelquepart aimé ".

Le fait que JULIEN ne se soit pas réellement approprié son désir vers le tennis explique

peut-être sa souffrance et ses ratages: «Parce que j'ai pas avancé, j'ai jamais cm en moi donc en fait je

pense quejeme rPjùgjais quelquepart rlms des trucsparce quej'avaispeurde l'frJxr ».

• S'arrêter et ne plus être aimé ?

Ainsi, prendre une décision sur son avenir dans le tennis : arrêter ou continuer revient à

se poser la question de l'amour paternel en jeu : « Q!1andje lui ai dit que j'allais arrêter le tennis, c~

a:mmesi lui allait arrêter le tennis. Lejour où je lui ai dit ça, c'était il y a un an et dRmi« ça y est, j'enpeux plus,

je vaisfaire autre chose », c'était « qu'est-ee que tu wsfaire de ta vie ? ». C~ carmesi j'allais me retrouœr sous

unpont. Ça c'étaitwdxmentduràencaisser ».

Pourtant, à cette période JULIEN vient remettre en cause la place du père, dans sa quête

identitaire et de reconnaissance des autres, il ne se reconnaît plus dans son identité de joueur de

tennis assignée par le père : «C'est dur ce queje dis mais.. Sawïr si monpère m'aimaitpour ce quej'étais ou

si vraimmt c'étaitparcequej'étais rlms le tennis ».

Ce qui est remis en cause est l'amour du père et sa désillusion de n'être qu'un objet

signifiant le désir paternel: « C'est àpartir de ce rnorrx:nt là que j'ai mis en doute l'amour que mon père

pouœtitawirpourmoi. Parce queça m'avaitvrairœzt blessé ».

• Un désir df:r:idé ?

JULIEN pense maintenant advenir dans son propre désir, en décidant de se consacrer

uniquement au tennis, sans se confonner au désir du père :« Je avis quec~ la pnmièrefois de ma vie

quejeprends une dfcision qui m'appartietu. Je medis quej'ai vraimmt envied'y a/fermais pour moi ».

Mais apparaissent deux éléments qui troublent ce désir, qu'il pense décidé. Dans son

discours, JULIEN évoque plus une nécessité qu'un désir : «Parce que je sais que maintenant, j'ai 29

ans, j'ai plus le choix. J'ai plus le choix. C'est rnaintmant que je dois dfdder ». Il joue sur le regret de

n'avoir pas été totalement engagé jusqu'à maintenant dans le tennis pour voir jusqu'où il pourrait

aller: «Je n'ai jamais vrairœzt étéau bout demoi même ».

Mais apparaît à la place du désir paternel, le désir de l'entraîneur qui montre que JULIEN

a toujours besoin d'un passer par le désir d'un autre : «J'ai envie de me leœr le matin parce quej'ai une

l:xJn:ne relation are:mon entraîneur ».

Cette appropriation de son désir passe par la nécessité de «couper le cordon rmbiliml » :

« «Même si j'ai 29 ans, je me dis quepeut-être que je ne sawis pas trop grcmdchose de la vie ou j'ai pas profité
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pleinfmmt de ma vie jusqu'à l'âge de 20 cms parce que j'émis chez mes parmts et j'ai eu une éducation assez

stricte ».

Cette distanciation laisse donc apparaître un vide de questionnemen t sur le sens de sa vie,

dont il ne semble pas encore en mesure d'y répondre : «D~, àst vrai que quelque part, j'ai pu le

subir. Parce que je me dis « qu'est-œ que j'aurais fait sans le tennis ?Comrrmt j'aurais pu éwluer, réagjr, est-ce

quej'aurais étéammeça ?». CÀ, on nepeuxpas le sawir. Donc. Ouais, j'aipeut -être subi ».

• Unemère effacée

A l'inverse, la mère semble avoir une place plus effacée par rapport au père qui est le

« chef» à la maison, se contentant d'accompagner JULIEN dans ses tournois: «Ma mère a toujours

suivi ma carrière aussi. Mais elle a toujours été en retrait. Mais c'est quand m!me elle qui m'a ClJ7W1é le plus

sOUW11 en tournois parce que l'été, monpère, il tramillait ».

Il s'identifie à elle en évoquant également l'emprise du père: « Ma mère, elle est unpeu ccmme

mi C'est quelqu'un de vacherrmt influmçable ».

Sa mère n'intervient pas dans le tennis, souvent au coeur des «tensions» dans l'univers

familial.

Sa mère ne mettant pas JULIEN en position d'objet mais le maintenant quand même

dans une position d'enfant : « c'est vrai qu'am:ma mère, elle est très maternR1le, très... COI11J11Où expliquer ?

Je crois qu'elle swfiche. Si, eUe aimerait bien que je réussisse forc6rmt. Mais si un jour je lui dis« j'arrête »..

Ma mère, du rrummt où je lui dis queje suis heureux, elle s'enjùhe ».

Dans l'après-coup, il s'identifie à cette position et ne remet pas en cause sa propre

distanciation: « Qptelquepart, j'ai toujours été beauaJup trop couœ. Donc, pourmoi, la dépmdanœmorale.. J'ai

eu trop de dépmdanœ morale 'lis-à.ws de mesparents, beauaJup trop redewble et ça, ça mepèse encore (.)En fait,

jeme réjùgjais tout le umps derrièremesparents ».

• Une rotraœ:une personnqlitéaffirmée

Si JULIEN se «rebellait rarr:mmt» et restait dans la conformité du désir des parents, sa

sœur (27 ans) s'est détachée très tôt des parents: «Ma rotr a affirmé sa personnalité beauaJup plus

rapidtmmt ».

La relation avec sa sœur semble avoir évolué au fil du temps, entr e la « souffrance» d'être

laissée pour compte : «D'ailleurs je crois qu'elle a été d/gJûté. D'ailleurs au début, elle ne W1aÛ; jetmais me

wirjouer. Jamais. Elle ne wulait jamais wzir. Elle disait que ça ne l'intéressaitpas, qu'elle n'aimaitpas ça »et

la rivalité face aux parents: «Mais peut-être àst dû au fait que moi, j'ai toujours été c:ouœpar rapport au

tennis. DoncwiJd certainmw1t. Moi je ne m'en rendais pas crmpte. Pour moi, c'émit normal. C'émit amme ça.
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C'était la vie. Çt se passait carme ça. Même des fois, j'étais carrfmmtfier d'awir cette p1dœ par rapport àma

mP" ».

• Besoin du regarddes autres

Dans cette idée de ne pas affirmer son propre désir, laisse apparaître également un

rapport aux autres qui est toujours dans la co nformité de leurs attentes : « Par exonple, je disais

« non » àquelqu'un, àun cvpain, je medisais « oh la la, je 'misperdremonpote, il nem pas aimer. Donc je suis

obligéde dire oui ».

Au fond, JULIEN évoque bien ce regard des autres «toujours senti jugépar rapport à tout le

rruzde », qui fausse le rapport aux autres et qui est toujours positionné dans la recherche d'un

comblement d'un manque affectif: «Moi j'ai toujours besoin d'exister par rapport au ngard des

autres »... «Je crois quej'ai enrore une âme d'enfant ».

De cette prise de conscience dans l'après -coup, JUIlEN révèle l'appui d'expériences avec

des psychologues depuis quelques mois. D'ailleurs, il relate bien le transfert au psychothérapeute :

«Je l'aime pas partiadiènment pourItlnt », le poussant à réagir: «qu'est-ee que wus attendez ? c'est quoi

wtre butdans la vie ?C'est dewus gâcher la vie ?»

• Des blessures psychofwjques

Un autre élément qui permet d'éclairer ainsi le rapport de JULIEN face au tennis est le

rapport au corps. Ce qu'il réussit à s'approprier est son rapport au corps et le «plaisir» qu'il

ressent «qui nepeut se crmpareràrien d'autre », qui explique son engagement envers le tennis : « C'est

pour ça queje continue le tennis ». Pourtant on voit bien que ce plaisir est renforcé surtout par le désir

des autres : « Le summum, c'est quand ilYa du mondeà m'enœurager, ça mefait chaudau cœur, ça me donne

enwreplus envie deme battre.. Çt medorme enroreplus deplaisir ».

Au-delà de cela, il évoque son rapport aux blessures, notamment par son manque de

rigueur au niveau de l'entraînement en évoquant la part psychologique : «80% du tI:mpS, une

blessure, c'est du au merual. C'est vrai des fois on se blesse parce que quelquepart, on a envie de se blesser, qu'on

estpasprêtàjouer ».

Notamment, car il n'a jamais réussi à se décider pour lui -même: « Moi c'est œque je me dis,

quand je me suis blessé, le nombre de blessures que j'ai eu, c'est que dans ma tête, j'étais pas prêt à « aller au

charbon ». J'étaispasprêtàm'irm:5tirà 100% dans le tennis ».

Position subjective et relations à l'entraîneur
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• Dans une rocherche du père

Du fait de sa trajectoire tennistique fortement imprégnée par la présence du père, on peut

se demander, s'il n'a pas été à la recherche de ce père à travers les nombreuses histoires aux

entraîneurs.

Des répétitions sont repérables dans de nombreuses désillusions qu'il a vécues, dans ses

attentes non comblées et sa position de sujet non décidé qui nécessite le soutien de l'entraîneur .

JULIEN pense avoir « toujours eu de bannes relations » avec ses entraîneurs. Il parle même de

relation «priuiJ/ife» avec ses entraîneurs qui supplée même ses relations amoureuses : « Mais des

fois, jevais direplus de clxJses âmon entraîneurqu'am: quelqu'un arxr qui jemesens bim ».

• Etre aiméde l'entraîneur

Ce qui est caractéristique de ses relations avec les entraîneurs est qu'elles ne se jouent pas

au niveau technique, mais bien dans un au-delà qu'il nomme de l'ordre du «langage»: « En fait, ça

sepasse au niœau du cvntact tout de suite. Si je ressens quelque chose arxr la personne. Si jemis que ça passe bim

tout de suite. Je crois que tout de suite, c-est au niœau du langage ».

JULIEN répète sa position face au père avec ses entraîn eurs, pensant que ses victoires lui

assureraient le maintien de l'amour de l'entraîneur : « Si je réussissais, jega~ plus de resjXrt de mes

entraîneurs. En plus, je me mettais bwK:oup de pression par rapport â ça ( ..) moi je ressentais pas rntd de

déjxndanœ donc ça n'étaitpas du tout bon rrzmJttkmmt ».

Le fait que l'amour soit en jeu mettait donc JULIEN dans une position d'impossible à

répondre à cette demande : « Moi avant ilYavait unegrosse déjxndanœ vis -â"Vis de mes résultats, c-estpour

ça queje nejOl&lis pas bim ».

Attendant de l'entraîneur, qu'il remplace ce désir paternel, il parle également de «besoin

d'autorité» sans quoi il est «capable defaire n'impJrte quoi ». L'entraîneur vient ainsi donner un sens à

sa pratique: « Moi j'ai besoin d'awir toujours quelqu'un derrière moipour me dire. Si on ne me ditpas « ws

courir », je nevaispeut-êtrepas y allerforc6nmt demoi-rnftœ ».

D'ailleurs, il est lucide sur ces relations de «déjxndanœ» entretenues avec certains

entraîneurs: « Ct éwlue deplus en plus, surtout ces derniers mois. Mais avant ccmplètemmt, je dépmdais de ce

qu'on poumit me faire faire, de ce qu'on pouœtit me dire Q#elque part, j'étais un adokscent dans un corps

d'adulte ».
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• Une pnmière re1dtion /pngue

Dans le discours de JUIlEN, le premier entraîneur tient une place importante car la

relation a duré dix ans, pendant lesquels son père l'entraînait également en parallèle. Cette

première relation marque d'abord le désir de l'entraîneur, qui va lui permettre d'y inscrire le sien:

« Il m'avait rrmarquédans unpetit tournoi ».

C'est par l'initiative de l'entraîneur que la relation va reposer: «Il a proposéà mesparents de

m'eru:raîner ».

Alors qu'il a eu une bourse de ligue pour payer ses entraînements , il apparaît important

que la relation ne repose pas sur l'argent, ce qui vient déjà supposer un transfert affectif à

l'entraîneur: « Il m'aprisplein defois amrneçaparce qu'il était supermotiœ ».

Ce premier entraîneur fonctionne sur le père idéal, l'idéal du moi: « C'est quelqu'un de super

déroué, qui a fait beducoup de choses pour moi aussi ». Ce qui apparaît important pour lui est que

l'entraîneur puisse s'insérer avec sa famille: « La relation que j'avais are: lui aussi, il avait un super

cuntaet are:mesparents amm:moij'avais un supercuntaet are: lui ».

Il fait par ailleurs remarquer que cette relation n'était pas à sens unique car JULIEN a

servi également à son entraîneur comme un retour narcissique : «Je pense que j'ai aussi apporté

beducoup de choses aussiparce que/étais le seuljoueur de tennis de la région àperceramrneça ».

Avec cet entraîneur, il ne semble pas avoir eu de rupture, mais plutôt une évolution car

JULIEN continue à le voir quand il rentre dans sa région.

• Un entraîneurqui le cadre

A 18 ans, JULIEN décide de partir étudier aux Etats -Unis en jouant au tennis également.

Pendant quatre années, il s'entraînera dans le cadre de l'université.

Dès le départ, il recherche cette relation privilégiée avec son nouvel ent raîneur : «Lui

auss~ c~pareil, j'étais numéro un de l'équipe donc il faisait tout pour moi, tout pour memettre m condition et

puis ban.. Par contre ce qui m'a un peu desservi, le JJObu faible, j'étais un peu trop le prince vis -à-vis des autres

joueurs. Et les autres joueurs, jepense qu'ils m souffraient unpeu ».

On voit dans la relation à cet entraîneur l'importance du cadre paternel, de repère, car il

en parle en terme de «routine », de « rig;œur ».

Ce qui va également fonetÏonner avec cet en traîneur, est le repérage du désir de

l'entraîneur. JULIEN faisait partie d'un groupe de huit joueurs et avait «uneplace àgagzer» dans

l'équipe lorsqu'il est arrivé. : « Dans le roin de ma tête, je wutais prendre cette place de numéro un dans

l'équipe. Et wilà. Je wulais mefaire remarquer ».

On voit là qu'il y a également un rapport paternel car l'entraîneur prend en compte la vie
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privée de JULIEN: « Enfait, j'avais besoin d'une rfXXJJ'lYlaissanœ, qu'il se dise« ce gars-là, il est vraimmt Wn,

il aunpotentiel, ilpeutvraimmtfaire quelque chose ».

JULIEN finira d'ailleurs numéro un là -bas en université et achève ainsi son désir de

reconnaissance : «J'ai fait une annœ fantastique que peu de joueurs uniœrsitaires, sans prétention, tm:limt

ronnu. ÇÀ m'avaitvraimmt rendufier. J'ai rarermt étéfier demoirnais là ».

Quand JULIEN revient, il va connaItre pendant un an, «des entraîm.mmts à droite à gauche »

avec un entraîneur de ligue, ARNAUD avec qui il n'a pas véritablement de relation.

.. Une suite d'entraîneurs

JULIEN décide d'aller s'entraîner dans un centre d'entraînement où il va connaître

plusieurs entraîneurs sur une période d'un an. 11 rencontre MICHEL, un ancien joueur

professionnel (ancien n030 mondial) avec qui il «rigplait beauœup» mais avec qui la relation ne

fonctionnait pas réellement: «J'avais l'impression qu'il n'était pas àfond dans sa relation de mach » car

cet entraîneur reste silencieux sur son désir : «Je ne saispas s'il cruyaitvraimmt en mi ».

La relation s'arrête quand MICHEL part entraîner un autre joueur dans le privé.

La même chose arrivera avec DANIEL, un autre entraîneur du centre, avec qui il avait

« une très bonne relation» mais qui est parti entraîner un autre joueur.

.. Un entraîneurqui prendla place du père

Dans ce même centre, il rencontre ensuite ALAIN, avec qui il recrée le scénario de la

relation au père.

Comme avec ses parents, JULIEN évoque « une déjxndanœ morale assez impJrtante » car il

logeait même chez son entraîneur : « Il y avait beaucoup d'amitiéparce queje WiP,ls dans safamille ».

AlAIN sait montrer également son désir : «Cèst un mrr qui donne beaucoup.. Il ne vit pas la

dxJse à 100%, il l'a vit toujours à 2000% » et qui a « toujours cru » en lui : « Il croit toujours en moi dom: ça

prouœque lejouroù il m'a vujouerpour la prrmièrefois, il savait queje jJOUWisfaire quelque dxJse ».

Mais ce transfert de la métaphore paternelle signifie également que l'emprise de

l'entraîneur amène JULIEN à culpabiliser et à devoir en retour assurer la réussite: «Parce que

pareil qu~mesparents, j'aœtis l'impressiond~mleœtble ».

Cette relation fonctionnera sur l'illusion que JULIEN est un signifiant particulier pour cet

entraîneur: « ce qu'il me dit, ça meprouœ bien aussi qu'il me considérait ccmme ça parce qu'il m'a dit qu'il

n'aura jetmais d'autre relation crmmeça aœ:d'autres joueurs. Cèst sûr ».
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Il s'arrête avec AlAIN car il décide de quitter le centre d'entraînement, ne supportant pas

la région: « J'émispas très heureux là-bas ». Mais il est resté encore en contact avec lui.

.. Un entraîneurqui répondàson désir

Depuis un an, JULIEN s'entraîne avec ERIC, avec qui il a eu un «déclû:» depuis trois

mois: « Le déclic, justxmmt, àst la relation que j'ai aw:ERIC, qui mefait amprr:ndre un peu plus les choses

de la vie ».

Dès le départ, ERIC installe d'ailleurs cette relation paternelle: «Il y cwait quelqu'un qui

trawillait cwr lui que je connaissais. Donc il m'a présenté et puis unefois , il m'a dit « si tu 'œUX, on pourrait

parler, t'as qu'à unir chez moi ». Il se trouaait qu'ilYcwait sa femme qui était là etpuis je ne saispas, je me suis

senti super bien. Et je me suis confiéà lui crmme raronmt je l'ai fait. Cbt crmme ça qu'on a démarré. C'est ce

rrurmt là qui afait quej'aipris vachr:mmt conjianœ en lui etj'ai wulu trawil/écwr lui ».

ERIC vient s'ériger à une place de «deuxiime père », car à la marûère du père, il sert de

«guide» dans sa vie: «Lui, il est assez duraœ:moi. Il nemefaitpas deCtUiedux. Mais d'un autre roté, ilya

un supercontact humain. Je crois quej'ai trouœk juste milieu. Cbtpourça que ça marche bien en cemmmt ».

A nouveau, il s'implique dans la vie familiale de son entraîneur :«Je me sens super bien dans

safamille ». Ceci lui permet de se positionné comme un enfant: « En fait, je me suis C'J'Œ quelquepart

unpetit cocon cwr lui, quimefait énoJmfmmt de bien. Je meconfie lxzmcoup àlui ».

Ce qui est différent avec ERIC est certainement qu'il ne lui demande pas de résultats:

« Lui, je sais quejeperde ou quejegagrze, cbtpas graœ, ilw continuer... ».

Se met en place une relation de différenciation par rapport à la relation paternelle et cette

relation à un entraîneur qui semble arriver à assurer une place de père idéal, c'est -à-dire pas

uniquement centrée sur la réussite en tennis, mais plus sur une orientation père -fils: «Ce qu'il me

dit defaire, je vais y aller, il ny apas de probûmRs ». «Après il me laissait librependant deux-trois joursparce

qu'il nepouvaitpasm'entrafneret là,jen'avaisplus du tout k111f!J'ltalpourm'entrafnercomrtfmfnt ».

On peut se demander également ce que cherche ERIC, car en même temps qu'il assure

une certaine emprise sur JULIEN, il lui demande également de se détacher de l'emprise des

autres et pour trouver son propre désir : « Lui, je crois aussi que son t:ru1:, c'est ça enfait. Je pense que son

défi. C'est sûr que c'est de mefaire progresser en tennis. Mais cbt aussi.. Son défi, jepe nse.. Il neme l'a pas dit

mais je suis persuadé, cbt queje sois k patron de ma propre vie parce qu'il sait que je ne k suis pas. Donc, c'est

vraiment ça qu'il m::herdJe. Il medit tout k temps « tu r.:erras. Méfies toi parce que tu seras d!x;u de beaucoup de

personnes dans la vie ».
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Ce qui peut poser la question d'une relation aliénante où l'entraîneur le voudrait à sa

propre image, tout en se détachant de lui :« Enfait, quelquepart, àst ce quej'ai ressenti aarmonpère ».

« Mais ouais quelquepart, il mefixe des limites.. .Cest genre.. Même k soir, ilmedit« Te coudx?pas trop tard ».

D'ailleurs, ERIC s'interpose dans la relation de JULIEN avec son père: «II m'a dit «oui,

de toute façon, si jamais il y a eru:ore un t'mC aur ton père, cb t moi qui vais prr:ndYe les dewnts et àst moi qui

Ulis gérerk truc ».

.. Allerà fond ou réfx;ndre aux atten1eS de l'entraîneur ?

Dans son discours apparaît cependant des doutes car depuis son envie d'aller «à fond »

dans le tennis, il n'a pas eu l'occa sion de le tester réellement car il était dans une période

d'entraînement uniquement :« Cest toujours unperpétuel jugcmmt. Là, je ne suispas enpériode de tournois,

ils~ que ça nemarchepas trop malpourmoi en ce111011tnt, mais bon, il vafa/loi rwir en tournois.. Parce que

là, je ne suispas reparti depuis un rnarmt.. Voir crmmfJ71 Çl va sepasser tlms ma tête, parce qu'il s'inœstitpour

rmi mais justm1fnt, jbsaye deprr:ndYe du rrodpar rapport àça« t'es pas en dépmdanœ de résultats. Il faut que

tufasses les choses amne tu k penses, librtmmt ». Parce quejepense que si je continue de m'entraîneramneça,

les résultats wnt 'W'lir. Maîntenant il faut que j'aie cette philosophie -là.. Si je m'entraîne bim, les résultats wnt

'UJ1JY ».

Epilogue

Alors que je lui transmettais la retranscription des entretiens, JULIEN voulait les faire lire

à son entraîneur actuel et à ses parents : «Je me disais que je k montrerais peut -être àmes parents ou mon

entraîneur. . Il Ya des trucs dessus que je n'ai pas fordmmt envie qu'ils wÙJ1t. Peut -être àmon entraîneur, je k

rruarerais. Mais àmesparmts, rwn, il y a des trucs que je ne leur ai pas forcfmmt dit doncje n'aurais pas emie

de leur dire. Peut-être queplus tard, je leur montrerais, maispas pour l'instant ». Mais je n'ai finalement pas

su s'il l'avait fait réellement.

Après les entretiens, j'ai eu l'occasion de croiser JULIEN sur des tournois, où nous avons

parfois échangé de courtes discussions.

Après sa période d'entraînement hiver nal, il a repris la compétition et alors qu'il pensait

s'être préparé parfaitement, il s'est blessé gravement (rupture du tendon d'Achille) lors de sa

première compétition et a été immobilisé pendant plusieurs mois. Cette période a été une période

de doute quant à son avenir dans le tennis professionnel.

Par la suite, il a repris l'entraînement et s'est à nouveau rompu le tendon d'Achille lors de

la reprise de la compétition.
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Depuis JULIEN joue encore quelques tournois Français et enseigne dans un club san s

abandonner totalement le projet de faire des tournois professionnels.
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Chapitre 4

DISCUSSION

C1Japitre 4 : Discussion

Ces études de cas éclairent la relation entraîneur -entraîné dans une perspective singulière,

intime à chaque sujet interrogé. Loin de pouvoir proposer un modèle généralisable, elles

permettent d'offrir une relecture en mettant en parallèle les similarités dans la stru eture parentale

et dans les relations aux entraîneurs. Il est intéressant de noter que ces similarités dans la stru cture

reposent sur des univers relationnels différents.

C'est donc l'interprétation qui est donné e de chaque relation à l'entraîneur qui permet de

faire le lien aux relations signifiantes antérieures.

Au-delà de nos interrogations de départ, d'autres éléments ont émergé, comme

notamment le rapport au corps et la signification des blessures, venant comme une alternative

pour le sportif pour exprimer quelque chose d'inexprimable par les mots.

Ces études de cas permettent également d'ouvrir le débat sur des perspectives hors du

cadre de la relation entraîneur -entraîné, pour mener une réflexion sur la position des méthodes

employées dans la psychologie du sport.

IV.l.De la problématique du désir et du positionnement

face à l'entraîneur

Une dimension jaillit de nombreux entretiens et jonche l'histoire de chaque sportif (ve),

celle de la question du désir en jeu dans la pratique tennistique.

C'est à partir de ce désir que va venir se positionner le joueur ou la joueuse d ans son

rapport à l'entraîneur en fon ction de ses attentes.

Les entretiens montrent que la quête du sportif, c'est avant tout de faire reconnaître son

désir, ce qui rejoint l'explication faite par Lacan du désir :« Le désir mime de l 'hcmme se constitue sous

, le sif!Je de la m!rliatWn, il est désir defaire rrx:onnaître ce désir256 ».

256 J LACAN. Ecrits 1. 1966.
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De cette question, le sujet sera amené à se poser ce qu'il veut de l'Autre et l'emprise que

l'Autre a sur lui. Dès lors qu'il y a prise de conscience de ses réponses, il y a la possibilité d'une

rencontre toujours ba sée sur la nouveauté.

C'est ainsi que cette quête pourra s'achever dès lors que le sujet accepte de repérer son

désir à partir de l'existence de celui de l'Autre et de son manque.

IV: l.a. Le désir parental

Les premiers fondements du désir prennent rac ine dans la structure parentale.

Dans ce premier temps, qui correspond à l'initiation au tennis, les joueurs (ses) ont été

« amené (es)>> au tennis, parfois par le père (SIMON, MATI:IIEU, DAVID, JULIEN, ALICE,

CA1HERINE) ou la mère (AUDREY,JULIETTE), les parents (FANNY, ELISE) ou encore un

frère ou une sœur (YANN, BENOÎT) qui pratiquaient déjà le tennis.

Pour PIERRE et LAURA, les déterminants familiaux dans le choix au tennis semblent

moins clairs dans leur discours. Soit car PIERRE a désiré débuter le tennis, par l'intermédiaire

d'un match regardé à la télévision et parce que LAURA, étant dans une famille centrée sur le

football, a décidé de marquer sa position singulière en faisant du tennis.

L'implication parentale se repère dès cette phase initiatique, venant établir les premières

bases du désir, émergeant de la structure parentale. Cette transmission du désir parental vient

soutenir la pratique sportive de l'enfant, dans la mesure où elle va devenir lieu de transaction

entre l'enfant et ses parents.

Ce qui est important est que cette première période, marquée par le désir des parents,

inaugure donc un rapport à l'entraîneur, qui ne soit pas basé sur la demande de répondre à ce

désir mais dans une modalité différente. En effet, cette demande est déjà co mblée par les parents.

On peut supposer justement que cette présence réelle des parents n'amène pas les joueurs

(ses) à s'interroger sur la nature de leur désir. Il faut également noter que leur maturité du

moment ne leur permet peut -être pas non plus de remettre en cause ce désir.

Dans cette phase initiatique de la pratique, la place de l'idéal du moi occupée par les

parents permet d'expliquer la forte implication des parents que l'on repère dans le discours de
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certains joueur s(ses) : Comme MA1HIEU qui explique l'implication de son père: «J'ai CCJ17J11(J1{É

à 6 ans. Mon père adorait ça et je le suimispartout et j'ai eu le gpût du tennis tout de suite ». « Mon père aimait

tellwmt ça et j'avais une telle admiration dès petit de monpère, que c'étaitfaci le d'être joueur de tennis ». « Oui,

il am:u betrumupà traœrs ça, à traœrs moi »,

Mm de satisfaire leur propre narcissisme, les parents tentent de réaliser et de transmettre

donc leur idéal à travers leur enfant en demandant d'y répondre : On voit bien comment

JULIEN a été «pousséàfaire du tennis » par son père.

D'ailleurs, il est plutôt intéressant de voir qu'à -priori, le tennis ne constitue pas vraiment

un choix pour certains. Comme AUDREY, pour qui ses parents «1àdJetaientpar l'équitation» pour

qu'elle continue le tennis. JULIETTE qui a été «ford:e» par sa mère car le tennis ne lui «plaisait

pas du tout ». Pour DAVID, poussé par son père, c'était le vélo qu'il voulait faire et le tennis

«n'étaitpas unepassian ». ALICE qui« n'aimaitpas spfx:iakmmt» le tennis.

CA1HERINE résumera bien ce rapport ambivalent envers le tennis : «je ne qualifierais pas

faire du tennis par plaisir, mais je le qualifierais pas non plus amme une contrainte. S'il y a eu eJfoctiœtnlnt

plaisir au début, je ne sais vraimmt pas quand est -ce que cela s'est transformé en contraintes (.) Je sais que

j'aimais bien allerau tennisparce qu'on s'entraînait. J'aimais bien quandje transpirais ».

IV: l.b. Les bases narcissiques du tennis

Dans cette phase qui corres pond au commencement au tennis, il est important de noter

également que si le désir est d'abord orienté dans le désir de l'Autre Qes parents, le père ou la

mère), l'enfant ne se l'approprie pas car sa pratique est tournée vers une pratique essentiellement

basée sur le plaisir.

A ce moment-là, il n'est pas question de mettre à l'épreuve son désir, mais plutôt de

pratiquer un sport qui permet te de réaliser son propre narcissisme.

Ce discours apparaît notamment chez les plus jeunes qui évoquent leur rapport actuel au

tennis: Quand SIMON évoque ce premier tournoi qu'il a gagné «C'est amme ça que j'ai fait du

tennis. Si je ne l'avais pas gagpé, peut être que je ne serais pas du tout ici ». Ou ELISE: «J'ai gagpé tout de

suite. Je neme suispasposée de qu estions. J'aimaisfaire ça des matchs ». YANN : « Et puis après ils ontvu que

j'étais un peu doué, ils mbnt mis tout de suite.. Ils ne m'ontpasfait passer les balles roug:s, blcmt:hes et tout. Ils

m'antfait jouer au tennis ». CA1HERINE : « Il y avait des matrhs donc ilYavait despoints. Donc on jJOUœtit

gagrzer tout de suite. Je pense queàst ça qui m'a plu et ammesport individuel aussi ».
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Dans cette période, l'enfant se satisfait d'une pratique du tennis reposant un «~de

plaisir» ; l'investissement se poursuit dès lors qu'il y a une récompense réelle ou symbolique à la

clé: plusieurs joueurs (ses) racontent leur première expérience tennistique qui ne leur a pas plu,

mais dès lors qu'ils gagnaient, ils pouvaient ainsi découvrir une jouissance liée à la pratique du

tennis, qui suffisait àpoursuivre la pratique, sans y avoir besoin d'y mettre leur propre désir.

BENOÎT évoque bien cette période de déplaisir où il a failli ne plus retourner:« Q!1andon

passe deux heures àessayerde taper dans une balle et qu'on yarriœpas, c'est quandmfme dfr::ourag:ant ».

Ainsi, quand l'enfant gagne, il trouve du plaisir et continue sa pratique sportive. Mais cela

lui permet également d'assurer une récompense symbolique, c'est -à-dire d'assurer la satisfaction

narcissique des parents. Comme l'a précisé Lacan 257: « Le sujetp;r:ndcanscienœde son désir dans l'autre,

par l'interm8Jiaire de l'image de l'autre qui lui donne lefant1me de sa propremaîtrise ».

Cette pratique pennet de fonder sa propre image en s'identifiant à l'imaginaire de l'autre,

en quête d'équilibre entre «Idéal du Moi» et «Moi idMl ». C'est à partir de cet idéal du moi que le

sujet se reconnaît dans l'autre et se construit son moi idéal, qui est à l'origine imaginaire.

C'est donc à ce moi idéal que répond la pratique du tennis quand l'enfant réussit et gagne

«faciltmmt» ses matchs. ALICE l'évoque bien quand elle parle de sa pratique du tennis :« Donc tu

gaf!lRS des matchs, t'es conten1e, t'aimes bien rapporter des coupes, t'es pe tite, t'es.fière et tu le montres à tout le

rrD7de ».

On peut donc repérer un aspect particulier de ce temps de l'enfance où le sportif se laisse

orienter par le désir de ses parents, et où il éprouve des satisfactions liées au corps, des

jouissances pulsionnelles, comme être vu, jouir de gagner, de s'entraîner ou d'être compétitif. Il

satisfait à l'image qu'attendent ses parents, en même temps qu'il éprouve des satisfactions

pulsionnelles diverses.

C'est aussi ce qui peut pennettre de faire rupture quand le sportif ne répond plus à cette

image. On peut repérer cela notamment chez ELISE ou MA1HIEU, qui étaient deux espoirs du

tennis dans les catégories de jeunes et qui en repérant cette césure entre moi Idéal et moi réel ne

sont pas capables de retrouver leur propre identité, qu'en repoussant l'image idéale qu'ils avaient

connu dans leur enfance.

Ceci peut pennettre de comprendre pourquoi certaIns sportif (ves) n'arrivent pas à

confirmer les espoirs placés en eux depuis leur enfance quand ils arrivent à un niveau

257 J. Lacan. Op.cit. 1991. p178
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professionnel. Ainsi, à un moment où le choix leur appartient vratrnent, ils refusent de

correspondre à l'image qui leur a été accolée depuis l'enfance. C'est bien de cette image dont

tente d'ailleurs de se départir ELISE en essayant de partir loin.

Il est donc important de repérer cette place de moi idéal qui permet au joueur (se) de se

situer par rapport àla place où il est mis e par l'autre.

lV.i.c. La non-inscription du rapport à l'entraîneur

Qu'en est-il du rapport à l'entraîneur dans cette période d'initiation à la pratique? Peut­

on parler de non-transfert à l'entraîneur ?

Cette adhérence au «principe de plaisir» et aux satisfactions pulsionnelles pose amSl une

pratique qui n'est pas liée à une angoisse particulière, car nulle part, il ne se pose réellement la

question du choix.

Dans le discours des joueur (ses), il apparaît que la première demande envers l'entraîneur

se situe dans cette dimension du «plaisir» et de « l'a~ » nécessaire pour la continuation.

On peut donc suppo ser que cette période est cruciale dans la mesure où l'entraîneur doit

faciliter cette pratique de réussi te de l'enfant, et ne pas soutenir dès le départ une pratique dirigée

vers le haut niveau.

La dimension affective n'est cependant pas écartée de cet te période d'initiation au tennis.

Elle vient s'y placer de deux manières différentes en fonction de la structure parentale.

On voit bien chez certains joueurs, notamment les plus jeunes, une difficulté à parler de la

nature de leur relation avec les entra meurs.

Si on prend l'analogie à la relation transférentielle dans les psychanalyses d'enfants, on

peut parler de transfert qui ne rentre pas dans une névrose de transfert. FANNY explique que

« l'entraîneur n'estpas là pourfaire de la séduction », ou SIMON pour «en ckhors du tennis, ça neccmptepas

aœ:un entraîneur ».

Cependant on peut noter une différence liée à la st ructure parentale. Quand un manque

n'est pas identifié dans la structure parentale, la question de l'affectivité envers l'entraîneur ne se

pose pas. Cependant, on peut limiter ce propos, dans la mesure où pour les plus jeunes

interrogés, le manque de recul sur leur relation (que ce soit parental ou entraîneur-entraîné) n'a

pas permis de remettre en cause leur univers relationnel.
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Le transfert n'est pas absent, car si on prend la définition Lacanienne du transfert : «Dès

qu'un sujet s'adresse à un autre sujet, il y a transfert », on peut penser que le transfert est bien présent

mais il ne peut s'interroger qu'à partir de la répétition.

Le transfert exprime quelque chose de leur être, mais plus pour être entendu à leur juste

valeur. Ils évoquent ainsi tous l'importance de la communication à ce moment.

C'est par l'intermédiaire du langage que se réalise la relation à l'e ntraîneur. Nous

distinguons bien que les enfants recherchent un entraîneur avec qui ils peuvent di scuter, parler, et

qui écoute. Comme par exemple SIMON qui explique qu'il demande à l'entraîneur de ne dire

« rien de négatif Q!t'ilparle toujourspositif;mfme si onjoue ma ~ qu'il essaye d'êtrepositif».

Par contre, chez certains sujets, le transfert affectif est bien présent. On peut le repérer

chez AUDREY et CA1HERINE qui avouent avoir été «amoureuses» de leur premier entraîneur

ou JULIEN qui était très lié à son premier entraîneur.

On peut se demander si dès le départ, une faille repérée dans la structure parentale a

permis cette intrusion affective dans la relation avec un adulte hors du cadre familial.

IV.2. De la problématique du désir et de l'angoisse

La problématique du désir va permettre au sujet de se positionner par rapport à sa

pratique et influencer la demande adressée à l'entraîneur.

Lorsque les choix vont devoir s'opérer, le trans fert à l'entraîneur va être entrevu comme

le moyen de soutenir ce désir ou plutôt de décider du désir, dans la lignée de celui des parents.

A travers ces choix qui se posent au joueur, apparaît la problématique de l'angoisse qui est

centrale dans la question du désir et qui explique que le transfert affectif se réalise.

La problématique du désir souligne ce que désire l'homme, c'est-à-dire ce que l'autre

désire: il veut être ce qu'il manque à l'autre, être la cause du désir. Ceci est résurgent dans les

entretiens dans la mesure où vont entrer en osmose à la fois le désir de l'entraîneur et le désir de

l'entraîné.

Il y a une recherche d'adéquation parfaite, qui serait la coïncidence du désir et· de l'objet.

Ce que Lacan nomme un «mythe ».

La problématique du désir laisse apparaître une différenciation entre demande conscien te

et demande inconsciente faite à l'entraîneur.
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IV: l.a. L'entraîneur, ccmme reconnaissance du désir

OJapitre 4 : Discussion

Dans le discours des sujets apparaît un élément incontournable qui est souvent la

reconnaissance du désir d'un entraîneur Oe premier entraîneur ou le pre mier qu'il nomme comme

signifiant dans leur vie).

Ce lien au premier entraîneur est signifiant dans le sens où il vient inscrire et transmettre

son propre désir au joueur (se) qui va venir s'y identifier.

Ceci rejoint ce qui avait déjà été observé par Hu guet & Labridy258, que le repérage du désir

de l'entraîneur signifie une relation qui va fonctionner. On peut dire que le sujet découvre ainsi

dans le désir de l'entraîneur, un sens à son désir.

Dès lors que l'entraîneur exprime son envie d'entraîner le jo ueur, se réalise un transfert,

qui va s'opérer sur la supposition d'un savoir infaillible. Comme l'a précisé lA Miller (1992)

« Toute sigrzifimtion m;ue d'un Autrequbn estimeou àquion suppose un sawir, produit de l'idmtifration ».

C'est ce qu'exprime SIMON, quand il parle de son entraîneur PASCAL, qui « wulait

toujours» qu'il progresse; MATHIEU pour qui la relation avec un entraîneur a fonctionné e car

l'entraîneur « était méga motiœ. Il était tout le txmps derrièremoi ». Ou encore JULIEN dont le premier

entraîneur, qu'il qualifie de «déroué» a «proposé» à ses parents de l'entraîner.

C'est bien ce qui va faire la différence entre une relation à l'entraîneur qui fonctionne (qui

dure souvent dans le temps) et une relation non signifiante pour le sportif. C'est ce qu'AUDREY,

raconte quand elle a été entraînée par Nathalie :« Cèst ce qui m'avait choqué, c'est qu'elle était motiu!e

pourm'entrafner. Jepense que cê5t ça. Je pensequ'ilnyen amitpas un awnt ».

Ce désir qui se repère chez l'entraîneur vient donc toujours marquer un tournant pour le

sportif, car il inaugure un nouveau rapport à l'entraîneur, qui prend en charge son désir, dans la

poursuite des parents.

C'est ainsi que pour CATIffiRINE, son entraîneur PATRICE marquera un tournant car

il est le premier entraîneur àavoir « cm » en elle « malgréque tous les autres avaient des doutes ».

DAVID explique bien ceci quand il parle de son premier entraîneur «Il ne me dormtit pas

envie, donc j'ai arrêté ». Si l'entraîneur ne répond pas à cette question du désir, le joueur part

chercher sa réponse ailleurs.

258 S. Huguet., F. Labridy. Op.cit. 2004
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Ill: 2.b. La poursuite des simiffimts familiaux

OJapitre 4 : Discussion

Dans la dimension transférentielle qui se joue entre l'entraîneur et l'entraÎné, la

reconnaissance d'un manque dans la struetu re parentale, va amener le sujet à reporter ses

identifications sur l'entraîneur. L'entraîneur va ainsi soutenir une position parentale, dans la

poursuite des signifiants familiaux.

Nombreux sont les sujets qui évoquent consciemment ce rôle donné à l'ent raîneur.

Comme PIERRE qui est la recherche d'un «deuXÛfne père », qui vient suppléer l'image du père

réel. AUDREY, dont les parents étaient absents, et qui pense avoir «wulu reproduire » cela avec ses

entraîneurs, notamment avec NATIIALIE qu'elle identifie à la mère.

MA1BIEU explique également sa recherche affective en rapport avec la prégnance forte

du père : «Ca explique peut-être le fait que j'ai toujours cherché jusqu~ un certain manmt des relations

a./fff1iœs, c'est mon père ». Ou encore JULIEN qui va répéter des relations de «dépmdanœ» aux

entraîneurs comme il vit sa relation aux parents : «Q!œlque part, j'étais un adolescent dans un rorps

d'adulte ».

Car c'est bien de se mettre à la place des parents qu'il s'agit. C'est d'ailleurs pour cel a, que

DAVID ne désire pas avoir une relation affective avec un entraîneur car il n'identifie pas le

manque dans sa structure parentale réelle, tant il ne l'a pas remis en question : « Au niœ:ru affirtif, je

n'aipas besoin d'un entraîneur ». « A la limite, je n'aipas besoin d'un deuXÛfnepère vu d'une deuXÛfnemère »

Ill: 2.c. Du transfert et de ses répétitions

Un mécanisme inhérent au transfert apparaît d ans de nombreuses études de cas: il s'agit

du phénomène de répétition, que Freud a nommé «autm7atisme de répétition », où le sujet est pris

dans une chaîne de signifiant, une chaîne du symbolique, et répète quelque chose qui tient de

l'ordre du non réalisé. Comme l'a précisé Lacan, l'inconscient se manifeste dans le non -né.

Ainsi nous pouvons répéter ces « résistances» dans les relations à l'entraîneur qUl

reposent sur des échecs.

Nous pouvons bien percevoir par exemple chez CA1HERINE, quand elle parle de ses

répétitions à ses entraîneurs qu'elle a conscience de ses répétitions :« Oui, c'était de la recon:naissanœ
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et ça fonaionnait par de la séduction. On est exactxmfnt dans le m/me schfma. C'est reproduit. ». D'ailleurs,

dans le discours, le sujet situe bien ces répétitions, comme JULIETIE, pour qui aucune relation

ne fonctionne car elles ne répond ent jamais à sa demande amoureuse.

Le sujet ignore ce qui est en jeu dans le transfert, et ceci notamment quand l'entraîneur,

adulte ayant une position d'autorité peut venir représenter un signifiant perdu. Comme l'a précisé

Herfray259 : « Ils représmttnt bien autre chose que ce qu'ils sont : ils représentrnt ce« sujet supposéscrwir » ce qui

est juste, ce sujet aiméet qui éœi1le l'amour du sawir qu'il est supposé ttWir. C'estpar amourpour lui que le désir

s'inœstit dans le sttWir et le dewir. Tous ceux qui sontmispar quiaJnqueà une telleplace vimneat de cefait jouer
liT-d' , '-di t:. d' . ,un rou: auetor, cest-a reJ ig;tre autxmte ».

Car en effet, cette place d'autorité conférée à l'entraîneur le positionne à la place de

représentant de l'autorité quand le père réel n'a pas réussi à faire opposition dans la relation mère­

enfant.

On voit à travers les effets du sexuel, que cela se joue bien sur la place d'autorité, et non

pas sur la place laissée au sexe uniquement.

C'est donc à partir de ces répétitions que l'on peut analyser les liens transférentiels,

qu'évoque Herfray260 : « Seule l'andyse des liens transférentiels permet de dénouer la prise des uns et des autrr;s

dans le désir de l'Autre. c'est cet Autre que représmttnt lesfigJtreS d'autorité ».

Dans la répétition, se joue donc la réactualisation d'un lien à l'Autre, dont l'entraîneur

devient la figure principale, souvent sur fond de supposition au savoir.

Ce lien au savoir est toujours dépendant du lien amoureux : on voit comment les sportifs

parlent de leur entraîneur qui a une connaissance extraordinaire : On entend parler de

« ccmpétmœ » (DAVID) ; « un bagage t«hnique et des connaissanc6 » ou « il est super/art» (MA1HIEU) ;

« souffléepar le sttWirqu'ila » (AUDREY).

Comme le précise Lacan, «le transfert est impensable sinon à prendre son départ dans le Sujet

Supposé sttWir ». Ce qui apparaît flagrant est souvent que la demande du sujet est toujours

inconsciente et qu'il vient demander à son entraîneur de trouver la solution, le mettant ainsi en

place de Sujet Supposé Savoir.

C'est ce que les sportifs vont nommer la «canfitmœ» nécessaire qui est au centre de la

relation de transfert. Pour Herfray261: «La conft:tnœ est ruressaire pour permettre des remaniwents

identijù:atoi:r au niœau des rôles. Cette canfitmœpermet àun sujet de derxnir lui -m/meà traœrs les traits qu'il

'Ut onpmnterà l'objet aiméauquel il a envie de resstmbler. Cette appropriationpeut luiperm1tre, dans le meiJkur

259 CHerfray. La psychanalyse hors les murs. Desclée de Brouwer. 1997
260 C. Herfray. Op.cit. 1997
261 C. Herfray. Op.cir. 1997

317



Partie 2 OJapitre 4: Discussion

318

des cas, de « s'attacherà » et de se « séparer» des objets à traœrs lesquels il se stn«:ture et dont il retrouœ en lui ­

mône les qualités, par introjtrtion. Car nous humains, nous nous humanisons au con1l:ld: d'un Autre, humain ».

Ceci resson d'ailleurs dans tous les entretiens, où ce qu'il s nomment «conjidnœ» est en

réalité, la pennission de transférer à un autre la question de son désir.

Pour CATI-ffiRINE, c'est la« conjidnœ» qui est la base de la relation, ou DAVID qui parle

de son échec à l'entraîneur qui ne le mettait pas «en conjidnœ », ou AUDREY « C'est sûr que c-est

basésur la conjidnœ, l'échanlf, la ccmplicité »,

Sous ce mot «conjidnœ» que les sponifs utilisent, se regroupe ce que Lacan a décrit

comme «le sujet renrontre cœmeétranger à luim/me, la d:xJse la plus intime de son être262 », c'est-à-dire un

autre en qui ils peuvent venir inscrire leurs propres identifications.

IV: 2.d L'agabna- La poursuite d'identifù:ation au désir du parent

Par l'intennédiaire du transfen, apparaît une dimension paniculière où l'entraîneur vient

s'inscrire à une place laissée vacante par le manque.

Il s'inscrit plutôt dans une poursuite des relations familiales, mais sous fonne de

« séparation », Il crée ainsi une nouvelle dynamique qui s'appuie forcément sur un lien subjectif.

Ce que vient chercher le sponif est ce qui en jeu à travers l'amour transférentiel, est ce

que Lacan a nommé «l'agabna », c'est-à-dire objet précieux désirable: que le sujet advienne dans

son propre désir. Comme le montre Lacan 263 : « L'Autre intéresse mon désir dans la mesure de ce qui lui

manque et qu'il ne sait pas, C'est au nire:tu de ce qui lui manque et qu'il ne sait pas que je suis intéressé de la

façJn la plus prég;umJe, parce qu'il nyapas pour moi d'autre détour à trouœr ce qui me manque cœme objet de

rrmdésir »,

Si l'amour est refusé, c'est à panir de là que le désir survient, dans le manque. Si au

contraire l'amour est comblé, aucun désir ne pourra advenir et maintiendra l'illusion de l'amour.

C'est donc par l'identification à un manque que va se jouer la relation entraîneur-entraîné

sous une fonne séparatrice: c'est souvent lié au détachement des figures parentales.

262JD. Nasio. Cinq leçons sur la théorie de Jacques Lacan. Rivages psychanalyse. 1992. pl18

263 J. Lacan. L'angoisse. Seuil. 2004
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L'entraîneur vient répondre à une ango isse du sujet quant à son désir: «Qu'est-ce que je

veux réellement? ».

Cette réponse n'est pas importante pour le sujet tant qu'elle est souten ue par un autre.

Ceci rejoint donc l'explication de Labridy, de ce qui est en jeu dans l'analyse: « Q4and l'andysant

Wu wir un analyste, à la fois, il sait que cette question de l'amour ut être en jeu, ma is en m!me 1ImpS il se

~ Il croit se donne mjin un partenaire moins illusmre que les autres, enfin un qui ait chanœ de lui

répondre », il croit rfmf11re son «lxJnheur» entre les mains d'un andyste dont il attend au départ toutes les

réponses. C'est là où il se trrmpe, àattendre la réponse du côtéde l'analyste, alors que la subœrsionproduitepar le

trcmtil analytique, c'est quefJ1tWeSsiœnent l'amour de sawir attmdu de l'Autre se «dfamsistera» sufJisammmt

pour que la question de son dés irmonte sur la scène et qu'il s'aperçviœque son 'Céritablepartenaire, àst lui mime,

le réel qu'il ne 'œUf; pas wir de lui -m/me, le « ne rien 'WUioir sawir », ce qu'il ne cesse de masquerpour conserœr

une belle imageaux yeux des autres264».

Comme par exemple JUliEN qui n'arrive pas àse prendre en charge sans un entraîneur :

« J'ai besoin d'awir toujours quelqu'un derrière moipour me dire.. Si on ne me dit pas « ms œurir» je ne mis

pas y êtreforriment de mm-même ».

Ce qu'il y a de commun, et qui marque souvent la période de l'adolescence, est la quête

identitaire du sujet qui remet en cause le tennis et la relation aux parents en posant la question de

l'amour au centre de ses remaniements.

Sans ce signifiant « tennis », ils ne sont plus sûrs d'être aimés pour eux-mêmes par leurs

parents. Il y a comme une prise de conscience du sportif de n'être qu'un objet du désir (des

parents ou de l'entraîneur), objet de satisfaction qui passe par ce signifiant du tennis.

On rencontre cela chez ELISE, qui «arrête le tennis », et qui tombe dans l'anorexie,

remettant en question l'amour de ses parents :«J'en ai eu marre qu'ils mewientvrairrmt carme la jiJle

quifait que du tennis ».

Cela rejoint ce qu'avait dit Terrisse 265, qui dans une étude sur les boxeurs expliquait cette

problématique de l'identification: «Il y a un problème Juique si l'on devimt brJxeur pour trouœr une

identification (SI/$), ce qui n'est pas le cas exclusifdes brJxeurs. En effet, l'identification se soutient d'un point

exclu, quipermet de dire « Je ne suispas ça », soit : le « ça » est carmuéen jouissance interdiJe à quiparlecarme

tel, c'est-à-dire à celui pour qui l'idmtijimtion est sym1xiique, langagjère. Et aussitôt, il désire cette jouissanœ

exclue».

264 F. Labridy. Op.cit. 1997

265 A. Terrisse. Spon psychanalyse et science. 1997. p140
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AUDREY, parle également de «cette crise d'ado » où le tennis lui «prenait le chou » et qu'elle

« avait toujours l'impression d'awir W:u pour le termis ». Ou encore JULIEN: «mes pamus, c'était.. Enfin

rrmpère, c'étaitvaclxmmt sur études etpuis termis. Donc je n'avaispas le txmps librepourfaire autre chose » »11

nem'apas laisséassez de libertéetmoi j'en souffrais, des fois ça explosait ».

Cette recherche identitaire induit parfois des troubles chez le sportif pour qui le tennis a

représenté la plupart de leur vie et est souvent synonyme de sacrifice. Cette remise en question de

l'investissement peut parfois être douloureuse. Comme l'explique CA1HERINE, pour qui le

tennis était son seul·moyen d'exister : «C'est là que j'ai pris canscienœ qu'il fallait que j'existe» «Je

n'allaispas au ci:nfma cmr les autres. Je n'avais pas de vie extérieure qui était. On ut dire énorme, donc j'existais

sur le terrain de termis »,

D'ailleurs, cette crise correspond souvent à une «coupure» d'avec les parents, comme

l'explique JULIETTE, ELISE, JULIEN, MATI-llEU, DAVID.

IV.3. La relation entraîneur-entraîné et différenciation

sexuelle

IV.3.a Complexe d'Œdipe et lien à l'entraîneur

Dans la période adolescente, les questions sur le sexe non seulement réveillent les

positions Oedipiennes, mais deviennent réelles: il s'agit donc d'une invention nouvelle àtrouver

par le sujet.

La prise en compte du complexe d'Œdipe comme élément composant un univers

signifiant permet d'éclairer l'identification du sujet à un parent, et d'analyser son positionnement

sexuel en fonction de ses premières identifications.

C'est bien de construction identitaire qu'il s'agit, par l'intermédiaire d'un parent, et dont le

sujet doit se départir pour trouver sa propre position.

Comme le précise Cosnier266 : « L'expérUnœmontre àquelpoint il est impossiblepour tmfant dttns

l'adulte de rejeter sans dmmages une imagJ parentde quifait partie de son monde intérieur, à laquelle il reste lié,

idmtijié, et qu'il nepeut simpkmmt renier sans en être amputélui-m!me »,

266 J.Cosnier. Destins de la féminité. PUF. 1987
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Cette relecture des études de cas permet de repérer des similitudes intéressantes dans les

relations mère-fille ou père-fils.

Il faut noter l'importance de ces premières identifications et de relations à l'objet d'amour

qui va ensuite déterminer le mode de relation aux autres. Pommier l'a décrit: « Si l'an ronçoit Œ5

cunséqumœs absolues et relatiw; de l'identifration, on en d!duira qu'une seule et rn!me série poun-a paraître

amporter des identifrations corureuliaoires selon qu 'elles se montreront qwm;t â leur visée (le choix d'objet) ou

qwm;t au sujet de cettevisée267 ».

En effet, on observe plusieurs cas de relation uniquement tournée vers le parent du même

sexe. Ceci est particulièrement repérable pour DAVID, MA1HIEU, JULIEN pour qui le père

dicte leur désir depuis l'enfance; ou ELISE, JULIETTE, AUDREY prises dans les filets

maternels.

Même si comme le précise Rosolato268,->e~est la mère qui est toujours premier objet

d'amour que ce soit pour la garçon ou la fille :« L'identijù:ation quel que soit le sexe, etparce qu'ellepasse

d'a1xJrd par la mère, est un.tnay:n de maîtriser l'inconnu. Pour l'homme, àst la racine de la bisexualité

psychique ». Il faut mettre en exergue la fonction «patemelle », dans ce qu'elle joue comme rôle

différent pour la fille et le garçon, comme source d'identification ou comme venant séparer la

relation·fusionnelle de la mère et de l'enfant.

Freud a évoqué cette fonction paternelle, quand il établit d'une façon d'ailleurs

énigmatique que l'identification primaire se fait au trait unaire paternel, c'est -à-dire la loi de

l'interdit de l'inceste dont il prend consistance.

Chinosi269 met en lumière la structure du sujet et le transfert en parallèle en montrant le

transfert d'ordre maternel. Le Nom du Père est un signifiant qui est supposé absent.

Ce qui apparaît est donc bien une ambivalence et une période où le sujet n'arrive plus à se

situer par rapport à cette mère ou ce père auquel il s'est identifié jusqu'à présent et qu'il vient

remettre en questton.

Du côté de la relation mère -fille se joue l'identification à la figure de féminité qu'est la

mère. Comme le précise Rosolato 270 : « La représentation que la mère trctrl.971et de sa f6ni:nité qualifie

l'intérieurde l'enfant dans ce qu'ila d'incarmu. La mère centre la relation d'inconnu ».

267 G.Pommier. Op.cit. 1995
268 G.Rosalato. La relation d'inconnu. Gallimard. 1978
269 P. Chinosi. Op.cit. 1996
270 G. Rosal.to. Op.cit.1978
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On repère bien chez AUDREY, une relation d'emprise à la mère, où le père absent ne s'y

oppose pas. Elle vient donc s'y placer dans une identification paternelle qui perpétue sa relation

fusionnelle àla mère: « C'était moi qui rkorfartaitma nire ».

Car comme le précise Pommier: «Unefille, en rewndx, aura unedijjiadtéàagjrdem!me, dans la

mesure où elle nepeut seprof4pen s'identijWuàsonpère, sans mettre en mfme txmps saffminité en danw 271 »,

JULIETIE pour qui la mère exerce une influence majeure mais qui ne vient pas répondre

à ses questions sur la féminité.

Nous pouvons voir que cette difficulté pour ELISE à accepter «son corps de firnme» et

« être considérée cxmme unefille » est en lien avec le rapport d'aliénation à la mère. Le père n e venant

pas s'y opposer et représentant même un certain «dé;pût », Car pour que la séparation s'opère

entre la mère et la fille, il faut que le père s'y introduise, comme l'a précisé Lacan 272 : «Ce n'est pas

uniqutment de la façon dont la mère s'aarmrrxxle de la personne du père, qu'il carwiendrait de s'occuper, mais du

cas qu'ellefait de sa parole, disons le mot, de son autmité, autrfmmt dit de la plaœ qu'elle réserœ au Nom du

Père dans la prrmation de la Loi », On voit bien que dans ces cas, le père est souvent absent

réellement (AUDREY) ou qu'il ne prononce aucun désir (JULIETIE, ELISE).

D'un autre côté, la présence d'une identification forte au père est repérable chez

MATIITEU, JULIEN, DAVID.

Les enjeux de l'identification au père prennent une autre forme chez le garçon, comme l'a

théorisé Lacan: «Dans le cas du g;zrçrJn, la fonction de l'œJipe paraît beaimup plus clairrmmt destinfe à

pennettre l'identification du sujet à son propre sexe, qui seproduit, en somme, dans la relation idfale, imaginaire,

aupère »,

On retrouve cette idéalisation chez MATIITEU, qui a toujours «admiré» son père et qui a

réagi en terme de détresse quand son père l'a laissé seul pour partir à l'étranger. Il parle de cette

période comme étant un tournant dans sa vie : «Tu mets un chat dans l'eau, il ne Ul pas être bim. Donc

je n'étaisplus dans J11lJn éI1mmt »,

Il en est de même pour DAVID, pour qui le père n'a «jamais dfr;u » et dont l'amour repose

sur «la crainte» du père. Ceci est repérable chez JULIEN aussi où le père est l'élément central de

sa VIe.

271 G.Pommier.Op.cit. 1995

272 J. Lacan. Op.cit. 1966. p57
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Il est important ici de repérer ce que Lacan a nommé le père imaginaire, qui représente

l'idéal, support d'identification. On peut relier cela avec ce que Freud avait décrit dan s les

relations père-fils: « La soumission de l'mfant à son père (s'il s'agit de ce dernier), la rrxherr:he de sa faœcr,

ont leurs racines d:ms le désir érotique dont ce père émit l'objet. Un jour ou l'autre, le même désir s'imjxJse aussi

dans le transfert, exige d'être satisfait, mais ne peut, dans la situation analytique, aboutir jusqu'à ·la

frustration273 ". Cette frustration est perceptible chez DAVID, JULIEN et MA1HIEU pour qui

aucune relation avec l'entraîneur ne saurait être satisfaite totalement.

Ainsi, on peut noter chez les sujets qu'une défaillance dans cette identification au parent

du même sexe, et par là même une absence de signifiant du côté du sexe opposé , amène le sujet à

se positionner envers l'entraîneur dans la poursuite de ces signifian ts.

Il y a bien dans le transfert à l'entraîneur, ce que Freud a décrit comme une «rZOtf{X}k

fditim, copie de tendanœs et de fantasmes qui sont reru1us conscient s d:ms l'analyse et qui permet au patimt de

mnp/dœr une personne antérieurrmmt cormue par la persorme du rrirJE:rin. Ce sont alors des éditions revues et

rorngrks, et nonplus des réimpresSions274
".

C'est bien en fonction de ses iden tifications que des répercussions vont être identifiables

dans la relation entraîneur-entraîné. C'est ce qu'explique Pommier: «En effet, ou bien le père ne

s'intéresse pas au chamze de sa fille (amme le 'œUf; sa fonction) mais alors, d:ms ce cas, il sera susjX:rté

d'hcmosexualité ou d'impuissanœ ; ou bien il sy intéresse, et d:ms ce cas, il sera un père iru/ig1e S i bien que la

m:herr:he d'un pèremajusculefait partie de ces idRaux féminins dont la pointemystique se tourneplus 5OUœ1t qu'à

san tiJur 'WS l'analyste. En ce cas, il sera prévisihle que la séduction fànctionne à plein régime, et le transfert

s'installera de telle sorte que, quoiqu'il en soit, lepère sera àla fete 275
".

IV: J.b. L'entraîneuranone reconnaissance d'identité sexuée

Dans cette construction d'identité sexuée, nul doute que l'entraîneur, adulte hors du cadre

familial, vient apparaître comme un support de choix pour reconnaître cette identité.

Il apparaît d'abord dans le discours des filles, où à partir du moment où se pose la

question du corps sexué, l'entraîneur entre en résonance en permettant à la fille d'éprouver sa

féminité hors du cadre familial, à un adulte ayant une fonction d'autorité.

273 S. Freud. Op.cil. 1938

274 S. Freud. «DOl"". Op.cil. 1904. p86-89

275 G.Pommier.Op.cît. 1995
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Cosnier276 explique bien que l'appel à un autre, hors du milieu fa milial est nécessaire pour

ancrer le sentiment identitaire de la fille: « Cest d:ms le suYf!issmunt de l'an~se àpartir d'une si tuation

nouaIk, le sentirnmt de rupture de Id continuité et de Id familiarité de l'être, que les fondfments de l'idmiité

peuwu wciller. Les conflits entre les inœstissemmts narcissiques de l'enfant par la mère, et ceux qui s'organismt

pour le sujet àpartir de Id différmciation je non -je, donc les inœstissemmts narcissiques s€WJ1daires« retirés aux

objets» ne cessent de rrmett:re en cause les relations aux autres, à l'extérieur, et les représentations de ce5 relations

passées ou présentes à l'intérieur ».

C'est donc souvent dans la période adolescente que se réveillent lesqu estions sur le sexe

et inaugure un nouveau rapport à l'entraîneur. Cette relation ne peut se départir de ce caractère

sexuel, qui introduit une différence fondamentale dans la relation à l'autre.

Car pour la fille, ce besoin de reconnaissance de leur corps féminin apparaît dans leur

discours.

On voit bien dans le discours de nombreuses filles, l'attention portée à la séduction, à ce

prisme du regard masculin, qui vient ré pondre à leur question: «Qui suis-je?» et la

reconnaissance de leur différence sexuée dans le rapport àl'entraîneur masculin.

Pour ELISE, c'est le fait de «plaire» à l'entraîneur, d'établir ses «tentatiœs de sédudion » qui

la confronte à la sexuation et à ses conséquences.

CA1HERINE parle également de cette séduction «pour se faire remarquer » et du fait que

cela puisse entrer en résonance avec son entraîneur :« Q!ttmdj'avais 17 ans, j'étais azxr Patriœ, j'étais

en train de grandir, j'étais en train de decmir unefemme et t'as envie de sawir des choses et là je ne savaisplus à

quiparler ».

Nous pouvons nous poser la question de la nature plus narCISSIque du rapport à

l'entraîneur chez la fille, qui avant que d'être aimée, veut qu'on la re connaisse dans son identité de

femme.

Comme le dit Lacan277 : « La relation de déperu;hnœ s'établitpour autant que, s'identifiantà l'autre,

au partmaire objff1tll, le sujet sait qu'il lui est indispensable, que d'st lui qui la satisfait et lui seul, parc equ'il est

enprincipe le seul déposimire de cet objet qui est l'objet du désir de Id mère. C'est enfonction d'un tel achèr.xmmtde

276 ].Cosnier. Op.cit. 1987

277]. Lacan. La relation d'objet. Seuil. 1984
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la position œJipienne que le sujet se trouœ dans une position que nous pouwns qualifier, selon une certaine

persptrtive, d'optimale, par rapport auquel il devient, lu~ l'objet indispmsable et se sachant indispmsable ».

Alors que pour le garçon, l'introduction du sexuel ne provoque pas le caractère

amoureux.

On le voit bien quand DAVID explique qu'il n'a jamais considéré son entraîneure «ccmme

unefrmrne ».

Ceci pennet de rejoindre l'explication de Lacan pour qui «Q!tandon aime, il ne s'agjtpas de

sexe ». Pour les garçons, ce n'est pas la reconnaissance sexuée qui entre en jeu dans la relation à

l'autre féminin, mais c'est bien plus à travers des identifications paternelles, qui vo nt venir asseoir

les fondements de leur masculinité.

C'est donc plutôt la position d'autorité, position paternelle qui est en jeu dans la relation à

une femme entraÎneure, qui s'y positionne comme telle. L'entraîneure féminin serait dépourvu de

« sexe », dans la mesure où ce rapport autoritaire à la femme entraîneur existe.

L'entraîneur ne vient pas en reconnaissance d'identité masculine, car celle -ci est déjà

éprouvée dans la relation mais elle poursuit cette problématique en reposant sur le caractère

« viril» des relations aux entraîneurs masculins. Ceci rejoint les propos de Mauco 278: « Le garçon a

surtout besoin d'affirmer sa virilité et chnc de bénéficier de relations arxr des éduca teurs horrttn6 auxquds ilpeut

s'identifier. Lafrmrne est naturelkmm.tplus assuréede la féminitéque l'hommene l'est de sa virilité. Lafcmneest

toujours unemèrepotmJielle, l'Ixmmequi nepeut s'a.IJùmer ccmme tel reste infantile. La fille peutplus facikrrmt

s'identifieràla mère, objet de laprfmière relation humaine, alors que le garçon doit assumerune rupture d/rhirante

pour renonceràla mère et s'identifierà l'imagevirile ».

ITl:3.c. La dimension amoureuse dans la relation entraîneur -entraîné

Au-delà de cette recherche d'identification, nous pouvons noter l'importance de la

relation affective, dans la poursuite des premiers objets d'attachement, qui montre l'importance

de cette question« d'amour» dans le transfert à l'entraîneur.

Comme l'explique Pommier: « Celui qui s'idmtifiepour être aimémlronnaîtra à quoi il resstmlie,

puisque si l'amourcherche àdonnerfmne au Moipourun autre, le sujet seperdra dans cette opération. Omme la

278 GMauco. Op.cit. 1968
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réflexivitéde l'amour ne saurait être réflexive d'elle-~ l'amour se définira ammepassion de l'igporanœ (Elle

diffère de l'incons::ienœj279 ».

L'amour est donc la conséquence du savoir attribué et attendu de l'Autre, entraîneur.

C'est à partir de ce point que vont se fourvoyer certaines relatio ns entraîneur-entraîné,

dont les chaînes signifiantes de leur s histoires respectives qui n'ont pas été résolues, se répètent

dans cette relation.

Ce que montre la présence de cet amour, est la position de l'entraîneur qui devient sujet

du désir, méconnaissant ce phénomène propre au transfert où l'amour «s'adresse» en réalité au

savoIT.

Pour Freud, ce transfert amoureux tient d'un «refoulernmt d'un désirpasséd'une représentation à

une autre », en ajoutant: « L'impartanœ est don:nœ non àce que lepatientavfru ant:érietmmmtmais àce qu'il

n~pas mu. Ces désirs en attente sont éœillés lorsque le sujet entre en con1t:If:t aœ:un noutd objet ».

Cet amour vient révéler qu'il n'y a pas uniquement une répétition à l'identique mais bien

l'élaboration d'un nouvel amour, qui témoigne d'une rencontre possible avec l'altérité.

C'est de cet amour que va venir se poser la ques tion du désiré· et du désirant où chacun ne

doit pas prendre la place d'objet d'amour pour l'autre.

Cette place d'objet d'amour sera prise par l'entraîneur dans la mesure où il n'a pas réussi à

identifier son «manque à être» et qui ne pourra se révéler qu'à partir de ses rencontres aux

entraîné(e)s.

C'est ainsi que l'on peut s'appuyer sur la métaphore de l'amour de Lacan :« Aimer, c~

donner ce qu'on a pas ». C'est-à-dire qu'il faut éclairer le «contre-trcmsfèrt» dans la relation pour

comprendre également le transfert. C'est -à-dire que le «désir de l'analyste », évoqué par Lacan, peut

ici se placer comme «désir de l'entraîneur », venant occuper une place où il soutient ce désir de

l'athlète, au-delà de l'amour.

On le voit bien dans l'histoire de JULIEITE, qui recherche l'amour réel auprès de

l'entraîneur «Mon idéal, c'est d'être aœ: mon entraîneur» et pour qui les répétitions d'échec à cette

relation amoureuse témoigne nt de la difficulté à trouver «la bonne personne », non pas celle qui

serait capable de l'entraîner, mais celle qui serait capable de lui renvoyer sa demande amoureuse.

279 G.Pornrnier. Op.cit.1995
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Ce que recherche ainsi l'entraîné est de provoquer le basculement dans le «manque à

awir », qui se transforme en «manqueàêtre », de passer de l'objet du désir à l'objet cause du désir.

Le leurre de l'amour réciproque vient ainsi masquer une faille dans la structure de la

différence radic ale des désirs.

La dimension amoureuse permet de saisir la tromperie qui est à l'œuvre en se persuadant

que l'autre a ce qu'il nous manque, ce qui peut nous compléter tout en ne connaissant pas par

ailleurs ce qui nous manque réellement. Nous verrons d'ailleurs qu'il dépendra ainsi que

l'entraîneur y réponde ou pas, pour que le sujet aboutisse à la trouvaille de son propre désir

inconscient.

L'amour du transfert vient donc montrer que dès lors que l'Autre s'éprouve comme

manquant, il laisse apparaître so n désir et ne laisse pas la place ainsi à la question du désir propre

du sportif.

Lévêque280 éclaire cette idée que la relation affective chez les filles peut avoir des effets

dévastateurs : « La façon dont est rabrouée la reœndü:ation affirtiœ des ado/esœntes entramœs par un Ixmme

partiâpe de cette la;jque : la résonance sexuelle de leur interpellations dk1au:he un processus de censure et de

négation, là où leur rfrupération sur un mode ludique, leur canalisation dans des limites cammtionnelles suffiraimt

à les dfdramatiser. Des rnocIt.s stérWtypés de wnpor!1J11mt, seules réponses possibles d'entraîneurs t:mhtrrassés,

rabroumt l'expression de touteféminité ».

Ce qui est intéressant est que l'amour est manipulé par certaines joueuses à leurs fins.

Comme pour CA'IHERINE, qui répète des relations amoureuses qui sont présentes du côté de

l'entraîneur mais où elle marque un refus d'y répondre. Ceci est également présent pour ELISE

qui craint d'être happée par la dimension amoureuse dans la relation à l'e ntraîneur.

Dans leur discours apparaît bien que lorsque l'entraîneur n'y rép ond pas, il y a une réelle

bascule de la sportive, qui en sachant qu'elle ne sera pas comblée, rentre dans une relation où elle

ne souffre pas de désillusion. C'est ce qui arrive àJULIETIE quand JEROME lui explique tout

de suite qu'il ne la «suivrait» pas et qui même décide d'arrêter car il ne sait pas «ammmt la faire

éwluer ».

C'est la reconnaissance de la faille du savoir dans l'entraîneur qui marque un tournant

dans les relations. Comme pour MA1HIEU, qui répète sa recherche de comblement affectif par

l'entraîneur et qui s'oppose à un refus de son entraîneur CEDRIC: «Il m'a dit «attends, moi je..

280 M Uvêque. Op.cit. 200S.plOl
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C'est ddns ce sens là queje vais, je ne tramillepas cemme çu. Tu es au tonm1e, tu fais ton truc, tu joues pour toi.

Moi je te dorme mon sawir et on wra am-le umps ». Ce refus agit comme un temps d'élucidation de

son propre désir et il poursuivra même ses relations aux entraîneurs SUIvants, sans cette

dynamique affective.

IV.3.d L'homosexualitédans & re14tion entraîneur -entraîné

A partir du transfert amoureux, la dimension homosexuelle peut également être prise en

compte. L'étude de cas d'AUDREY décrit ces mécanismes entre elle et son entraîneur féminin,

qui permet d'ouvrir une discussion encore peu abordée dans la relation entraîneur -entraîné.

La rencontre avec son entraîneur NATIfALIE va permettre d'analyser plusieurs éléments

clés de la relation homosexuelle àl'entraîneur.

Il Y a d'abord la remise en question du positionnement face à l'Œdipe. Comme l'a précisé

Freud281 , l'existence d'un versant homosexuel de l'Œdipe (issu de l'amour pour le parent du

même sexe) entraîne une position psychique homosexuelle, comme résultante d'un mécanisme

d'identification, qui confè re àcet attachement une valeur structurante.

C'est ainsi que nous pouvons poser le problème d'homosexualité à l'entraîneur, dès lors

que l'entraîneur est identifié ainsi à la personne du sexe similaire, issu des imagos familiales.

La question des identifications et le lien à l'homosexualité se pose, que Freud a évoqué,

où il articule narcissisme et sexualité en proposant deux types de genèse de l'homosexualité : la

mère et le sujet lui-même: « Ainsi, pour le garçon, il « refàule son amourpour la mère en se rnetMnt à la

plaœ de celle-ci, en s'identijidntam-la mère et enprenant sa proprepersonnepourmodèleà lares~ duquel

il élira ses nouœaux objets d'arrKMr282 ».

Si nous observons la question de l'homosexualité du côté de la fille, l'attachement à la

mère est prépondérant. Si le père n'interfère pas dans cette relation, la fille risque de rester

attachée àsa mère, et ainsi venir s'identifier du côté masculin, pour séduire sa mère comme Freud

l'a expliqué dans la théorie d'homosexualité primaire.

L'homosexualité secondaire, venant s'inscrire dans une relation génitale dont elle

représente l'Œdipe inversé. Freud ajoutant que cette homosexualité permettrait ainsi à la fille

281 S. FreudOp.cit.1904

282 S. Freud Souvenirs. Gallimard. 1910. p12S
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cl'enrichir son image narcissique : «L'homosexualitéféminine se rencontre chaquefois que la discussion parte

sur les wpes que la frmme aàfrandirpouraa:cmplir son achèwnm1 sym1xJlique 283 ».

Bokanowski284 en parlant de la dimension amoureuse à la mère, pense que «c'est ainsi

qu'elle renonce à wuloir posséder la fmme afin de deœUr elle-m/mefrmme et cest dans ce m/me rrJŒan7mt

psychique que son em.ie depéais se transfmme en désir de re:œwir celui .a dans l'acte d'ctmaff ». C'est bien dans

la poursuite d'un amour à la mère qu'AUDREY va venir y inscrire sa relation àNATI-IALIE. Car

NATI-IALIE, vient se poser comme étant capable de répondre à ses ques tions sur sa propre

sexualité. C'est ce que précise Bokanowski285 : « Traduisant les farces liées à l'hormsexualité psychique

inamsciente des deux protagpnistes de la situa tian analytique (patient, ou patienJe, et.analyste) dans leurs

rrmœrmts transférerztiels et contre -transférmtiels, les transferts Ixmosexuels, s'ils ne sontpas idmtijiés et analysés

crmme tels, peuœnt être à l'origine de bien des désarrois cantre -transférentiels, conduire àdes impasses, wire à des

interruptionsprfmaturées des cures dufait de la fùite de celles -cipar les patients ».

D'ailleurs, AUDREY émet des doutes sur la réalité de cette relation amoureuse

<physiquwfnt, je nemewyaispas cmr elk Doncàstpour cela quej'appelais une déperJdanœ ».

Il y a plus qu'une véritable problématique amoureuse dans la relation à une femme, dans

la poursuite de la relation fusionnelle à la mère, que la répétition d'une relation aliénante, qu'elle

qualifie de « dépendante » àNATI-IALIE.

IVA. Destin du désir et relation à l'entraîneur

IV: 4.a. La remise en cause du désir : le passage au professionnalisme

Dans le discours des sujets, le passage vers le pro fessionnalisme apparaît décisif dans la

remise en cause de leur désir. Ce moment inaugure en effet une nécessité de prendre en compte

leur propre désir ou parfois de s'engager dans le tennis professionnel en poursuivant encore le

désir d'un autre.

283 J. Lacan. Op.cit. 1984

284 T. Bokanowski. Les transferts homosexuels. 1999. p63

285 T. Bokanowski. Op.cit. 1999.p45
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Nous observons bien d'ailleurs comment ce passage e st difficile pour certains joueurs

(ses) qui n'arrivent pas à se séparer de l'autre pour advenir dans leur propre désir. Cela confère

souvent une position «diletttmte» face au professionnalisme.

Comme AUDREY qui parle de son «besoin de se boum:r la fffleule unefois par mis » et dont

on voit bien que la question du désir n'est pas encore résolue : «Mais si je savais, quand j'ai dit

« allez je vaisfaire du tennis », que j'aurais une vie carme aujourd'hui, jamais j'aurais réussi. J'ai.. Ouais, ça a
/ / fù 'etè au ret amesure ».

Cette décision de passer au statut de professionnel marque en même temps une

séparation réelle d'avec les parents, dont le joueur n'est pas toujours prêt à accepter les
1consequences.

C'est bien ce qu'émet AUDREY quand elle parle de sa difficulté à disputer des tournois

éloignés: «Durdepartir. Je n'ai jamais aimépartir ». Pour ELISE, qui reconnaît «qu'à la limite, ce n'est

pas « son t:rtK: ».

C'est ce passage qui va conférer deux positions différentes dans le rapport à l'entraîne ur,

soit parce que le joueur ou la joueuse va continuer à laisser son désir entre les mains de

l'entraîneur, dévoilant un rapport aliéné, soit parce qu'il!elle va trouver son propre désir et

inaugurer un rapport à l'entraîneur qui ne soit plus dans une dim ension affective.

IV: 4.b. L'aliénationdu désir

Il apparaît que pour certains sportifs, ces chaînes signifiantes qui se répètent ne trouvent

jamais satisfaction, et continuent à les placer dans une position d'objet.

Ceci peut illustrer un rapport aliéné à l'entraîneur, sans pour autant que le sportif en

prenne conSCIence.

Sans cette emprise de l'entraîneur, le sportif ne sait donner seul un sens à sa propre

pratique, d'éprouver un désir qui lui appartien ne réellement.

Dans ce problème d'aliénation appa raît bien la dimension du contre -transfert de

l'entraîneur, où il se conforte dans cette position d'objet du désir, continuant à assurer ce

comblement en continuant à tout ordonner, décider, en n'étant pas celui qui assure le passage à

des signifiants propres.
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Nous situons là le phénomène d'aliénation décrit par Pommier 286, car inconsciemment ily

a une position de soumission de l'une sur l'autre qui ne laisse guère le temps de se dégager: « Le

problème rndjeur du rapport mtraÎ1zew"-eru:raÎné est la possibilité de d'aliénation de l'un à l'autre. Car sans

l'entraÎ1zew" le joueur nepeut adwzir, mais cette aliénationfonctionne ccmme un miroir, un double où l'entraÎ1zew"

conscitnt de son r:mprise, ne saurait exister sans cette idéalisation de l'autre »,

AUDREY fait part de cette « déjxndanœ» à son entraîneure, dont nous pouvons supposer

qu'il y ait également une volonté d'être positionnée ainsi, comme le montre Herfray dans la

relation pédagogique : « Les conduites de séduction de la part de personnagr:s transiérentiellemmt inœstis,

tfmoiwzeru d'une telle manipuhtion. Les entretenirconduitàperpétuer l'alifndtion. La séparation d'aœ:: lesfi~

d'Autoritépassepar la dés-idéalisation, la cIécom:erteet 1'acœpû:ltiondumt:tnqUedans l'Autre 287 »

Cette aliénation passe bien par la difficulté pour l'entraîneur de se distancier d'un joueur ­

objet pour qui les tentations de manipulation viennent renforcer leur propre narcissisme et

renvoient ainsi à leur propre manque.

Il est donc impératif pour l'entraîneur de prendre conscience de ce phénomène,

qu'Herfray commente: « La grande k;an de la psychanalyse c'est de nous sigrtijier nos limites : les limites de

notre sawir, les limites de notrepouwir sur autm~ ainsi que des mfjàits de tout abus depouwirpar la séduction,

œ qui ne lil&e pas l'autre de ses aliénations 288», Ceci apparaît dans le discours de JULIEN, où d'un

côté son entraîneur recherche cette autonomie mais ne lui rend pas réellement l'accès en venant

répondre à cette place d'une manière autoritair e.

Il est possible que l'entraîneur s'y perde également car il peut être lui-même dépassé,

parfois inconscient de la véritable nature de la demande, comme l'explique Neyraut : «Toutes les

reIatians humaines, qu'elles se constituent spon111J1/mmt ou qu'ell es aientpour objet l'élucidation de cette reÙltion

elle-mime, peuunt utiliser le transfert à leur insu, etjinalrmmt en dépmdre 289 »,

Dans le milieu professionnel, cela peut ég alement se reporter sur d'autres personnes de

l'entourage comme l'a montré Lév êque290 : « L'athlètepeut aussi tirerparti de la situation, s'installer dans

une douillette dépendanœ matérielle et affŒtiœ et se réfùier dans une attitude ronsurnétiste, à la fois r~siœ,

286 G.Pommier. Op.cit.1995

287 C. Berfray. Op.cit. 1997

288 C. Berfray. Op.cit. 1997

289 M. Neyraut. Le transfert, études psychanalytiques. PUF. 1994.1999. p99

290 M Lévêque. Psychologie du métier d'entraÎneur ou l'art d'entralner les sportifs. Vui3:f12005. p43
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passiœ et sadique, exigeant de chacun des interœnants disp onihilité et servitude, asservisSfmŒt à ses besoins

sua:essifs ».

Comme le précisait Lacan, cette position de SSS met l'analyste dans la position qui lui fait

penser qu'il est capable de répondre à la demande. Ce qui est le même cas pour l'entraîneur: il

soutient cette position de Sujet-Supposé-Savoir qui lui permet d'obtenir du sportif ce dont il

suppose lui-même indispensable pour atteindre les meilleures performances.

Cette possibilité d'aliénation maintiendrait ainsi une possible confusion entre la position

d'objet et l'idéal du moi, devenant support d'identification pour le sujet.

Une des déformations possibles est bien sûr que le sportif ne soit jamais capable de

reconnaître son propre désir et que cette position soit problématique quand l'entraîneur n'est plus
1present.

Comme l'explique Parat, «Le dérapage, la réponse (en acte ou en parole) exprime l'inœstissemmt

érotique contre-trcmsférentiel (ou la défenseprotmriœ qu'il suscite) et constitue une stagrzation (unefascination) qui

oœre les txmps suiamts, la compréhensionpuis l'utilisation. En d'autres termes unema:lifr:ation topique trouble le

trawil du prfrorromt de mise en mots à partir d'émois, rmpfrhés par un~ issu de l'im:unscient.

L'im:estissfmeJ'lt sublimé du travail analy tique et de l'objetpatient se trouœ alors subnergépar l'inœstissemmt

érotique issu dirrrt1J11fnt de lapulsion 291 »

Nous comprenons donc la difficulté pour le sportif à sortir d'une telle relation d'emprise,

quand le sens à sa vie n'est pas trouvé, ce qu i laisse également présager de difficultés

relationnelles et professionnelles en dehors de cette relation même.

Ceci est perceptible chez plusieurs sportifs qui n'arrivent pas à prendre la décision

d'arrêter le tennis, sans pour autant avoir trouvé une vo ie qui puisse les intéresser.

Nous retrouvons ce phénomène chez AUDREY qui aimerait jouer pour elle : «Je wudrais

être sur le court et jouer quepourmoi (.) Enfait, quandelle est là, je n'arriœpas àjouer uniquanenlpourmoi ».

C'est également le cas de JULIETIE qui a pris conscience qu'elle ne jouait «jamaispour elle ».

Nous pouvons émettre l'hypothèse ainsi que la relation à l'entraÎneu r est un moyen de

perdurer un lien à l'autre àtravers une autorité rassurante: il y a quelqu'un qui vient décider àma

place, je n'ai pas à risquer mon propre désir en y prenant la responsabilité d'un choix.

On voit bien que cette position, que nous pouvons nommer d'objet, peut paraître

confortable car permettant d'être toujours dans une demande affective, à 1 a manière d'une

demande d'amour faite par un enfant.

291 L. DOllon-Boileau., D. L'heureux-leboeuf., G. Pragier. Transferts. PUF. 1999
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Ce qui est significatif est que la personne de l'entraîneur n'est plus indispensable à un

niveau, mais cette position peut être occupé e par «n'importe.qui» qui pourrait répondre à cette

question du désir, comme JULIETTE qui explique que ce pourrait «être quelqu'un d'autre qu'un

entraîneur ».

4.4.b. La trouvaille: le désir sigzijiant

A l'image du processus analytique où l'analyste reste neutre face à la demande énoncée du

sujet, l'entraîneur en ne venant pas répondre à la demande, permet au sujet de se tourner vers

autre chose: «L'abstinmœ, corJjXJsante primardide de la ruutralité, entraîne que l'acceptation d'un patient

crmJX»1e d'etnblfr: le renonœrx:nt à l'irrœstir crmme objet (érotique ou narc issique). La charge pulsiormelle qui

aarmpawze toute relation se trouœ là, déviéepour inœstir le trawil dans l'ordre de la sublirnatina 292».

C'est à partir de ce point de butée, qui exige un remaniement dans ses. désirs, car

l'entraîneur refusant d'y être positionné comme objet de désir, que le sportif accède à son propre

d
, .
esrr.

Comme le précisait Freud, le bénéfice de l'analyse est de permettre au patient d'aimer et

de travailler: c'est-à-dire de permettre un détachement des figures familiales et de 1a répétition et

que l'amour soit transformé en un investisseme nt d'un autre ordre. Pour Mauco, «Le désir ainsi

libéré étant désir de l'autre, c'est essentielkmtnt la relation à autrui qui est rwaidk Et ainsi la place du sujet

par rapport aux autres293 ».

Ce moment correspond souvent à la trouvaille d'un lien ou d'un sens à sa vie.

Ainsi, nous pouvons l'illustrer avec MATHIEU, qui se détache de ses entraîneurs et se

sent capable de s'entraîner avec un entraîneur avec qui il n'a plus de réelle relation affective.

Ceci est perceptible également pour CA1HERINE, dont la dernière rupture vient

marquer un arrêt du tennis et remettre en question son engagement dans une relation affective

avec un homme et faire apparaître son désir d'enfant.

Comme le précise Herfray : « Le sujet peut sortir de la dépmdanœ, ewanœr~ sa propre identité.

L'Autre, m:onnu crmrne manquant, ne sera pas jetéparce qu'il n'est pas parfait, mais il peu[ disparaître : sa

292 L. Danon-Boileau., D. L'heureux-leboeuf., G. Pragier. Op.cit. 1999

293 G. Mauco. Op.cit. 1968
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fonction.fùt d'être celui qui.fùt un auetor (celui qui.fùt à l'origine), celui qui a « fait croître » (augere), qui apermis

1~cè5 à la wie qui rnl:ne àl'emùhisstmInt symaJlique294 ».

Ainsi, nous pouvons parler de «liquidation» du transfert, indispensable pour prendre la

distance par rapport aux liens d'aliénation et pour permettre d'assumer sa propre vie:

« L'iru:onscient se manifeste toujours amme ce qui vadile chns une coupure du sujet - d'où ressurgit une

t:roumiJl&95 ».

Au-delà de cette trouvaille du désir, il s'agit bien d'accéder à sa propre identité, comme

l'explique Lacan296 : « Dans le. nrours que nous préserwns du sujet au sujet, la psychanalysepeut~grzer

le patient jusqu'à la limite extatique du « Tu es cela » où se réœle à lui le chiffre de sa destinfe mortelle, mais il

n~pas en mtre seulpouwirdepratU:ien de l'ameneràce mmzmt où ammenœlevéritableW)tlge ».

Ce n'est d'ailleurs pas anodin que cela se produi se lors d'un transfert négatif, d'une

rupture consommée avec l'entraîneur. Comme l'a précisé Lacan 297, ce transfert négatif «est le lieu

inaugural du drame analytique », est peut-être nécessaire, même s'il est douloureux, pour permettre

au sujet de sortir des griffes de l'autre.

Comme l'explique la rupture de lvlATIllEU avec CEDRIC: «Je me suis rendu ccm:pte que
".. A' " .. ..... 1\

CetaU vra1J11ent gracea ça, quec etaUpourrnm que;eJouaiS etpaspourmon entrameur ou trm entourag: ».

C'est ainsi qu'en sortant de la problématique affective, le savoir de l'entraîneur est remis

en cause. Ainsi le sportif ne suppose plus un savoir infaillible de l'entraîneur, mais un savoir qui

est plus du domaine de la réalité, c'est-à-dire en y acceptant les failles. C'est ainsi que lvlATHIEU

reconnaît avoir « donné trop d'importance» à ses entraîneurs.

C'est aussi ce qui permet de comprendre pourquoi ELISE rompt avec son dernier

entraîneur, pour ne plus rester dans une dimension amoureuse :« Là, arxr STEPHANE où ilfallait

que je coupe az:« les annœs où j'cwais été anorexique, ilfallait que je coupe az:« cet envirunnEmmt là ». Elle ne

« œuf;plus de cette dépmdtmœ ».

294 C. Herfray. Op.cit. 1997

295 J. Lacan. Op.cit. 1966. piao
296 J. Lacan. Op.cit. 1966. P100

297 J. Lacan. Op.cit. 1966. p107
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IV: 4.[. L'arrêt de la pratique sportiœ

Œapitre 4 : Discussion

L'arrêt de la pratique sportive est donc un questionnement intéressant dans la mesure où

nous voyons bien que ce lien à l'entraîneur qui perdure et qui n'est pas résolu permet au sportif

de trouver en lui seul l'intérêt de continuer la pratique sportive.

Ce qui est significatif est que l'arrêt de la pratique sportive de CATHERINE, qui a connu

une rupture douloureuse remet en cause ce lien à l'entraîneur.

Beaucoup de sportifs évoquent qu'ils ne sont plus capables de repartir, de s'entraîner à

nouveau et donc d'investir dans un e nouvelle relation à un entraîneur quand cette ultime rupture

survient. C'est peut-être également le cas pour DAVID, qui au moment des entretiens exprime à

demi-mot cette difficulté àcontinuer àjouer au tennis.

L'arrêt de la pratique sportive arrive tôt ou tard pour le sportif et oblige donc à se

positionner et prendre en charge son propre désir, hors d'une pratique tennistique de haut niveau.

Nous pouvons nous interroger su r les raisons qui poussent certains joueurs

professionnels à continuer quand leur classement ne leur permet plus d'assurer leur quotidien

financièrement. Il pourrait y avoir une peur du vide que représente leur avenir, mais ceci permet

de questionner le vide causé car l'absence d'un lien qu'un entraîneur avait soutenu jusque là.

C'est une période importante qui s'ouvre et qui s'achève en même temps avec la

perspective de ne plus rentrer en résonance avec aucun désir.

Qui viendra dicter le désir du sporti f quand il nyaura plus d'entraîneur ?Il y a la difficulté

de prendre en compte ce désir avant d'arrêter et de réussir ce passage professionnel.

Pour JULIEN, arrêter le tennis correspond àune difficulté identitaire également : « Q!tand
je lui ai dit que j'allais arrêter le tennis, d'st ammesi lui allait arrête le tennis. Le jouroù je lui ai dit ça, c'était il

ya un an et derzi « ça y est, j'm peux plus, jewisfaire autre » et c'était «qu'est-ce que tu 'UtS faire de ta vie ?»

C'était ammesi j'allais me retrouœrsous unpont. Ça a étéwd:xmmtduràencaisser ».

Le sportif est parfois contraint à l'arrêt de la pratique sportive quand son corps ne répond

plus à la demande, comme CA1HERINE, dont on sent que sa pratique n'est pa s totalement

accomplie et que demeurent de nombreuses zones d'ombres qu'elle cherche encore à élucider.

On peut penser que pour évoluer et continuer à u n haut niveau, il y a un palier à passer.

Ce palier représente un « plus» à franchir, que ce soit corporellement (mettre son corps à
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l'épreuve), ou prendre la responsabilité d'un autre (souvent sous la fonne financière).

Nous pouvons noter la difficulté à un moment donné que le joueur a à «inœstir»

financièrement dans un entraîneur : A un moment donné, le tennis, ça « coûte », et c'est àpartir du

moment où cela représente un investissement financier qu'il y a un véritable investissement de la

part du joueur.

L'arrêt de la pratique sportive poserait ainsi une question d'identité pour le sportif, qui se

trouverait à nouveau mis à mal alors que le sportif n'a pas répondu pour lui-même les questions

propres à son être. CATHERINE explique bien cela, dans le fait qu'elle ait décidé « de ranw ses

raquettes », dès lors qu'elle ait découvert sa propre identité:« J'ai pas réussi et j'ai pasfait l'effort d'une

d/marche supplfmmtairepour repartir, pour chercher la motimtion. Je l'ai fait pour l'argent mais ça ne marchait

pas. Je n'aipas réussi àfaire l'effort surmoi-m/me, dernedire « wiJà le tennis peutm'apporter... », Il n'avaitplus

rien àm'apporter, j'existais, jeme sentais bien àstàdire queje n'avaisplus besoin du tennis ».

IV.S. Le rapport au corps

IV: J.a. Le réel des blessures

Tous les sujets rapportent avoir été plus ou moins blessé s pendant leur carrière, ce qui

vient également introduire un temps particulier qu'il est nécessaire d'analyser.

Cette blessure n'arrive souvent jamais par ha sard: il ya derrière cette défaillance du corps,

quelque chose d'autre qui demande à se réaliser, que Lacan évoque comme d'une « étranf!!

ttmjXJralité ». Dans cette blessure du sportif se révèle en réalité la résistance du sujet, qui devient
l , ••

une repennon en acte.

Nous parlons ainsi de symptôme signifiant, évoqué par Nasio298 : « Le côté sigpjfianl du

symptâne, àst lefait d'être un éœummt inwlontaire, dépourvu de sens etprêt à se répéter. Le symptâne est un

si?Jlifiant considéréammeun éœummtdontje nemdtrise ni la cause, ni le sens, ni la répétition ».

Labridy 299 parle ainsi de la nécessité de comprendr e la revendication inconsciente que

dissimule une blessure: « Ainsi le corps pour la psychanalyse ne se ronfàndpas cmr le réel biofutjque des

organes, mais il est modelé, constJUit, dépfaœ par le langage. Le corps pour la psychanalyse est une rédité

298]D. Nasio. Op.cit.1992

299 F. Labridy. Op.cit. 1997. p43
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imaginaire et symlxJlique, alors que le vimnt biofo:;jque est le réel dont s'occupe la m/rkine. Lacan disting;tera

ainsi le terme d'organime qui désigu; la chair viwnte (les fonaians~) de celui de corps qui est déjà un

produit strand, un agpzœrnmt imaginaire et syn1:xJliqueappareillépar les mots ».

La signification inconscience d'une blessure se repère souvent dans le caractère incroyable

de cette blessure. Comme le précise JULIETIE dont le médecin explique « t'as toujours des truI:s

incroyables qu'an ne cormaîtpas ». Comme si une blessure simple ne pourrait pas suffire.

Pour le sportif, cette « étrange 1ImjXJralité» laisse apparaître une blessure qui arrive à un

moment clé, notamment lié à un choix. La blessure venant marquer un point d'arrê t intangible

face àcette question de choix qui n'a pas été décidé.

Quand AUDREY doit faire face au choix d'arrêter ses études, elle parle bien de la

symptomatique du corps : « J'étais malttde tout le ums, tout le ttmps parce que c'était toujours la mffne

question: « Si j'arrêtemes études. Si ça tJ:m1:e,jevais êtreferrmedem/nage ».

JULIETIE explique ses blessures liées au changement d'entraîneur. Tout comme

MA1HIEU l'analyse : « Q!tdndj'étais chns leflou, je me suisfait unegrosse entorse » « Q!1andje me suisfait

l'entorse, ça m'apousséàarrêteraux CEDRIC, parce quej'avais un choix àfaire ».

Pour CA1HERINE, c'est la rupture avec le dernier entraîneur, qui selon elle a provoquée

son ultime blessure: « La preuœ, le corps a lâché. Je pense quej'étais teIkmmtd!I;u ajfex:tiœrœu».

4. J.h. Réel du corps et lien au désir du sportif

Il apparaît bien que l'usage du corps est un moyen de détourner la langue pour signifi er

quelque chose d'inconscient.

La blessure, c'est rester dans la jouissance du corps. Passer par la douleur, c'est un

évitement face à la nécessité d'investir la parole pour situer et repérer le désir enjeu.

La blessure vient signifier un conflit psychique, où se pose la question de son identité,

comme non porteur de son propre dé sir. Le sportif exprime par la blessure une souffrance qui

renvoie àun symptôme hors du langage.

C'est souvent une période de blessure qui vient questionner le rapport aux autres: par

exemple, JULIEN qui questionne l'amour que se porte son père quand il se trouve dans une

phase de doute quant à sa blessure.

Cette blessure est un signifiant pour le sportif, car expression involontaire d'un être
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parlant (car on ne peut pas statuer non plus la réelle volonté de se blesser).

Au-delà de cela, le corps n'est pas uniquement signifiant dans les blessures, mais peut

aussi être utilisé à d'autres fins: C'est ainsi qu'ELISE se l'approprie pour décider de ne plus

répondre à la demande maternelle. Comme explique Lacan300 : « C-est l'enfant que l'on nourrit cmr le

plus d'amour qui rejùse la nourriture et joue de son rifùs d'un désir. Confins où l'on saisit C01WlEnuJlepart que la

haine rendla monnaie de l'amour, mais où c-est l'iWZ orarzee qui n-estpasparc!oJmœ».

Au-delà de cela, ce que vient signifier la blessure est souvent la question du désir. Car si

cela est lié à un choix, c'est souvent quand le sport if n'a pas décidé pour lui-même, que les

blessures surgissent.

Comme JULIETTE qui s'interroge: «L'osthéo me l'a fait cornprmdre aussi et il m'a dit « ta

douleur, elleY est, mais d'st quandmêneassez lié au moral ou lefait de nepas awirfait ou peut -êtreplus emie.

Ils ne le disentpas ammeça. Mais je l'interprète C01WlE ça ».

Nous retrouvons également cela chez ELISE qui n'arrive pas à se décider à s'engager

totalement dans le tennis : «Je sais qu'à chaquefOis que je me suis mise dans une situation en disant« !:xJn,

allez, là jefais une annœ que de tennis », j'ai toujours trouœle 111fJ)f7l de medéfiler, de me blesser et je n'étaispas

bien ». JULIEN pense aussi que : « 80% du temps, une blessure, c-est due au mmtal. C-est vrai desfOis on se

blesseparce que quelquepart, on a envie de se blesser, qu'on est pas prêt à jouer ». Il associe ses blessures au

fait qu'il n'était pas «prêt às'inœstirà 100% dans le tennis »,

IV: 5.c. La blessure, unmoyen de dire quelque chose à l'entraîneur

Le corps est un moyen pour les sportifs de quelque chose de leur être. C'est toujours lui

qui a le dernier mot. Pour Lacan301 « Là réside la prise de l'inconscient sur le corps, la prisepar les mots, c-est

de la nnmntrede ces mots aœ:son corps, quepourun sujet quelque chose se dessine etpeutfaire destin ».

Si la blessure est signifiante, on voit comment les sportifs prennent conscience que leur

corps devient objet de médiation, au -delà du simple langage. La blessure apparaît souvent pour

signifier quelque chose à l'entraîneur.

Ces blessures permettent d'exprimer leur désir« Moi je veux être autre chose que cela »,

en permettant un temps d'arrêt. Comme ELISE l'explique, elle s'est servie d'une blessure pour

300 J. Lacan. Op.cit. 1966. p628

301 J. Lacan. Op.cit. 1975
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exprimer son refus de jouer au tennis: «Par rapport à mes parents, par rapport à l'entraîneur. Le

problJme, d'st qu'on a telkment dit tout de suite « elle sera pro », je ne wu!dis pas trop aller dans un sms

cuntraireparce qu'on disait quec'était merr.:ei11eux. En gros, j'aipeut -êtrewulu dire« moijene saispas trop ».

Il Y a bien dans la blessure, une impossibilité à exprimer quelque chose, à l'entraîneur,

quand le sujet n'a plus envie de continuer ou a simplement envie d'arrêter momentanément. C'est

cette possibilité là que permet la blessure.

La blessure agit bien comme un discours envers l'entraîneur, comme l'explique Lecocq302:

« Dans la blessureprfmnpétitiœ ou compétitiœ, la contre -performanœ devimt rrzasquœ et cependant elle exprime

sur un male mâaphorique le malaise psychique qui oppose la logjque de l'excellenœ et la logjque du sujet. La

blessure, wire l'accidmt, par l'irruption du réel implique un lxJuleœrsfmmt des représeflfLlt ions qui capterlt le corps

du sujet. Tout ccmme on dit que le lapsus ou l'acte mmqué sont des discours réussis du point de vue de

l'inconscient, certaines blessures trop sommt répétœs sontàappréhender ccmmeautant de disrours réussis ».

Comme ALICE qui commente les manipulations de ses blessures quand elle ne peut pas

dire non à l'entraîneur: «Il y a des fois quand on s'eng;teUle etœ: eux, ça peut durer quelques jours où cbt

flou et on apas emJie de s'entraîner. Oz aqu'une envie, d'st d'arrêter et de se trouœr une blessure quekonque. Oz

se tordla cheville, pas graœ, pournepas s'arrêter longumps ».

IV.6. Perspectives et limites

IV: G.a. La place du contre-transfert et l'analyse de l'entraîneur

Une perspective logique se dessine donc de cette étude: celle d'orienter notre analyse du

côté de l'entraîneur et afin d'identifier leur propre structuration et leurs modalités

transférentielles.

Il serait important d'analyser ces effets de transfert dont l'entraîneur joue et se déjoue ou

qu'il constitue parfois une proie dont il ignore les enjeux.

Ceci permettrait de montrer que l'entraîneur n'est pas toujour s formé et prêt à faire face à

ces demandes affectives.

302 G. Lecocq. Le psychologue du sport: un médiateur de sens entre la préparation mentale, le sportif et son environnement. In entralnement mental et sport de haute

performance. IN5EP. 1998. P 36
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Car ce qui est possible dans l'analyse où l'analyste est conscient du transfert et s'appuie

même sur le transfert pour faire émerger le savoir inconscient du sujet, l'entraîneur peut se perdre

dans ses effets de transfert et dans la non maîtrise car ceci nécessite qu' il en soit conscient et qu'il

ait pris suffisamment de recul face à sa propre demande.

Il faut donc que l'entraîneur ait déjà réussi à identifier son propre désir et établit les bases

de son narcissisme, sans quoi il ne dépendrait que des résultats de son joueur pour asseoir les

fondements de ses propres identifications. Corn me l'a précisé Lévêque 303 : «Far ailleurs, cette

m:herr:he privilo/je le repérage chez les entraîneurs des facteurs inmnscients qui alirœntr:nt leur engagermt

passionnel: la référence imaginaire au moi idfal (le male de jouissance qui a irradié sa pratique de joueur et qu'il

tente de trammettreà l'entraîné), l'inscription sym1x>lique dans les sigrzift:mtsfetmiJùux (sa position subja:tiœdans

l'histoirefamiliale et les empreintes qui en résultent), et la référence au manque dans le réel (les limites resse nfies,

l'frar!; éprour;épar rapport àun idéal) ».

Il serait donc intéressant d'analyser l'entraîneur, dans ses propres failles, et savoir s'il est

conscient de l'usage qu'il fait du contre -transfert. C'est ce que précise Mauco304 : «La première

connaissance que doitposséder tout éducateur est la connaissanœ de lui -mime, et~ des sourcesprofàndes

de sa sensihilité relatiormelle. Avant d'aller wrs l'enfant, il faut d'abord desŒndre en soi Or, jusqu'à présmt,

l'lxmme àstpeu soucié du monde intérieur qu'il porte en lui. On sait mfme la résistanœ qu'il oppose à l'apport

psychanalytique qui rcmet en question son autonanie et son centrage sur sa seule wlanté. Admettre un

déterminisme d'origine incunsciente estpénible. La Wité est toujours h umiliationpourrrotrenarcissisme ».

En effet, pour avoir discuté avec beaucoup d'entraîneurs, la résistance est énorme. Il y

aurait même une certaine forme de déni face à ses questions intimes et à l'existence d'un contre ­

transfert.

Il apparaît que les entraîneurs ne s'en soucient pas particulièrement jusqu'au moment où

ils se trouvent confrontés directement à la question affective et à leur propre implication dans la

relation.

En ayant déjà fait cette démarche d'une manière exploratoire, j'ai pu interviewé plusieurs

entraîneurs que certains joueurs ont évoqué. J'ai donc eu l'occasion d'interroger NAlliALIE,

l'entraîneur d'AUDREY ainsi que CEDRIC, l'entraîneur de MATIIIEU lors de plusieurs

entretiens et de manière plus informelle, d'autres entraîneurs cit és par les joueurs et joueuses.

303 M Lévêque. Op.eit. 2005. pS7

304 GMauco. Op.eit. 1968
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Un certain désarroi était repérable chez NA1HAIlE, l'entraîneure d'AUDREY, qui ne

réalisait pas réellement les enjeux de son implication affective et ne se sentait pas instigatrice

d'une quelconque manipulation.

Cependant, elle évitait de parler en terme d'affectivité alors que les informations qu'elle

m'a donné sur sa propre histoire, révèlent un attachementtrès fort à un entraîneur, qu'elle a

d, . Il fi , 1: d'ecnt e e-meme comme etant une lorme amour.

L'entraîneur de MATI-llEU laisse apparaître également une persp ective intéressante, que

MATI-llEU avait également évoquée lors de ses entretiens: celle du déniou plutôt de l'évitement

conscient d'un rapport affectif à l'entraîneur, qui découle de ses propres positionnements
, .

anteneurs.

On peut se demander si être entraîneur ne demande pas de résoudre ses propres

coordonnées familiales, et d'accepter le passage à la paternité ou la maternité, qui suppose un

positionnement différent dans les relations aux autres.

IV: 6.b. La perspectioeentraÎJ1eur-entratnédans un autre sport

Si cette recherche s'est bornée à analyser le phénomène dans le tennis, comme sport

individuel et professionnel. Il est intéressant de voir si la relation entraîneur -entraîné diffère au

niveau affectif dans d'autre s sports.

On peut se demander comment la perspective psychanalytique peut éclairer les sports

d'équipes. Quelle signification vient y prendre la relation àl'entraîneur ?

Comme l'a précisé Lévèque 30s, peu de travaux ont été effectué s sur la relation entraîneur­

entraîné en groupe, si ce n'est· sur un mode purement opératoire, montrant l'économie de la

relation au sein d'un groupe.

Il est possible d'émettre des hypothèses sur les effets du groupe et de penser que des

déterminismes inconscients sont également à l'œuvre dans le groupe, mais sous une autre forme,

comme l'indique Kaes 306: «L'appareil psychique groupal est un modèle d'i:ntellif!ibilité des rapports entre

l'intrapsychique et 1'intersubjff:ti/dtms le modedu group: ».

30S M Lév~que. Op.cit. 200S

306 R. Kaes. L'appareil psychique groupai. 2000
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Nous pouvons également nous poser la question des spo rts à maturité précoce, comme la

gymnastique, où un rapport autoritaire à l'entraîné est dominant. Comment vient alors se

positionner le sportif face à son désir quand il doit se déc ider très tôt sur sa carrière ?

Faut-il comprendre que le désir doit se décider à cette période ou alors qu'il est repoussé

jusqu'à l'arrêt de la pratique? Ceci permettrait d'expliquer pourquoi les gymnastes se soumettent

à la rigueur imposée par leurs entraîneurs depuis leur plus jeune âge.

C'est en même temps la question du plaisir qui se pose, car si jusqu'à un moment on voit

comment les joueurs de tennis se basent sur cette notion de plaisir et de rapport narcissique à la

victoire, comment cela est-il géré quand il s'agit de participer très jeune aux Jeux Olympiques?

Ill: 6.(, La transition junior-profèssÛJnnelle

A travers les études de cas, une dimension apparaît essentielle dans les modificatio ns du

rapport à l'entraîneur, celui du passage du joueur ou de la joueuse vers le professionnalisme.

Il y a lieu d'analyser et de comprendre la difficulté qu'ont certains joueurs de confirmer les

résultats qu'ils ont connu quand ils étaient les meilleurs joueurs de leur catégorie en junior et le

passage tardif au professionnalisme qui parfois même ne se réalise mê me pas.

Au-delà d'une question de possibilité s physiques et physiologiques, il y a lieu d'interroger

l'importance du psychologique que représente cette transition vers le professionnalisme.

On voit bien la difficulté qu'on t les joueurs a trouvé leur propre désir et à poursuivre à

plus haut niveau sans l'appui nécessaire de l'envoyeur du désir (père ou la mère).

Ce qui apparaît comme un virage délicat, est que ce passage vers le professionnalisme,

suppose un détachement réel des figures parentales.

C'est ce qui a été repéré comme limite chez SIMON qui ne pense pas pouvoir aller

s'entraîner dans un centre national :« Après ça m dewzir beauroupplus ccmpliqué carje mis wir beauroup

rmins mesparents. C'est ccmpliquédoncje ne saispas ».

Le sport est un moyen pour certains de retarder le passage vers l'état adulte, responsable

de son propre désir, détaché des parents.

Il y aurait lieu également d'interroger le rapport au corps que constitue ce passage au

professionnalisme, qui suppose un investisse ment entier dans l'entraînement et qu'a indiqué
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Labridy307: «La caractéristique du sport de haut niœau, àst ce dépasSfmmt des seuils que constitue

habit:uelkmmt leprinl:ipe deplaisir, pour que s'ouvre alors ce roin de réel impJssible à satisfaîre, et que s'approche

une satîsfaction hors équilibre: la jouissance ».

I~6.d La nmise en cause des préparations mentales et psycholu;jques

En observant cette question du désir et la nécessité pour le sportif de pouvoir y répondre

par ses propres signifiants, il apparaît que nous pouvo ns déplacer cette question en interrogeant

l'utilité des préparations mentales et psychologiques qui sont proposées au sportif.

Si on prend la définition qu'a fait Rotella (1993) :« On clou dire que nous nous occupons degns

quî sont super nom1t!UX et canfùmts, mais quî wtlmt être encoreplus canfùmts ; des gms quî se rntÛtrisent et quî

ont du sang-froid, mais quî wdent le maintmir, mâne dans des rnŒ7EJ1tS de pression Î111ense, d'obsermtîon et

d'évaluation. Ils wdent être capables de faîre leur meilleure perfonnance, mâne quand le monde les regarde »,

nous pouvons nous interroger sur les véritables effets des préparations mentales, qui ne

proposent finalement que de parer à l'angoisse du sportif, en tenant lieu de répon se toute faite à

cette angOIsse.

Ces solutions « clés en main » peuvent être dangereuses à plus ou moins long terme car

elles n'obligent pas le sportif à se confronter à son propre désir et au contraire se proposent d'y

répondre à leur place en laissant planer l'illusion que ces problèmes psychologiques qui le hantent

peuvent avoir une solution immédiate et quasiment définitive.

Que penser de l'efficacité d'une préparation mentale quand le sportif n'a pas décidé de

son propre désir, et que de ses contre -performances laissent apparaître une impossibilité,

qu'aucune méthode de préparation mentale ne permettrait de répondre?

Labridy30s remet d'ailleurs en cause ces préparations qui tentent de répondre à la place du

sportif : « Ils sont en permarunce soumis, à des réponses quî posîtir.mt, à des solutions quî, au lieu d'élalxJrer

l'an~se légjtime due au jrandJisSfmmt auquel ils se confruntent et quî est au vifde la peiformanœ, la rnasqumt,

la rrfou/erzt, roulant encore plus opaque l'essentiel de leur acte. La glorieuse inœrtitude du sport nht pas une

formule vaine, elle dit le réel de l'acte, le trou dans le sawîr, amme ind/ridable radical, quî seul permet le possihle

de la perf01111t01œ ».

307 F. Labridy.Op.cit. 1997. p73
30S F.Labridy.Op.cit.1997.p63
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C'est donc bien sur autre chose qu'il faut travailler avec le sportif: c'est à partir de lui­

même, de réussir à déjouer son propre désir, non pas en lui répondant sur ce qu'il doit chercher

mais en l'aidant àmettre en mots ses expériences et ses répétitions. C'est bien à partir des contre ­

performances du sportif, des ratés qu'il s'agit de faire jaillir un savoir.

MÎchel309 définissait ainsi: «Le dispositif psyclxJ1udque propose un espace de reJUUntres où le

psyclxJfu;;ie interoient en tdnt que con1lntInt et a une fanaion d'étayage. Il offre un espace d'accueil au suj et et

prawque une parole. Par la mise à disposition d'un cadre, d'un espace et d'un txmps, il imite le sujet àmieux

s'écouterpour mieux se répandre et ainsi être plus dispanille à ses désirs. C~t de ce cadre quWwge alors une

dtmandeplus intimeau sujet qu'ilpourra relier àdes affff1S qu'il avyait oubliés parce qu'mfOuis au plus profOnd

de son être etpourtant toujours là, toujours actifs, souœntàson insu, ce qui est d'autdntplus dommageable ».

La préparation mentale ne doit pas être une réponse automatique et standardisée à un

problème du sportif, elle doit s'intégrer dans un cadre où les nœuds inconscients du sportif

" d' ,peuvent etre enoues.

En évoquant ainsi le cas d'un sportif dont la demande était de travailler sur son stress

avant une compétition, Michel évoque la mise en perspective des nœuds relationnels du sportif

avant tout. En déplaçant ainsi la demande initiale, il provoque une remise en question du sportif

sur son investissement et sur sa recherche de solution toute faite : « Si elle répandait à la danande,

l'indication imm!rIiate d'une technique n'aurait servi que de partsfJnmtpsychique et àcacher le cœur du prob!ime.

Non seulEmmt elle aurait servi de banière pour repousser ses émotions, mais, de plus, elle aurait été inejfr:ac e

Dans le meilleurdes cas, elle aurait déplacé leproblème ».

Car comme le précise Labridy : « la préparation physique et rJ7f:nttlk est nfcessairepourpermettre la

réalisation de laperjànnanœ, elle ne suffitpas à en garantir la réussite 310 ».

309 N. Michel. L'intégration d'une technique de préparation mentale dans un dispositif de préparation psychologique. Second souffle, 5, 67·81. 2004

310 F. Labridy. Op.cit. 1997



CONCLUSION

Cette recherche a pennis de dégager que la relation entraîneur -entraîné ne saurait se

généraliser non seulement dans les différentes modalités qui la composent mais également dans le

cheminement propre àtout être humain.

Il s'agissait particulièrement de dégager les différentes demandes faites à l'entraîneur en

fonction des structures familiales, du positionnement initial à la pratique sportive d'où surgit le

désir fondamental. A partir des signifiants qui structurent le sujet dans ses aspe cts psychiques et

relationnels et pulsionnels s'énoncent des demandes singulières.

L'enfant« devenant sportif» peut l'être comme le prolongement du désir de réussite d'un

de ses parents, .parfois des deux : il entre alors dans la pratique sans que son désir soi t vraiment

décidé mais à partir des signifiants de l'Autre.

Ces premières années de pratique montrent bien que la problématique d'engagement

personnel n'est pas réellement déclenchée et que l'enfant pratique essentiellement le tennis qui lui

permet d'explorer sa jouissance corporelle et d'en obtenir des contreparties narcissiques.

L'entraîneur vient comme un élément essentiel dans la mesure où il permet d'assurer cet

aspect ludique et l'envie suffisante pour poursuivre dans ce sport plutôt qu'un autre.

Cependant, cela n'amène pas nécessairement à un transfert affectif, souvent repéré dans

l'après-coup. Ce transfert est souvent significatif d'un manque dans la structure familiale, qu'il soit

réel, imaginaire ou symbolique. Ce manque produit une demande de liens que l'entraîneur ne peut

Ignorer.

Plusieurs éléments ainsi vont s'imbriquer dans le parcours sportif du joueur, qm va

s'appuyer sur la problématique du désir comme le noyau central de ses diverses relations.

Cette étude montre bien l'importanc e du désir de l'entraîneur dans la réussite de son

entraÎné(e). Dès lors qu'il se prononce sur son désir et témoigne de sa propre foi en l'entraîné(e),

il procure un élan particulier au sportif, qui se sent soutenu dans ses sacrifices.



La dimension trans férentielle, appréhendée par l'approche psychanalytique, montre

également que l'entraîneur vient s'inscrire dans la construction subjective de l'entraîné (e) , dans la

poursuite des identifications parentales, parfois comme un moyen de réparer certains lien s ou

simplement dans la place signifiante que peut représenter le père pour le joueur et la mère pour la

joueuse. La relation à l'entraîneur est aussi le moyen et l'occasion d'une séparation des liens

familiaux initiaux.

Il était d'ailleurs utile d'explorer la dimension identificatrice au parent du même sexe

observée. Les failles qui en découlent expliquent comment l'entraîneur vient s'inscrire à cette

place signifiante. Ainsi, l'entraîneur apparaît d'abord dans une fonction d'autorité, qui se place

soit du côté du père pour le garçon ou soit du côté de la mère dans la mesure où est notée

l'absence réelle ou symbolique du père.

La différence sexuelle dans la relation permet d'être envisagée ainsi non pas dans l'ordre

du destin biologique mais dans la réou verture de la question sexuée : Suis-je homme ou femme ?

Est-ce que j'aime les hommes ou les femmes? L'adolescence étant l'occasion du remaniement et

du choix du sujet quant à la sexuation.

A l'adolescence, les interrogations sur l'identité sexuée et les orientations sexuelles

prennent une dimension réelle, qui impose nt des significations et des pratiques nouvelles dans ses

relations aux autres: c'est ainsi que la question de l'homosexualité peut se poser.

Ainsi l'angoisse que génèrent ses questionneme nts tente de trouver des réponses dans la

relation à l'entraîneur, adulte hors de la structure familiale initiale, qui est réveillée par les émois

Oedipiens.

Ce temps apparalt donc comme un élément de séparation des premières figures

d'identification, car nous avons pu saisir à quel point l'identité est remise en question dans le

rapport aux parents.

Si le sportif ne trouve plus cet appui du côté des parents, le vide suscité, crée de l'angoisse

à laquelle il peut répondre de différentes manières ; en intensifiant sa pratique, en réfléchissant sur

son engagement et ses choix et en comblant l'angoisse dans un lien de réassurance narcissique à

un entraîneur. Les entraîneurs sont ce « point d'où» les jeunes sportifs cherchent à être « bien

vu ». Ils veulent être bien vu et en même temps, peuvent chercher à se faire rejeter.
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C'est aussi à cette période que les affects les plus intenses, liés à la nécessité de se faire

reconnaître dans son identité sexuée, font naitre des investissements amoureux, libidin aux, envers

l'entraîneur ou d'autres personnes.

Dans de nombreux cas, où il est question d'amour, se profile en réalité la perpétuation de

combler le désir de l'autre. A l'adolescence, il est indispensable de trouver une nouvelle formule

signifiante qui pourra nommer ce qui se passe dans ce corps sexué. Il y a des dispositifs à inventer

entre sportifs et entraîneurs, des dispositifs d'articulation signifiante pour qu'il y ait séparation de

cette jouissance en trop dont ils ne savent que faire, pour la faire pa sser à l'inconscient, et non

dans l'acte, ou la blessure.

Le passage au professionnalisme introduit un autre temps qUl laisse apparaître les

contradictions du sportif d'une manière plus visible.

On voit bien comment certains, pour échapper à la question du désir, fuient la réalité de

l'investissement et des sacrifices, dans des conduites inappropriées avec le tennis de haut niveau.

Il y a comme une nécessité de ne pas aller au bout d'un choix qu'ils n'ont pas encore

réellement décidé de prendre, mais qui échappe à l'élaboration par la parole.

Ceci amène souvent à utiliser le langage du corps, et notamment des blessures pour

témoigner d'un refus silencieux. Peut-être que l'on peut considérer la blessure comme une

pantomime, un texte écrit par le corps, impossible à mettre en parole.

Ces blessures apparaissent pour le sportif comme un temps d'arrêt, temps qu'il se donne

pour réfléchir au sens à donner à sa vie.

Ceci explique bien le désarroi important qui est lié à la question de l'arrêt du tennis qui

introduit un espace de vide, d'horizon encore plus incertain que le tennis, car le joueur a souvent
l ,.. • •

consacre toute son energIe et sa VIe au tenrus.

Cette étude permet de comprendre que le sportif qui s'est laissé prendre pendant toute sa

carrière dans le filet des désirs des autres ne peut arrêter sa pratique qu'en y faisant une rupture à

la fois réelle et symbolique.

Ce désir qu'ils n'arrivent pas à s'approprier aboutit à une relation avec l'entraîneur qui

reste dans l'incompréhension des véritables dimens ions affectives en jeu et qui perpétue une

position d'objet, où l'entraîneur continue de dicter ce qu'il doit faire à l'entraînement, comme une

réponse à ce qu'il doit faire de sa vie.
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Ceci amène donc à peut -être remettre en cause la définition de l'entr aîneur à un haut

niveau de performance, voire à un niveau professionnel.

Il apparaît dans les discours des entraîné(e) s, que ce n'est plus un entraîneur, truffé de

connaissances techniques ou scientifiques dont ils recherchent la présence, mais bien d'un e

personne qui rentrerait en résonance avec leur désir.

C'est ainsi que l'on peut essayer de comprendre les exceptions qui continuent de

surprendre dans le tennis professionnel, celles de Roger Federer ou de Kim Clijsters, les deux

numéros un mondiaux, qui se dispensent des services d'un entraîneur, car ayant trouvé un cenain

détachement et peut -être un soutien affectif séparé qui ne passe peut -être plus par la nécessité

d'une présence physique à l'entraîneur.

Ces résultats peuvent permettre de tirer quelques conséquences sur la formation des
/1entrameurs.

L'entraîneur est souvent réticent à aborder la dimension psychique du sponif, pas

seulement par sa méconnaissance du sujet. Mais toucher au psychologique pour un entraîneur,

c'est en même temps, toucher à quelque chose qui de toute façon lui échappera d'une manière ou

d'une autre.

L'entraîneur doit prendre en compte le lien singulier qui est noué avec chacun de ses

entraîné(e) s, en ne se contentant pas d'appliquer des recettes standardisées. Cette implication

doit intégrer le discours et les énonciations des deux panenaires de l'acte sportif.

Ainsi l'entraîneur a un rôle à jouer dans la trouvaille du sponif. Il ne doit pas chercher à

éviter le passage par l'angoisse, comme l'équivalent de l'incer titude dans le spon, de la non

garantie de l'acte sponif. Le passage par l'angoisse étant l'occasion pour le sponif de mettre des

signifiants à lui, là où une jouissance de corps est en jeu dans les franchissements que la haute

performance lui demande.
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NOTE À PROPOS DE LA RETRANSCRIPTION

DES ENTRETIENS

Min de garantir aux joueurs et joueuses interrogées, la confidentialité de leur propos et

d'assurer un maximum d'anonymat, la retranscription des entretiens figure dans une partie

annexe uniquement accessible aux membres du jury de soutenance. Ceci leur étant nécessaire

pour analyser les études de cas.
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Résumé

travail se propose donc d'étudier la relation à l'aide de l'approche psychanalytique,
t les liens transférentiels, comme éléments supportant l'acte de performance

uité d'une précédente étude (Huguet, Labridy, 2004), cette recherche examine
ent l'évolution temporelle des rapports à l'entram.eur et de la structuration psychique des

construetÏon subjective du lien familial. A l'aide d'entretiens cliniques menés sur 7
aut niveat4 dont l'age varie entre 13 ans et 29 ans, nous avons pu repérer des

uns dans la relatiorrtritram.eur-entram.é en fonction des individualités.
de cas indiquent bien une discontinuité entre temps de l'enfance et temps de

.au profeSSIonnalisme dans le lien à l'entram.eur.
eur perdurera dans la poursuite des identifications familiales ou bien àpartir

ir et de celui de l'Autre, une place nouvelle sera donnée àl'entraineur dissociée
port àl'Idéal construit dans l'enfance.

'p is considered as a determining aspect of sport's performance. Coaches have
owledge to prepare their athletes to achieve their highest goals. ContraI)' to

chology who based their studies on the interaction with a social or leadership
proach proposes to deal with the singularity of each athlete's psychic

helps to understand that previous relationships with significant others may
next relationships. Therefore it has already been shown how the coach might
nt for the athlete. This study aims to analyse the affective process behind the

n d how the affective demand evolve From childhood to adulthood depending
am y structure. We interviewed 14 high level players (ranged from 13 to 29 years old) and
c

Sciences et techniques des activités physiques et sportives
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